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AVIS 

A U 

LECTEUR- 

N trouve  dans  ce  Vo- 
lume la  fuite  de  la  Ré- 
volution, qui  a fait  naî- 
tre la  Republique,dont 
on  donne  ici  l’Hiftoire 
enabbregé.  Le  Tome 
précèdent  en  a expliqué  les  commen- 
cemens,par  la  déduction  des  deffeins  fe- 
crets  de  Philippe  fécond  , Roi  d’Efpa- 
gne,&  des  troubles  que  l’on  fît  naître 
dans  les  Païs-Bas,  pour  avoir  occafioa 
dedépouïller  les  Peuptes  de  leurs  Pri- 
vilèges. Celui  ci  dépeint  les  progrès 
decét  Etat  naiflant , & l’on  y conduit 
les  affaires  j u fques  à la  Trêve  de  douz  e 
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ans , conduë  en  Pan  1 609.  Ce  fut  dan» 
ce  fameux  Traité , que  l’on  vît  les  Pro- 
vinces Unies  faire  une  figure  confide- 
rable  dans  le  Monde,  puis  que  leur  plus 
grand  ennemis  fut  réduit  àianecefîîté 
de  s’accorder  avec  elles,  8c  dé  reconnoî- 
tre  leur  indépendance  abfoluë , 8c  leur 
fouveraineté.  La  perte  que  la  Répu- 
blique fit  de  fon  Chef  & de  fon  fonda- 
teur, dévoit  apparemment  ruiner  rou- 
tes fes  efperances,  la  replonger  dans  la 
rtifere,  & la  remettre  dans  Pefclavage 
6c  dans  les  fers*  On  ne  peut  pas  nier,  . 
qu’en  effet  elle  n’aît  été  fort  ébranlée 
du  funefte  coup  qui  faucha  la  vie  de 
cè  grand  Prince , dans  un  tems , auquel 
fa  dife&ion  8c  fes  confeils  étoient  fl 
neceffaires  à l’Etat.  Mais  le  courage 
8c  la  fermeté  des  Peuples  d’une  part,  8c 
de  l’autre  la  SagefTe , 8c  la  bonne  con- 
duite de  ceux  qui  avoient  l’autorité 
du  Gouvernement  entre  les  mains, 
foûtinrent  la  République  chancellan- 
tè,  8c  comme  prête  à tomber  par  la 
violence  de  cette  fecouffe.  Ils  ame- 
nèrent donc  enfin  les  affaires  au  point 
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perfeétion  , où  cette  Trêve  les  mît* 
en  reduifant  l’Efpagne  à recohnoîtrc 
^indépendante  & la  liberté  des  Pr©. 
Vinees  Unies. 

Depuis  la  mort  fatale  de  Guillaume 
Premier , la  République  fe  vît  expofée 
à de  grands  dangers  au  dedans  & att 
dehors  , par  la  guerre  qu’il  faltoit  fo&. 
tenir  contre  l’Ejpagne , & par  les  me- 
nées fecretèS  du  Comte  de  Leyceftre, 
quicatlfa  beaucoup  de  troubles  Inté- 
rieurs. Elle  penfa  même  périr , par  le 
àêïofdre  5c  par  la  Confufîon,où  cela 
fftitlefc  affaires.  Mais  on  fe  défît  enfîtt 
dé  cét  homme  inquiet  & entreprenant, 
&ks  Etats  i qui  a voient  accoutumé 
dé  gouverner  la  République,  répri- 
ment leu r autorité , dont  le  Comte  vott- 
loït  les  dépouiller,  pour  fe  rendre  le 
Maître  abfôlu  des  affairés*  En  quoi 
ils  Rirent  aides:  par  la  fage  & gene- 
#e*6fê  Eîifabéth , qui  condamna  hatr* 
tement  les  entrcprifes  injufres  deTey- 
cfeftfe , qui  î’bbligéa  de  renoncer  à 

lés  emplois , lefquels  il  n’a  voit  obtenu 
Çue  par  ïa  fàvtur. 
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Pour  ce  qui  regarde  la  Guerre  que 
Pon  avoit  avec  PEfpagne,  on  en  re- 
mit tout  le  foin  à Maurice  de  Naflau, 
jeune  Prince,  que  Pon  avoit  révêtu 
des  Charges  de  fon  Illuftre  Pere.  La 
Providence  Pavoit  marqué  pour  l’ac- 
compliflèment  du  grand  Ouvrage, 
que  Guillaume  avoit  fi  fagement  com- 
mencé. On  le  vit  travailler  avec  un 
fuccès  admirable  à éloigner  Pennemi 
des  Frontières , à faire  des  conquêtes 
çonfiderables  fur  lui , & à donner  quel- 
que forme  à cét  Etatnaiflant.  CPeft 
donc  à fon  courage,  à fa  bonne  con* 
duite,  St  à fes  fages  entreprifes , que 
la  République  eft  redevable  de  fa  Li- 
berté , de  fon  établiftement,  St  de  la 
grandeur  où  elle  eft  montée  du  de- 
puis. Ce  Prince  fut  heureux  dans 
fes  deflèi ns,  hardi  dans  l’execution, 
habile  à former  des  entreprifes  * 
prompt,  a&if, Sc  vigilant  à conduire 
les  Armées,  St  d’un  genie  fl  vafte 
St  fi  pénétrant  dans  tout  ce  qui  con-, 
çerne  la  guerre,  qu’il  a égalé  ce  qu’il 
y a eu  de  grands  Capitaines  dans  le 

Mon- 
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AVIS  au  LECTEUR. 

Monde,  pour  n’en  rien  dire  davanta- 
ge. On  lui  eft  redevable  du  bon  or- 
dre, qu’il  faut  garder  dans  les  Cam- 
pemens,  de  la  maniéré  d’attaquer , & 
de  défendre  les  Places,  de  les  Forti- 
fier, défaire  fubfifter  les  Armées,  & 
en  un  mot  de  laleicnce  Militaire,que 
l’on  voit  encore  pratiquer  aujourd’hui 
fuivanc  le  modèle  & les  préceptes 
que  ce  Prince  en  a donné  de  fois 
tems. 

. On  a tâché  de  déduire  les  preuves 
particulières  de  tout  ce  que  l’on  vient 
de  dire,  dans  le  Volume  que  l’on  pu- 
blie ici.  On  y trouvera  tout  ce  que 
Pon  peut  s’imaginer  de  courage,  de 
Sagefiè , de  Politique,  & de  toutes 
fortes  de  vertus , & peut-être  que  Pon 
auroit  de  la  peine  de  rencontrer  ail- 
leurs des  actions  plus  héroïques  5c 
plus  dignes  de  loüange.  Cependant 
on  avoüe,  que  dans  le  deflein,  que 
l’on  a eu  de  rapporter  les  ehofes  en 
abrégé,  on  a été  obligé  d’entafièr  un 
grand  nombre  de  faits , parce  que  l’on 
a crû,  que  les  Le&eurs  feroienc  bien- 
v * 4 aife& 
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àîfes  de  voir  quels  ont  été  les  pro 
grès  dé  cette  République  naiflanrej 
éc  les  divers  éVenemens  qui  l’ont  mh. 
fc  én  état  de  parvenir  à ce  ftauc  point 
tfe  pérfeébion ,.  où  elle  fe  vit  élevée 
par  là  Trêve  dont  on  a parlé.  On 
Verra  beaucoup  de  foiblefie  dans  Tes. 
premières  années, beaucoup  de  peiné 
& de  travaux  incroyables  pour  fur- 
filon  rer  les  obftacles  qui  s’oppofoienc 
à fon  établi  dément.  Mais  on  appren- 
dra en  ftiêrhe  téms  par  quels  degrés  el- 
Jtè  parvint  enfin  à la  gloire  qu’ellé ac- 
quit par  cette  Trêve. 

On  peut  dire  que  la  grandeur,  les 
forces  , 8c  les  richeffes  incroyables  dé 
l’Ëfpàgnè  portèrent  Philippe  fécond 
à entreprendre  d’àfTujettir  cès  PrOvin* 
c ts  à fon  autorité  defpotiquè.  Mais  il 
èft  certain , que  ceS  Provinces  ont  été 
le  fatal  écùeil , contré  lequel  ce  Prin* 
ce  èft  venu  faire  naufrage.  L’Efpagné* 
S’eft  épuiféè  d’homntès  & dè  Firtan* 
tÛ  enfin  tombée daUsleiiéanr,. 
où  ou  fa  voit  errcôtè  àttjüürdbüi  ; maii> 
par  une  révolution,  qu’on  ne  fauroit 

Sitikz. 
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r(>  iflèz  admirer*  la  République atrou- 
¥ vé  dés  forces  & des  richeues  dans  la 
^ longue  & fangîante  guerre  qu’elle  a 
^ eiie  avec  cette  puifianre  Monarchie,  & 

;e  l’ofl  a vù  cette  République  s’élever  à 

I mefureque  PEfpagne  tomboitdansla 

f décadence  8i  dans  raneantiflemenr. 

En  quoi  l’on  doit  reconnoîtrelepou- 
voir  abfohî  de  là  Providence  fur  tou- 
tes les chofes  humaines,  dont  elledif- 
pofe  félon  fon  bon  plâifir,hauflantéc 
baiflant  le  degré,  comme  elle  trouve 
à propos. 

Au  rcfte,  on  a tâché  de  déduire  cer 
evenemens  avec  une  entière  fidelité, 

& fans  aucune  paflion  particulière. Ou 
prie  les  Lecteurs  d’avoir  égard  aine 
bonnes  intentions, que  l’on  a eues  de  lui 
donner  cét  Ouvrage  pour  l’inftruire, 

8c  pour  l’occupera  la  ie&ure  d’une  Hi- 
ftoire  aufll  confiderable,  que  celle 
qu’on  lui  prefente  ici  en  abrégé.  On 
e/'pere  au  refte  qu’il  aura  de  l'indul- 
gence pour  les  fautes  involontaires, 
dans  lesquelles  on  pourra  être  tombé; 

II  e£t  bien  difficile  de  raporter  un  aufll  « 

- • : grand 
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grand  nombre  de  faits  fans  s’être  trom- 
pé en  quelque  endroit.  On  déclaré 
ici  que  l’on  a aporté  toutes  les  pré- 
cautions polîîbles  pour  ne  rien  avan- 
cer , qui  ne  fût  confiant  & bien  avé- 
ré. Mais  on  fait , que  les  Auteurs  les 
plusexa£ts,&  les  plus  circonfpe&s  ne 
font  pas  tout  à fait  à l’épreuve  de  tou- 
tes fortes  de  furprifes.  On  a crû  aa 
refte,  que  la  droiture  de  l’intention 
avec  laquelle  on  a écrit,  dévoie  fer- 
vir  d’exeufe  pour  les  fautes,  que  L’on 
peut  avoir  commifes  par  inadvertence, 
& qu’un  Le&eur  judicieux  & équita- 
ble auroit  de  l’indulgence  pour  un  ou* 
'vrage  de  la  nature  de  celui  qu’on  lui 
Iprefente. 

» 
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histoire 

DELA 

REPUBLI  QJJE 

* DE  S 

PROVINCE  S-UNIES. 

rEs  Etats  des  Provinces  confédérées  r^r 

• aiant  déclaré  Philippe  II.  R0i 
— ™ - ? Espagne  déchu  du  droit  de  Sou-  - * 

verainete , qu  il  avoit  eu  fur  elles,  en  firent 
dreflèr  un  Ade , lequel  ils  rendirent  public 
Ils  crurent  qu’ils  dévoient  expliquera  tou’ 
te  l’Europe  les  raifons,  qu’ils  avoient  eues 
de  fecoùer  le  joug  d’un  Prince  , qui  avoit 
voulu  regner  defpotiquement  fur  eux  au 
préjudice  de  fon  ferment,  &des  privilège? 
qu’ils  s’étoient  folemnellcment  refemf 

Tkn\  pré^- Ie  fe™nt  de 
fidelité.  D ailleurs  ils  efiimerent  qu’iic  * * 

dévoient  avertir  les  Peuples  de  ces  Provin 
ces,  qu’ils  étaient  remis  dans  la  polTeiîîoii 
de  leurs  droits,  & de  leur  liberté  naturel 
le,  &que  par  confequent  ils n’avoient  plus 
aucune  relation  avec  Philippe.  Cet  Aflî 
eft  datté  du  26.  Juillet  15-81  , & contre- 
- figné  Par  des  Ajfeliers  , qui  était  Secrétaire  ‘ 
des  Etats.  ■ c 

Là  ils  pofent  en  fait,  que  ies  princes 
Tm.lJ.  A . font  ' 
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*581. font  établis  au  Monde  en  qualité  de  Sou- 
verains par  la  main  de  Dieu , que  pour  con- 
forver  leurs  fujets , & pour  les  defendre  de 
toute  oppreffion  : que  les  fujets  n’ont  pas 
été  créez  pour  l’ufàge  du  Prince,  & pour  le 
fervir  comme  des  efclaves  ; qu’en  effet  le 
Souverain  eft  pour  les  fujets , & qu’il  n’eft 
véritablement  Prince  , que  quand  il  gou- 
verne félon  les  Loix:  que  s’il  ne  le  fait  pas, 
& qu’au  contraire  il  cherche  à opprimer  fes 
fujets,  & à les* dépouiller  de  leurs  privilè- 
ges, il  n’en  doit  plus  être  confideré  comme 
le  Souverain  , mais  comme  le  Tyran,  & 

* qu’ainfî  l’on  n’eft  plus  obligé  de  le  recon-r 
noître  en  qualité  de  Prince  -,  fur  tout  lors 
qu’après  des  prières,  & des  remontrances , 
qu’on  lui  a faites  inutilement , il  continué  à 
maltraiter  fes  fujets , & abufo  de  fon  pou,*' 
voir  pour  abroger  tous  leurs  droits-  Us 
ajoutent  à cela , que  ces  maximes  du  Droit 
naturel  ont  lieu  fur  tout  dans  des  Pais , ou 
' le  Prince  eft  obligé  de  gouverner  félon  les 
Loix , qui  ont  été  établies  entre  le  Souve- 
rain , & les  fujets , & dont  il  a juré  l’obfer* 
vation,  lors  qu’on  l'a  reçu.  , . 

Ils  foutiennent , que  Philippe  1 1.  avoit 
entrepris  de  violer  tous  leurs  privilèges  con- 
tre fon  forment  exprès , & qu’il  avoit  taché 
de  réduire  ces  Provinces  en  forvitude  , 
lors  qu’il  en  avoit  changé  tout  le  gouver- 
. \ nement  : qu’il  avoit  fait  mourir  cruelle- 
ment les  Députez , qui  lui  avoient  été  en- 
voiez  de  leur  part  pour  lui  faire  des  remon- 
trances fur  toutes  les  affaires , qui  étoient 
furvenuës  dans  le  Pais  : qu’il  avoit  profer  it , 
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& fait  décapiter  les  principaux  Seigneurs 
de  ces  Provinces  , qui  s’étoient  oppofez  1 
aux  nouveautés , que  l’on  avoit  voulu  éta- 
blir , & que  fon  but  avoit  été  d’abolir 
tous  les  droits  des  Provinces  pour  les  fou- 
mettre  à un  Gouvernement  arbitraire  : 
qu’il  avoit  envoié  le  Duc  d’Albe  avec  une 
Armée  pour  réduire  les  Peuples  à l’efcla- 
vage  : que  cet  homme  de  fàng  avoit  fait 
mourir  une  infinité  de  perfonnes  de  tout 
fexe  , & de  toute  condition  , foit  par  la 
main  du  Bourreau , foit  par  des  executions 
militaires  dans  des  prîtes  de  villes  avec  des 
cruautez  barbares  , dont  on  n’avoit  point 
ouï  parler  jufquesdà.  Ils  racontent  enfuite 
plulîeurs  négociations  , qui  s’étoient  faites 
pour  tacher  d’appaifer  les  trouoies  , dans 
lcfquelles  Philippe  avoit  travaillé  à fur» 
prendre  les  Provinces  pour  les  mettre  fous 
le  joug,  emploiant  toutes  fortes  de  rulcs, 

& de  perfidies  pour  les  tromper. 

Après  cela,  ils  concluent,  qu’aiant  fouf- 
fert  des  vexations  , & des  cruauicz  horri- 
bles pendant  plus  de  vingt  ai.s  , & votant 
que  ce  Prince  perfiftoit  dans  le  fimefte  de£ 
fein  de  les  opprimer , ils  ont  refolu  fuivant 
les  Loîx  natufel  es,  pour  fe  confervcr,  & 
pour  mainte.. ir  leurs  droits  , pour  garentir 
leurs  habitons  T la  vie , & l’honneur  ce  leurs 
femmes,  de  leurs  entons,  & de  leur  patie- 
nté , & pour  prév  enir  l’efclavuge  de  leur 
Patrie , de  quitter  le  Roi  d’Eipagne , & de 
chercher  tous. les  moiens,  qu’iis trouveront 
les  plus  expediens  pour  leur  conlèrvation , 
& pour  la  fureté  de  leurs  droits , & de  leurs 

A 1 privi- 
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l $$  i . privilèges.  Ils  déclarent  donc , que  le  Roi 
d’Efpagne  eft  déchu  du  droit  de  Souverai- 
neté, qu’il  avoit  autrefois  fur  eux , & qu’ils 
ce  le  reconnoiffent  plus  en  rien  , ne  vou- 
lant plus  même  fe  fervirde  fon  nom  com- 
me Souverain. 

Ils  ajoutent  enfuite  , qu’ils  ont  choifî  le 
Duc  d’Anjou  pour  Prince , & Gouverneur , : 
& défendent  à tous  Officiers  de  Juftice,  & 
autres  de  fe  plus  fervir  du  nom,  du  feau, 
ni  du  cachet  dudit  Roi  d’Efpagne.  Ils  or- 
donnent à tous  les  Officiers  , quels  qu’ils 
foient  de  prêter  un  nouveau  ferment  de  fidc-  ' 
lité  entre  les  mains  des  Etats  contre  ledit 
•Roi  dlEfpagne,  & adherans,  & comman- 
dent enfin  au  Prcfident , & Gens  du  Con- 
feil  privé,  & à tous  autres  qu’il  appartien- 
dra, de  faire  publier  cette  Ordonnance , & 
delà  faire  oblèrver  inviolablement.  Voila 
en  fubftance , quelle  fut  cette  fameule  refo- 
' lution  des  Etats  Generaux,  par  laquelle  ils  _ 
^renoncèrent  à la  domination  de  Philippe , 
& commencèrent  à fe  mettre  en  Républi- 
que. 

Cela  étant  fait  on  remercia  l’Archiduc 
Matthias,  comme  on  l’a  remarqué  dans  le 
Tome  precedent , & on  lui  fit  de  grands 
prefens  pour  lui  témoigner  , que  l’on  étoit 
fatisfait  de  fon  gouvernement.  Après  quoi 
l’on  fit  dreflèr  les  Lettres  , par  lefquelles 
on  offroit  la  Souveraineté  au  Duc  d’Anjou 
au  nom  des  Provinces.  On  les  lui  envoia 
par  une  Ambaffade  folemnelle , & on  l’in- 
vita ainfi  à venir  prendre  pofièflion  de  la 
.Souveraineté , qu’on  lui  deferoit.  Cette 

Am- 
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A mbaflàdc  fut  fort  bien  reçue  en  France.  . 
Le  Duc  d’Anjou  leur  fit  une  infinité  de  ca- 
refics.  Lorsque  l’on  parla  des  conditions-, 
fous  lefquelles  ce  Prince  dcvoit  être  recon- 
nu Souverain,  les  Ambaflàdeurs  demandè- 
rent , que  le  Roi  Henri  III.  promît  d’af- 
fifier  puiflàmment  le  Duc  fon  frere  pour  le 
foutenir  dans  fa  nouvelle  dignité.  Mais 
Henri  leur  fit  connoître  qu’il  n’étoit  point 
en  état  de  le  fecourir.  Il  leur  promit  feule- 
ment de  le  faire,  dès  qu’il  auroit  appaifé  les 
troubles  , qui  étoient  furvenus  dans  fon 
Roiaume. 

Les  Ambaflàdeurs  des  Etats  furent  obli- 
gez de  fe  contenter  de  cette  promeflè , par 
ce  que  le  Roi  Henri  III.  ne  pouvoit  rien 
davantage,  &que  d’ailleurs  il  n’aimoitpas 
aflèz  fon  frere  pour  faire  le  moindre  effort 
en  fa  faveur;  Cependant  le  Duc  d’Anjou 
cherchant  les  occafions  propres  à s’attirer  <• 
l’aftè&ion  de  ces  Peuples , qui  l’appelloient 
àla  Souveraineté,  refolut  de  délivrer  la  vil- 
le de  Cambrai , que  les  ennemis  avoient 
afliegée.  Aiant  donc  appris , qu’elle  étoit 
fortpreffée,  il  marcha  avec  une  Armée  ca- 
pable de  là  fecourir.  La  Reine  d'Angleter- 
re lui  avoit  fourni  une  fomnie  d’argent  con- 
fiderablepourla  fubfiftence  de  cette  Armée. 

Il  le  rendit  auprès  de  cette  ville,  & ayant 
forçé  les  ennemis  de  lever  le  fiége , il  entra 
dans  la  Place,  & en  fut  falué  Prince.  Enre* 
compenfe  de  Cambrai , que  les  Efpagnols 
ne  purent  prendre  , le  Prince  de  Parme  fc 
rendit  maître  de  Tournai  , qui  étoit  aflié*- 
gée  depuis  quelque  temps.  Cette  perte  ar- 
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riva  aux  Confédérée  par  la  legerété  du  Duc 
d’Anjou  ? qui  laillà  débander  fon  Armée 
après  avoir  fccouru  lu  ville  de  Cambrai. 

Quelque  temps  après  le  Duc  d’Anjou  fè 
rendit  en  Angleterre  auprès  d’Elifabeth 
pour  confirmer  avec  cette  Princelfe  l’al- 
liance, qui  avoit  été  traitée  entr’ elle,  &les 
Provinces  confédérées  , dont  il  devenoit 
Souverain.  On  crut  pendant  quelque 
temps  , que  ce  Prince  pourroit  époufer  la 
Reine.  On  pouilâ  même  les  chofes  juf- 
ques  à dtelïèr  un  projet  de  contrat  de  ma- 
riage entr’eux  , comme  fi  la  choie  eût  été 
fur  le  point  de  fe  conclure.  Mais  on  en  de- 
meura à ce  projet , & l’atfàire  n’alla  point 
plus  avant.  Plufieurs  crurent , que  tout 
cela  n’avoit  été  qu’une  feinte  de  la, part  de 
cette  Reine.  D’autres  difoient , que  Hen- 
ri 1 1 1.  avoit  traverfé  cette  négociation  en 
fecret,  parce  qu’il  haïïîoit  le  Duc  d’Anjou. 
Il  y en  avoit,  qui  en  foupçonnoient  quelque 
autre  raifon,  que  l’on  n’a  pas  voulu  rendre 
publique.  Quoi  qu’il  en  foit  , ce  Prince 
aiant  fait  quelque  fejour  en  Angleterre  fc 
rendit  enfin  parmi  les  Confédérée  pour  y 
prendre  poflèflion  de  fa  nouvelle  dignité. 

Avant  que  de  le  reconnoître  pour  Sou- 
verain , on  régla  les  conditions , fous  lef- 
quelles  il  devoit  gouverner  le  Païs.  On 
l’obligea  à confirmer  tous  les  anciens  pri- 
vilèges des  Provinces.  On  ajouta  de  nou- 
velles conditions  à celles , que  les  Peuples 
avoient  accoutumé  de  fe  referver.  Enfui- 
te  on  l’obligea  de  les  jurer,  après  quoi  fé- 
lon la  coutume  on  lui  prêta  le  ferment  de 
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fidelité.  On  lui  fit  promettre  entr’ autres  iySx. 
choies,  que  l’onconvoqueroit  l’Affemblée 
des  Etats  tous  les  ans  : qu’il  ne  pourroit  faire 
la  paix  avec  l’Efpagne  , ni  donner  de  Ge- 
neral à fes  Troupes  fans  le  contentement 
des  Etats  : que  pour  les  affaires  de  la  Reli- 
- £ion , ou  pour  la  dillribution  des  garnifons 
étrangères  chaque  Province  en  donneroit 
fon  avis  : que  les  Etats  nommeroient  les 
Gouverneurs  qu’on  leur  donneroit , & 
qu’en  cas  qu’il  y eût  quelque  conteftation 
fur  ce  fujet,  le  Duc  d’Anjou  décideroit  la 
chofe,  qu’il  n’y  auroit  que  deux  François 
danslcConfeil , & que  pour  le  former  pre- 
fentement  les  Etats  auroient  droit  d’en  nom- 
mer tous  les  autres  Confeillers  : qu’à  l’ave- 
nir le  choix  en  appartiendroit  au  Prince , le- 
quel les  prend roit  dans  le  nombre  de  ceux , 
qu’on  lui  prefenteroit  de  la  part  desProvin- 
• ces , & qu’on  leur  donneroit  les  premières 
charges  de  la  Cour.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
guerre  on  promit  de  lui  fournir  tous  les  ans 
outre  le  Domaine,  qui  étoit  déjà  affeétéà 
cela*  deux  millions  quatre  cens  mille  flo- 
rins , avec  promeife  de  la  part  des  Etats  d’y 
fuppleer , fi  l^i  neccflité  le  requeroit. 

Toutes  ces  affaires  aiant  été  réglées  de  la 
maniéré  que  l’on  vient  de  le  dire  , l’on 
crut  que  l’on  pourroit  convenir  d une  to- 
lérance mutuelle  fur  le  fait  de  la  Religion,. 

& que  l’on  pourroit  vivre,  enfemble  en  paix 
les  uns  avec  les  autres.  On  fuppofa  que 
les  Catholiques  Romains  dcmeurcroient  fi- 
dèles à l’Etat  à caufe  du  Duc  d’Anjou , & 
que  les  Reformez  le  fer  oient  tout  de  même 
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iy8a.  par  la  confideration  du  Prince  d’Orange. 
Ce  fut  dans  cette  vue , qu’on  accorda  aux 
Catholiques  Romains  l’éxercice  de  leur  Re- 
ligion libre  dans  la  ville  d’Anvers  à condi- 
tion , qu’ils  prêteroient  ferment  de  fidelité 
au  nouveau  Prince.  Ainfi  tout  le  monde 
paroifioit  content  de  tout  ce  qui  s’étoit 
fait  , & en  montroit  de  la  joie.  Le  Duc 
d’Anjou  de  fon  côté  fc  rendoit  agréable  aux 
Peuples  , & tachoit  d’attirer  leur  affiélion 
par  toute  fa  conduite  , afin  d’établir  fon 
autorité  parmi  eux. 

Mais  ceux  d’entre  les  Nobles , qui  a- 
voient  toujours  du  panchant  pour  Philippe , 
furent  chagrins  de  voir  , que  l’on  eût  mis 
une  partie  des  Domaines  des  Ducs  de  Bour- 
gogne entre  les  mains  d’un  Prince  choifi 
dans  une  maifon  , qui  leur  avoir  été  mor- 
tellement ennemie.  Ils  fe  plaignoient  fecre- 
tement , de  ce  que  l’on  avoit  chaflTé  les  Efpa- 
gnols  pour  fe  mettre  entre  les  bras  d’une 
Nation  inquiète,  avec  laquelle  il  ferait  prel- 
qttc  impoffible  de  vivre  en  paix.  Le  com- 
mun Peuple  avoit  de  la  peine  à oublier  fon 
ancien  ferment.  Parmi  les  Reforme*  il  y en 
avoit  , qui  craignoient  que  .leur  Religion 
ne  fe  corrompît'  par  le  commerce , que  l’on 
étoit  obligé  d’avoir  avec  des  gens  d’une 
Religion  contraire  , de  qui  l’on  avoit  cru 
tirer  de  l’afiiftance.  D’autres  craignoient^ 
avec  beaucoup  d’apparence,  que  la  difeor-* 
de,  qui  pouvoir  arriver  fort  facilement  en- 
tre des  perfonnes  d’humeur  fi  oppofée , ne 
> fut  capable  de  caufer,  de  grands  maux , s’il 

arrivoit  que  les  François  devinfifent  ennemis. 
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■ * Quand  on  fut  dans  le  monde , que  le  Duc  j 
d’Anjou  ne  porteroit  que  le  titre  de  Com- 
te de  Hollande  , & de  Zélande , & qu’au 
refie  il  n’auroit  aucun  droit  de  Principauté 
fur  ces  deux  Provinces , cela  donna  lieu  à 
accufer  le  Prince  d’Orangè  d’avoir  voulu 
profiter  des  dépouilles  du  Roi  d’Efpagne  eu 
portant  les  Peuples  à fecoüer  fa  domina- 
tion. Ondifoit,  qu’en  effet  il  s’étoit  refèr- 
vé  dès  le  commencement  les  Provinces 
les  plus  aifées  à defendre  pour  fe  les  appro- 
prier. Ori  ajoutoit  qu’il  avoit  mis  fon 
nom  dans  plusieurs  Attes , ou  Ordonnan- 
ces publiques  pour  faire  adroitement  con- 
noitre  qu’il  penfoit  à s’en  rendre  Souverain. 
D’autres  penetrans  mieux  dans  la  vérité  le 
juflifioient  de  cette  accufation.  Ils  remar- 
quoient  que  les  Provinces  l’avoiènt  voulu 
reconnoître  pour  leur  Souverain  , & qu’il 
l’avoit  conflamment  refufé  : que  s’il  n’a-  - 
voit  pas  voulu , que  ces  deux  Provinces  fufr  - 
fènt  mifes  dans  la  dépendance  dû  Duc 
«f Anjou,  c’eft  que  l’intérêt  de  laRcligioir 
le  vouloit  ainfi  : qu’au  relie  il  en  affeétoitr 
il peu  la  fouveraineté  , qu’il  ne  s’y  failbit 
rien  que  par  les  ordres , & en  confcquence  : 
dés  deliberations  des  Efcÿs , & du  Confeil , , 
fè  refervant  feulement  le  pouvoir  de  faire  • 
exécuter  les  refolutions , que  l’on  avoit  pri-  - 
fes  dans  l’Afïembléé  de  ces  Provinces. 

Et  certes  le  Peuple,  étoit  extraordinaire-  - 
ment  fatisfait  de  là  conduite  de  ce  Prince: . 
Il  étoit  doux,  affublé.,  & modéré  en  toutes 
chofes.-  On  voioit  beaucoup  de'fàgeffè v & 

- de  prudence  dans  tous  fes  confeils.  T out  y- 
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1 582.  tendoit  toujours  au  bien  public,  & au  fou- 
lagemcnt  du  Peuple.  Ondifoitmême,  que 
s’il  avoit  appelle  des  étrangers  au  fecours  de 
, la  République  naiffante  , ç’avoit  été  uni- 
quement dans  la  vue  de  lui  procurer  quel- 
" que  puifïànt  fecours  pour  lui  donner  le 
moien  de  fe  fortifier.  Le  Peuple  touché  de 
toutes  ces  chofes  l’aimoit  ardemment.  Et 
il  le  fit  paroître  pendant  la  bldïùre  de  ce 
Prince.  Un  nommé  Jean  Jauregui  Bifcain 
de  nation  , excité  par  la  profcription  du 
Roi  d’Efpagne  le  blcfîa  d’un  coup  de  pifto- 
let  à la  joiie  le  18e.  Mars  de  cette  année 
15-82,.  Pendant  fa  blefliire  le  Peuple  de  la  vil- 
le d’Anvers  étoit  à toute  heure  en  prières 
dans  les  Egliles  pour  demander  à Dieu  fa 
convakfccnce.  Il  revint  de  cet  accident , ' 
& parut  en  public  environ  lîx  femaines  a- 
près  1*  bleflùre.  Cependant  les  Efpagnols 
détachèrent  encore  plufieurs  affalions  tant 
contre  le  Duc  d’Anjou , que  contre  le  Prin-  A • 
ce  d’Orange.  Mais  leurs  entreprifes  furent 
decouvertes , & ces  Princes  en  furent  ga- 
tentis. 

Les  Troupes  du  Duc  d’Anjou  s’avan- 
çant pour  le  fecours  du  Pais  le  Duc  de  Par- 
me invefiit  la  ville  d’Audenarde  en  Flan- 
dre , laquelle  fut  eiîfin  obligée  de  fe  rendre , 
parce  qu’elle  n’avoit  pas  voulu  recevoir  , 
une  garnifon  fufïifante  pour  fa  défeufe.  Il 
pafià  enfuite  du  côté  de  Bruxelles  pour  in- 
commoder la  ville.  Mais  les  vivres , qui  fe 
pouvoient  trouver  en  campagne , aiant  été 
con filmez  il  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  fes 
^asnifons , parce  que  les  foldats  ctoient 
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extrêmement  fatiguez  de  froid  , & de  tra-  I5'S2«- 
vail.  Le  Duc  d’Anjou  reprit  la  ville  d’ Aloft , 
que  les  ennemis  avoient  occupée.  Mais  le 
Duc  de  Parme  fe  rendit  maître  de  celle  de 
Liere  par  la  perfidie  de  quelques  foldats  de 
la  garnifon.  Cette  place  lui  donnoit  beau- 
coup de  facilité  pour  incommoder  la  ville 
d’Anvers  , dont  elle  n’ell  éloignée  que  de 
deux  oit  trois  lieiies.  Il  y eut  auflî  quelques 
petits  combats  en  plufieurs  autres  endroits. 
Verdugo  Lieutenant  du  Duc  de  Parme 
s’empara  de  Lochem  petite  ville  de  Guel- 
dre  proche  de  Zutpheu.  Mais  aiant  été, 
obligé  de  l’abandonner  parle  defaut  de  vi- 
vres, il  furpritàla  faveur  des  tenebrcs  dela 
nuit  la  ville  de  Steenwic,  dont  les  habitans. 
n’étoient  point  fur  leur  gardes. . 

^ Le  Roi  Philippe  voiant  que  l’Armée  des- 
Etats  étoit  fortifiée  par  les  Troupes , que  le  : 

Duc  d’Anjou  y avoit  jointes,  renvoia  dans- 
les  Païs-bâs  les  Efpagnols , & les  Italiens , . 
qu’on  en  avoit  fait  fortir  quelque  temps  au- 
' paravant.  Il  prit  pour  prétexte  , qu’il  ne 
les  en  avoit  tirez , que  parce  qu’il  avoit  fup- 
pofé,.que  toutes  les  Provinces rentreroient 
dans  le  devoir  de  l’obeïfTance , que  par  con-  - 
t fequent  il  n’étoit  plus  obligé  de  tenir  fa  pa- 
role à cet  égard  conformément  au  Traité,., 
qui  avoit  été  fait  à Arras. . On  n’ofa  point 
s’oppofer  au  retour  de  ces  Troupes  , par 
ce  que  le  Duc  de  Parme  s’étoit  rendu  trop 
fort  dansrle  Pars. . Cependant  cela  fit  mon- 
ter fou  Armée  à foixante  mille  hommes  de  - 
pied , & a quatre  mille  chevaux*...  Mais  ce 
grand  nombre  de  Troupes  ne  pouvoit  être  • 
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i j8i.  entretenu  par  les  feuls  Domaines  du  Roi. 

Il  étoit  obligé  d’envoier  tous  les  ans  plus  de 
huit  cens  mille  écus  pour  les  païer.  C’elt 
ainfi,  que  la  guerre  , qu’il  entreprit  de  faire 
aux  Provinces  du  Païs-bas,  l’épuifa  infen- 
fiblement,  & lui  coûta  enfin  tous  les  thre- 
fors  de  l’Efpagne , & des  Indes. 

Les  Etats  voulant  donner  beaucoup  d’é- 
' clat  à leur  nouvelle  Principauté  firent  mon- 
ter leur  dépenfe  jufques  à quatre  millions , 
au  lieu  de  deux  millions  quatre  cens  mille 
florins  , qu’ils  avoient  promis  de  fournir  au 
delà  du  revenu  des  Domaines.  Ils  em- 
ploioient  cet  argent  à paier  les  foldats  Fran- 
çois, Anglois,  & Ecoffois,  qu’ils  avoient 
à leur  fervicc.  On  tenoit  cependant  les  fol- 
dats de  part  & d’autre  dans  les  garnifons  / 
pour  prévenir  les  furprifes.  Mais  ils  étoient 
toujours  prêts  à fe  mettre  en  campagne  au 
premier  ordre. 

Le  Duc  d’Anjou  s’étoit  toujours  flatte 
de  l’efperance , que  le  Roi  Henri  III.  fon  # 
frere  l’aflilteroit  félon  fa  promeflè.  Mais 
ce  Prince  n’ofa  le  faire  ni  en  public  , ni 
“ en  fecret,  parce  qu’il  craignoit  que  cela  ne 
cauüt  du  trouble  dans  fon  Roiaume.  Phi- 
lippe avoit  gagné  plufieurs  de  fes  princi-  * 
paux  Confeillers , qui  ne  ceilbient  de  lui  re-  - 
prefenter , qu’il  ne  devoit  point  aflîfter  des 
heretiques  : qu’en  tout  cas  il  devoit  laiflèr 
le  Duc  d’Anjou  , & les  Etats  dans  la  ne- 
ceflité  de  fe  jetter  abfolument  entre  fes  bras 
pour  en  obtenir  le  fècours  , dont  ils  au- 
raient befoin  : qu’alors  il  pourroit  l’entre- 
prendre , parce  qu’il  auroit  le  moien  de  » 
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s’indemnifer  des  dépenfes , qu’il  feroit  obli-  15-52. 
gé  de  foire  pour  cela.  Outre  ces  raifons 
d’intérêt , & de  politique  , Henri  en  avoit 
de  fecretes , qui  le  portoient  à abandonner 
fon  frere.  Il  le  haïïloit , non  point  que  ce 
Prince  lui  en  eût  donné  aucun  fujet,  mais 
parce  que  lui-même  l’avoit  offenfc  en  plu- 
fîeurs  occafions  par  des  foupçons  mal  fon- 
de!. 

Tout  cela  jetta  ce  jeune  Prince  dans  le  1 
defèfpoir,  & le  difpofa  à fuivre  unconfeil 
dctcftable  , qui  lui  fut  donné  , & dont  la 
fuite  lui  fut  tout  à fait  defavantageufe  de 
même  qu’aux  Confédéré!.  Quelques-uns 
de  fes  plus  intimes  Confeillcrs  lui  reprefen- 
terent  , qu’il  feroit  bientôt  expofé  au  mé- 
pris des  Peuples,  qui  l’avoient  appelle  chez 
eux,  puisqu’il  ne  leur  apportoit  aucun  fe- 
cours  , & que  le  Roi  fon  frere  ne  vouloit 
pas  l’affillcr  : qu’il  pouvoit  déjà  bien  voir,* 
qu’il  leur  étoit  à charge  , & qu’ils  ne  lut 
laifloient  qu’une  vaine  ombre  d’autorité 
entre  les  mains  : qu’en  effet  on  lui  avoit 
preferit  des  conditions  fort  dures  , lors 
qu’on  l’a  voit  revêtu  de  la  Souveraineté  : 
qu’il  avoit  fouvent  demandé  , que  l’on  y 
fît  quelque  changement  , qui  pût  rendre 
fa  dignité  plus  agréable , mais  qu’il  n’avoit 
jamais  pu  l’obtenir.  Les  chofes  lui  paroif- 
iant  telles  en  effet  lui  devinrent  iiinfuppor- 
tables  , qu’il  refolut  de  s’emparer  de  toute 
l’autorité  par  force  , & de  fe  mettre  au 
deffùs  des  loix , & des  conditions , que  l’on 
avoit  appofées  à fon  Traité.  Penfée  ex- 
travagante , s’il  en  fut  jamais  , de  vouloir 
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$■83.  mettre  fous  le  joug  un  Peuple , qui  ne  l’a— 
voit  appellé , que  pour  achever  de  le  délivrer  • 
de  celui  des  Efpagnols. 

Quoi  qu’il  en  foit  il  donna  charge fecre- 
tement  à fes  plus  affidez  Capitaines  de  fè 
faifîr  des  meilleures  Places  de  Flandre  , & 
fe  referva  pour  lui  de  fe  rendre  maître  d’An- 
vers , où  le  Prince  d’Orange  fè  trouvoit 
alors.  Le  Duc  avoit  conçu  de  la  jaloufie 
de  voir  que  le  Peuple  le  chérifibit , & qu’il, 
déferoit  à fes  confèils  en  toutes  chofes..  Il: 
f ne  pouvoit  le  Ibuffrir  en  qualité  de  fou 
Lieutenant  General,  parce  qu’il  avoit  tou- 
te l’autorité  en  main.  Voiant  donc  que 
ce  Prince  étoit  alors  dans  cette  ville , & que 
d’ailleurs  les-  Députez  des  Provinces  s’y 
rencontroient  auffi  , que  par  conféquent , 
il  fc  rendroit  maître  de  tout  en  fe  fuififfant 
d’eux,  il  conclut  que  fans  perdre  de  temps 
,il  devoit  executer  cet  horrible  defïein.  If 
efl:  fort  crpiable  qu’il  fut  excité  à cette  en- 
tteprifè  par  des  gens,  quiavoient  de  fecre- 
tes  correfpondances  avec  l’ennemi,  & par 
les  François  , qui  étoient  venus  avec  lui , 
& qui  ne  voioient  pas  que  la  Souveraineté 
leur  fut  auflî  avantageufe  , qu’ils  l’avoient 
clperé. 

Les  ordres , que  ce  Prince  avoit  donnez 
pour  la  Flandre,  eurent  du  fuccès  à l’égard 
de  quelques  villes.  Ils  s’emparèrent  de 
Dendermonde  , de  Vilvordc  , de  Dixmu-r 
de , & de  Dunquerque.  Ceux  qui  étoient 
à Bruges-,  manquèrent  leur  coup.  Les. 
Magiftrats  de  la  ville  qui  avoient  été  aver- 
tis de  ce  ddieiii,  firent  appel  1er  les:princi- 
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paux  Officiers  de  la  garnifon  FrançoifeiJ'83. 
dans  la  Maifon  de  ville  fous  pretexte  de  dé- 
libérer avec  eux  de  quelque  affaire  impor- 
tante. Quand  ils  les  tinrent  entre  leurs 
mains , ils  les  forcèrent  d’envoier  des  or- 
dres par  écrit  à leurs  foldats  de  iortir  à • 
l’heure  même  de  la  ville,  les  menaçant  de 
les  faire  poignarder,  s’ils  refufoient  de  faire 
ce  qu’on  leur  demandoit , ou  fi  les  foldats 
s’opiniâtroient  à demeurer.  La  garnifon 
aiant  reçu  les  ordres  de  fes  principaux 
Chefs  fortit  à l’heure  même , voiant  que 
la  bourgeoifie  fe  mettoit  fous  les  armes  pour 
la  forcer  en  cas  de  reilllance. 

Le  danger  fut  beaucoup  plus  grand  dans 
la  ville  d’Anvers.  Le  Prince  d’Orange  a- 
voit  eu  quelque  avis  fecret  du  defièin  du 
Duc  d’Anjou.  Il  y avoit  pourvu  pour*  le 
prévenir  , avec  les  plus  confiderables  Offi- 
ciers , autant  qu’ils  l’avoient  pu  fans  fe  trop 
découvrir.  Les  François , & les  Suilïès  du 
Duc  d’Anjou  étoient  dans  le  voifinage  de  la 
ville  , & ne  doutoient  point  qu’aiant  forcé 
le  fort  d’Eyndhove , dont  ils  s’étoient  em- 
parez, & aiant  mis  les  Efpagnols  en  fuite, 
ils  ne  fe  rendiflent  maîtres  du  Brabant  en  fe 
faififiànt  d’Anvers.  Le  Duc  d’Anjou  for- 
tit de  la  ville  accompagné  de  fes  Gardes , 

& de  fes  domeffiques  ious  pretexte  d’aller 
faire  la  revue  de  fon  Armée.  Y étant  ar- 
rivé , il  commanda  à lès  Troupes  , qui 
étoient  toutes  prêtes,  de  fe  jetter  fur  les  fen- 
tinelles , de  les  tuer ,,  & de  s’emparer  d’u- 
ne porte  pour  ouvrir  le  pallàge  à fon  Ar- 
guée. Il  -y  entra  en  eiîèt  dix-fept  Com- 
pagnies* 
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T^.pagnies,  qui  fc  répandirent  d’abord  dans  les1 
rues , crians  Vive  la  Mejf< , qui  étoit  le  mot 
de  l’Armée.  A ce  bruit  inopiné  les  bour- 
geois , qui  dînoient  alors , fe  levèrent  brufc' 
qucment  de  table  , fe  mirent  fous  les  ar- 
mes , & arrêtèrent  les  Troupes  , qui  cro- 
ioient  être  viftorieufes.  Peu  à peu  le  nom- 
bre des  bourgeois  s’accrut  de  telle  forte , 
parce  qu’il  s’agifïbit  de  la  confèrvation  de 
leurs  vies  , de  leurs  familles  , & de  leurs 
biens,  qu’ils  pouffèrent  les  François  vers  la 
même  porte , par  laquelle  ils  étoient  en- 
trez dans  la  ville.  Là  le  carnage  fut  grand , . 
parce  que  ceux  qui  entroient  , & ceux 
qui  vouloient  fortir  , s’émbarraffoient  les 
lins  les  autres,  & qu’ils  étoient  tous  expo- 
fez  aux  coups  des  bourgeois.  Aitlfolc  nom- 
bre des  morts , & des  mourans  étoit  un 
obffacle  jfcéux  , qui  avoient  deflèirt  d’entrer 
ou  de  fortir.  On  conta  qu’il  étoit  demeu- 
ré quinze  cens  hommes  fur  la  place,  fans  y 
comprendre  les  blellèz , & que  l’on  fit  en- 
viron deux  mille  prifonniers  , parmi  lef- 
quels  fe  trouvèrent  plufieurs  Seigneurs , & 
Gentilshommes  diltinguez.  Il  y eut  environ^ 
quatre-vingt  bourgeois  qui  furent  tuez  dans 
cette  occafion. 

La  ville  d’Anvers  fut  donc  aînfi  fauvée 
des  François,  qui  s’étoient  mis  en  état  de 
la  furprendre.  Le  Duc  d’Anjou  voiant  fes 
gens  repou  fiez,  reconnut  l’extravagance  de 
fon  entreprifè  par  un  événement  , qu’il 
n’avoit  point  attendu.  Frappé  de  l’hor- 
reur  de  cette  affaire,  & honteux  de  l’avoir 
manquée,  il; -fut  obligé  de  fe  retirer  brufqoe- 

ment 
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ment  des  environs  d’Anvers,  de  peur  qu’on  1^83. 
ne  fe  jettât  fur  lui , après  ce  qui  venoit  de 
fe  paiîèr  par  fes  ordres.  Il  fe  fiuva  donc 
du  mieux  qu’il  put  avec  les  Troupes,  qui 
lui  relioient.  Il  étoit  dénué  de  toutes  for- 
tes de  provillons  aulïï-bien  qu’elles.  Ils 
paflèrent  a^ec  beaucoup  de  peine  les  maré- 
cages, qu’ils  trouvèrent  dans  leur  chemin, 

& fe  rendirent  enfin  bien  las  , & bien  fati- 
guez à la  riviere  de  Dile,  dont  ils  fe  cou- 
vrirent. 

On  peut  croire  aifément , que  cette  fu- 
rieufe  entreprife  mit  les  Confédérez  dans 
une  terrible  animofité.  Plufieurs  de  ceux 
qui  avant  cela  étoient  déjà  ennemis  des. 
François,  ne  manquèrent  pas  de  faire  beau- 
coup de  bruit  dans  cette  occafion.  Le  Duc 
de  Parme  même  n’oublia  pas  d’écrire  , & 
de  publier  des  lettres  , par  lefquelles  il  rc- 
prefentoit  aux  Confédérez , que  leur  rébel- 
lion avoit  de  malheureux  fuccès  , & qu’ils 
feroient  toujours  expofez  à de  femblables 
accidens , qui  dévoient  leur  paroître  infini- 
ment plus  fâcheux  , que  tout  ce  qu’ils  a- 
voient  taché  d’éviter  en  fecoüant  la  domi- 
nation du  Roi  d’Efpagne.  Il  leur  faifoit 
connoître  , que  l’autorité  des  Princes  na- 
turels étoit  toujours  douce  , & agréable , 

& qu’il  étoit  fort  dangereux  à des  fujets  de 
fe  foulever  contre  un  Souverain  puilfanfc. 

Que  fi  après  la  trifte  expérience , qu’ils  ve- 
noient  de  faire  de  la  domination  étrangère, 
ils  vouloient  rentrer  dans  l’obeïllànce,  il  les 
afifuroit  de  s’emploier  de  toute  fa  force  au~ 
près  de  Philippe  pour  leur  foire  obtenir  de 

fovo- 
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*5  83 -favorables  conditions  de  ce  Prince,  qui  leur 
tendoit  les  bras.  - • , 

Le  Prince  d’Orange  ne  douta  point , que 
les  Etpagnols  ne  fe  prévaluflent  de  cette 
fàcheufe  conjonâure  autant  qu’ils  pour- 
roient.  Il  fe  trouvoit  donc  fort  empêché 
fur  ce  qu’il  avoir  à faire.  C*é{;oit  par  fon 
confeil , que  l’on  avoir  appellé  le  Duc  d’An- 
jou. Âinfi  ce  que  ce  Prince avoit entrepris 
fi  mal  à propos  , avoit  aifoibli  le  crédit 
que  le  Prince  D’Orange  avoit  eu  jufques-là 
parmi  les  Confédérée , & fur  tout  parmi  le 
Peuple.  Cependant  lors  qu’on  lui  eut  de- 
mandé fon  avis  dans  le  Confeil  fur  toutes 
ces  affaires  , il  y parla  avec  beaucoup  de 
franchife,  h de  liberté.  D’abord  il  fe  jufti- 
fia  fortement  de  tout  ce  qu’il  crut  qu’on 
pouvoit  lui  reprocher  dans  cette  occafion. 
Mais  enfuite  il  leur  parla  avec  beaucoup  de 
•hardiefïè  fur  toutes  leurs  affaires.  Il  leur 
reprefenta  que  s’ils  euffent  pu  vivre  en 
bonne  intelligence  entr’eux,  ils  eufïènt  bien 
fait  de  ne  fe  point  mettre  fous  la  domi- 
nation d’un  feul  Prince  , fur  tout  d’un 
étranger  ; qu’il  ne  s’agifloit  point  de  fa- 
voir , fi  l’on  devoit  abandonner  le  Duc 
d’Anjou,  qui  avoit  violé  le  Traité  qu’ils 
- avoient  fait  avec  lui  , mais  d’examiner 
s’ils  avoient  afïèz  de  forces  pour  fe  foute- 
nir  contre  l’ennemi  commun  ; qu’ils  a- 
voient  peu  de  Troupes  , & que  ce  Prince 
étoit  maître  de  pluficurs  villes  confîdera- 
bles  , que  par  confequent  il  n’y  avoit  plus 
qu’à  examiner  s’ils  aimoient  mieux  que 
ces  Places  tombafiènt  entre  les  mains  des 
Etpagnols,  que  dans  les  leurs.  Il 


Digitizéd  by  Google 


* Des  Province  s-Unie  s * *19 

Il  ajouta,  que  quoique  l’on  eût  de  très-  1J83* 
jultes  fujets  de  fe  plaindre  des  Espagnols , 

& des  François  , cependant  il  étoit  de  la 
derniere  importance  de  bien  penfer  au  par- 
ti , que  l’on  devoit  prendre  dans  cette  oc- 
calion  : que  les  Efpagnols  ne  manqueraient 
point  tôt  ou  tard  de  les  mettre  fous  le 
joug,  s’ils  trairaient  avec  eux,  parce  qu’ils 
occupoient  déjà  une  partie  du  Païs  , au 
lieu  qu’après  ce  qui  s’étoit  pafle , les  F ran- 
çois  n’oferoient  plus  rien  entreprendre  de 
pareil  , & qu’en  effet  ils  ne  trouveraient 
perfonne,  qui  les  voulût  aider  dansundef- 
îèin  de  cette  nature  : qu’ainfi  il  valoit  en- 
core mieux  fe  reconcilier  avec  les  Fran- 
çois , qui  n’oferoient  jamais  retomber  dans 
la  même  faute  , qu’ils  venoient  de  faire  ; 
que  fi  ce  Prince  les  avoit  outragez  dans 
cette  occafion , il  leur  avoit  aulfi  rendu  de 
grands  fervices  l’année  precedente  en  ve- 
nant au  fecours  de  leurs  Provinces.  D’où 
il  concluoit , qu’en  failant  compenfation 
des  outrages , & des  fervices  il  falloir  re- 
noüer  avec  le  Duc  d’Anjou,  ce  qui  ferait 
facile  à faire  , li  ce  Prince  vouloit  fe  fou- 
venir  de  fa  faute,  & fi  de  leur  part  ils  vou- 
loient  l’oublier. 

. ‘Quand  il  eut  fini  fon  difeours , plufieurs 
personnes  de  l’Afièmblé  exeuferent  l’em- 
portement d’un  jeune  Prince  , qui  s’étoit 
fervi  de  mauvais  confeils  pour  s’affurer  u- 
ne  Souveraineté  , qu’il  croioit  que  l’on 
avoit  trop  limitée.  Ils  en  rejettoient  tou- 
te la  faute  fur  lès  Confeillers  plûtôt  que 
fur  lui.  Le  Roi  fon  frere  tâcha  de  le  re- 
concilier 


V 


Digitized  by  Google 


io  Hifioire  de  la  République 

8 3.  concilier  avec  les  Etats  , & leur  fit  de 
grandes  promeflès  entremêlées  de  quelques 
menaces  couvertes.  On  chercha  donc  les 
moiens  de  renoüer  avec  lui.  Dans  cette 
vue  on  lui  fit  propofèr  de  remettre  les 
Places  qu’il  tenoit , entre  les  mains  des 
Con fédérez  , & de  fe  tenir  à Dunkerque , 
pendant  que  l’on  travailleroit  à pacifier  les 
differens , qui  étoient  furvenus. 

Mais  tous  les  foins  que  l’on  prit  pour 
cela  , furent  inutiles  par  la  longueur  des 
négociations  , qui  ne  le  pouvoient  termi- 
„ ner  à caufe  des  nouvelles  diftîcultez  , qui 
furvenoient  tous  les  jours.  On  étoit  con- 
venu , que  Biron  à la  tête  des  Troupes 
Françoifes  - s’oppoferoit  au  Duc  de  Par- 
me , qui  ravageoit  le  Brabant.  Mais  ce 
General  n’eut  point  de  fuccès  dans  fon 
expédition.  Cependant  le  Duc  d’Anjou 
continuoit  de  faire  de  grandes  plaintes  con- 
tre les  Etats , & propofa  de  nouvelles  con- 
ditions pour  l’accommodement.  Pendant 
que  l’on  étoit  occupé  à difeuter  toutes  ces 
affaires  , , le  Duc  fe  lafîa  de  voir,  périr  fès 
"Troupes  de  faim  , & de  maladies.  4 II 
• quitta  Dunkerque  , & fe  retira  en  France. 
Les  Etats  avoient  toujours  des  Députez 
auprès  de  lui  , occupez  à rcgler  les  diffe- 
rens.  Ilsprefîbientle  Roi  Henri  III.  fort 
irjftamment  d’embraflèr  les  intérêts  de  fon 
frere  , de  les  fecourir  d’hommes  , & d’ar- 
gent , &,  d’empêcher  que  l’on  ne  fournît 
des  vivres  , & des  munitions  à leur  enne- 
mi. Ils  lui  faifoient  connoître  , qu’ils  lui 
donneraient  la'  Souveraineté  de  leur  PaîV, 
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& qu’ils  fe  rejoindraient  ainfî  à la  Monar- 1 
chie  Frarçoife  , s’il  les  affiftoit.  Mais  la 
mort  inopinée  du  Duc  d’Anjou  arrêta  tou- 
tes ces  négociations.  Elle  arriva  leio.  de 
Juin  de  l’an  1584.  à Châtcau-Thicrri. 

On  parla  diverfement  de  fa  mort.  Les 
uns  crurent  qu’il  avoit  été  empoifonné. 
D’autres , que  lès  débauches  av oient  ruiné 
fa  fanté.  D’autres  enfin  , que  le  chagrin 
de  les  mauvais  fuccès  l’avoit  mis  dans  le 
tombeau.  Quoi  qu’il  en  foit , il  éprouva 
que  les  entreprîtes  violentes  faites  contre 
des  Peuples  malheureux  font  prefque  tou- 
jours funeftes  à leur  auteur.  Il  furvécut 
à fa  réputation  , & mourut  chargé  de  la 
haine  publique.  On  l’enterra  fans  aucune 
marque  de  la  Principauté  , qu’il  avoit  eiie 
dans  les  Païs-bas , parce  que  le  Roi  fon  frere 
n’ofa  faire  paroîtrè  , qu’il  eût  pris  aucune 
part  dans  tes  affaires.  Sa  mort  acheva  de 
difîîper  tes  Troupes.  Voiant  même  qu’il 
avoit  abandonné  Dunkerque , elles  s’écou- 
lèrent de  cette  ville  , où  rl  en  avoit  laiffé 
une  partie  en  garnifon , parce  qu’elles  n’o- 
foient  fe  confier  à des  Peuples , qu’elles 
av  oient  maltraitez.  Dès  que  le  Duc  de 
Parme  fut  averti  de  leur  retraite  il  la  fit 
inveftir  , & vint  enfuite  l’affieger  avec  le 
refte  de  <fon  Armée.  La  ville  étoit  dé- 
pourvue de  foldats , & de  vaifïèaux  pour 
fe  défendre.  Biron  eut  ordre  d’aller  au  fe- 
cours  de  cette  Place,  & de  combattre  l’en- 
nemi. Mais  la  ville  de  Gand  , qui  étoit 
ennemie  particulière  du  Duc  d’Anjou,  re- 
.fùfa  de  laiflèr  pafifer  Ion  Armée.  Ainfi 
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15-83. Dunkerque  tomba  entre  les  mains  des 
* Espagnols  , qui  s’en  fervirent  depuis  fort 
utilement  pour  incommoder  les  Concéde- 
rez dans  leurs  Courfes.  D’ailleurs  elle  fer- 
vit  de  retraite  à une  infinité  de  Pirates. 

La  perte  de  cette  importante  Place  ne 
fut  pas  capable  de  faire  rentrer  les  Fla- 
mans  dans  leur  véritable  intérêt.  Ainfi 
malgré  qu’on  en  eût  , l’on  fut  obligé  de 
congédier  Biron  , & fon  Armée.  Les 
chofes  s’aigrirent  même  de  telle  maniéré, 
que  le  Prince  d’Orange  remarquant  l’ob- 
ltination  de  ces  Peuples  à fe  ruiner  eux 
mêmes , & que  d’ailleurs  il  leur  étoit  fuf- 
pe&  , fe  retira  d’Anvers  , où  il  demeuroit 
depuis  fix  ans  , & fc  rendit  en  Zelande 
pour  mettre  fa  perfonne  en  fureté.  Ce- 
pendant le  Duc  de  Parme  s’empara  de 
Nieuport,  de  Fume,  de  Dixmude,  & de 
Bergue  St.  Vinox.  L’un  de  fes  Lieutenans 
fe  rendit  maître  de  Zutphen , que  les  Con- 
féderez  alïiegerent  en  même  temps.  Mais 
leurs  diffenfions  ruinèrent  leurs  deffeins , & 
firent  périr  prefque  toutes  leurs  forces  fans 
en  tirer  aucun  avantage. 

Dans  le  même  temps  un  nommé  Ho- 
. gius  fe  difant  fils  de  Charles-Quint  à cau- 
fe  de  quelque  reffemblance  de  fon  vifage 
à celui  de  ce  Prince,  fe  rendit  en  Hollande 
dans  l’efperance  de  s’y  faire  reconnoîtrc. 
Les  Efpagnols  , qui  ne  penfoient  qu’à 
brouiller  les  affaires  , lui  promirent  fecre- 
tement,  que  Philippe  le  reconnoitroit  pour 
frere.  Cela  fut  caufe  qu’il  attira  plusieurs 
perfonnes , qui  étoient  mal  fatisfaites  de 

l’état 
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l’ctat  prefeut  des  chofes.  Mais  on  arrêta  1 
bien-tôt  le  cours  de  cette  entreprife  en  fai- 
fant  mourir  par  un  fupplicc  public  celui 
qui  étoit  l’auteur  de  tous  ces  mouve- 
mens.  Ce  fut  aufli  dans  ce  temps  , qu’il 
s’éleva  une  guerre  dans  l'Archevêché  de 
Cologne.  Gebhard  T ruclches , qui  en  étoit 
pourvu  , étant  devenu  amoureux  d’Agnes 
de  Mansfeld  l’époulà  contre  les  ftatuts  de 
l’Eglife  Romaine  , qui  ne  permet  point 
aux  Prêtres  de  (è  marier.  Cela  donna  lieu 
au  Pape  de  transférer  l’Archevêché  à Er- 
nelt  de  Bavière , qui  travailla  à s’en  mettre 
enpoflèffionJ  Trucfches  fe  détendit  en  pu- 
blic par  les  loix  divines  , qu’il  oppofa  à 
celles  de  Rome  , qui  regarde  comme  un 
facrilege  le  mariage  des  Prêtres  , - & qui 
toléré  des  paillardifes  , & des  impudicité? 
publiques  en  ces  fortes  de  gens.  Il  donna 
commiffîon  à Cafimir,  & à Nuenare  Com- 
te de  Meurs  , qui  avoient  chacun  une  pe- 
tite Armée  fous  leur  conduite  , de  s’em- 
ploier  à conferver  les  .villes  de  là  jurif- 
diétion.  Mais  il  fut  dépouillé  de  la  pluf- 
part  de  les  places  par  les  forces  de  fon  en* 
nemi , & par  la  tiahifon  de  fe#  propres  fil- 
jets.  Il  tut  donc  obligé  de  faire  alliance 
avec  les  Confédéré?. , & de  fe  retirer  au- 
près du  Prince  ci’Orange , après  quoi  il  fe 
rangea,  comme  il  put,  du  tort  qu’ilprc- 
tendoit  qu’on  lui  av oit  fait,  de  le  depofieder 
de  fon  Archevêché. 

La  plufpart  des  plus  grands  Seigneurs 
d’entre  les  Confédéré?  voiant  la  prolperité 
des  Espagnols  tachèrent  de  fe  reconcilier 
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15-83. avec  eux.  Le  Comte  de  Bergen  beau- 
frere  du  Prince  d’Orange  fut  des  premiers, 
qui  fut  porté  à cela  par  la  legereté  de  fon 
efprit.  Il  tacha  donc  de  leur  remettre  en- 
tre les  mains  la  Gueldre , dontil  droit  Gou- 
verneur. Mais  fon  deflèin  fut  hcureufe- 
ment  prévenu  , & aiant  été  laifïe  fur  £à 
parole  il  fe  retira  parmi  les  ennemis  fans 
leur  rendre  d’autre  lervice  que  de  leur  don- 
ner fes  fils , qui  étoieut  braves , & vaillans. 
Son  Gouvernement  fut  donné  au  Comte 
de  Meurs  Adolphe  de  Nuenare. 

Pendant  cela  la  Flandre  fe  trouvoitdans 
un  trifte  état.  Le  Duc  de  Parme  avoit 
afiiegé  Ipre.  Ceux  de  Gand  avoient  rap- 
pellé  Imbife  parmi  eux  uniquement  par 
ce  qu’il  étoit  ennemi  particulier  du  Duc 
d’Anjou  , & des  François.  Cet  homme 
ne  fut  pas  plûtôt  rétabli  dans  la  fouverai- 
ne  Magiftrature  , qu’il  anima  le  peuple  à 
la  fedition.  D’un  autre  côté  les  habitans 
de  Bruges  voiant  la  guerre  allumée  de 
toutes  parts  avoient  appellé  pour  les  gou- 
verner le  Prince  de  Chimai  fils  du  Duc 
d’Arfchot.  Ce  Seigneur  avoit  fouvent  chan- 
gé de  parti  tant  à l’égard  de  la  Religion, 
qu’à  l’égard  des  intérêts  politiques  fuivant 
les  occafions  qui  s’en  «toient  prefentées , 
en  quoi  il  avoit  toujours  eu  foin  de  fe 
gouverner  par  les  confeils  du  Duc  fon 
pere. 

Se  voiant  Gouverneur  de  Bruges  il  en- 
tretint de  fecretes  correfpondances  , de 
même  qu’Imbife  , avec  des  perfonnes  de 
la  Religion  Romaine  , quoi  qu’en  public 
. l’un 
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l’un  & l’autre  fît  profeflion  ouverte  de  la  t 
perfecuter.  Ces  deux  hommes  formèrent  ' 
donc  le  defièin  de  remettre  la  Flandre  en- 
tre les  mains  du  Roi  d’Efpagne.  Dans 
cette  vue  ils  parlèrent  de  s’allier  avec  quel- 
que Prince  puiflànt  d’Allemagne  pour  en 
tirer  du  fecours  , & en  particulier  avec  / • 

Thtucfes , ou  avec  Cafimir.  Us  ne  faifoient 
pas  ces  propofitions  dans  l’efperance  qu’el- 
les puflènt  être  écoutées.  Leur  but  étoit 
feulement  de  tirer  les  affaires  en  longueur, 
afin  que  l’on  négligeât  de  remedier  aux  ne- 
ceffitez  de  la  Republique,  & que  cela  leur 
fournît  l’occafion  de  faire  voir  aux  peu- 
ples , qu’il  n’y  avoit  point  de  falut  pour 
eux , qu’en  fe  rendant  aux  Elpngnols.  Ce- 
pendant ils  enveloppèrent  fi  bien  leur  def- 
fein  , qu’en  parlant  de  paix  ils  faifoient 
connoître,  qu’ils  ne  penfoient  qu’à  réta- 
blir la  bonne  intelligence  entre  les  villes 
des  Pais- Bas,  qui  s’étoient  remîtes  fous  la 
puiflànce  de  l’Efpagne,  ajoutans  adroite- 
ment , que  Philippe  fe  contenteroit  défor- 
mais de  la  fi  m pie  obeïflànce  , qu’au  refie 
il  remettroit  les  affaires  de  la  Religion  aux 
foins  de  la  Providence  divine. 

On  ajoutoit'  à tout  cela  plufieurs  dis- 
cours, par  lefquels  on  taxoit  les  François, 

& ceiix  d’entre  les  Conféderez , qui  entre- 
tenoient  une  funefte  guerre  , v laquelle  ne 
pouvoit  fe  terminer  que  par  la  rüïne  en- 
tière des  Païs-Bas.  On  tâchoit  de  faire 
voir , que  le  plus  fûr  étoit  de  le  remettre 
fous  la  domination  de  Philippe , dont  la 
puiffance  les  accableroit  à la  longue.  Ain- 
IL  B fi 


/ 


2 6 Hiftoire  de  la  République 

i J83.  fi  l’on  travailloit  lourdement  à dilpoferles  _ 

••  ^peuples  à fe  remettre  fous  le  joug.  On 
leur  infinuoit  même  finement,  qu'ils  n’a- 
voient  que  les  prières , & les  fupplications 
pour  toutes  armes , s’il  arrivoit  que  les 
Souverains  abufafient  de  leur  autorité: 
qu’après  tout  la  guerre  avoit  fait  mourir 
plus  de  perlonnes,  que  toutes  les  préten- 
dues cruautezde  Philippe,  &qu’enfin cet- 
te guerre  avoit  été  fufcitée  par  quelques 
particuliers , qui  avoient  penlé  à fe  fauver 
d’une  ruïne  totale  aux  dépens  du  public , 
qu’ils  avoient  adroitement  engagé  dans 
leur  querelle,  par  où  ils  avoient  infenfi- 
blement  allumé  la  guerre. 

jj&l.  Le  Duc  de  Parme  étant  averti  de  tou- 
tes  ces  choies  tâcha  de  les  faire  reüiïïr. 
Aiant«donc  elevé  plufîeurs  forts  à l’entour 
d’Ipre  pour  tirer  quelques  troupes  de  ce 
fiége  fans  l’abandonner , il  donna  une  Ar- 
mée à commander  au  Vicomte  deGand, 

& au  Baron  de  Montigni , efperant  de  ra- 
mener une  partie  des  peuples  ou  par  les 
carefiès , ou  par  la  force.  Cette  Armée 
s’empara  du  pais  de  Vaes  par  la  trahifon 
de  celui , qui  y commandoit , & fe  failit 
en  meme  temps  deHulft,  d’Axelle,  &du 
château  de  Rupelmonde.  La  ville  d’A- 
loft  lui  fut  livrée  par  fa  propre  garni- 
fon,  qui  étoit  de  foldats  Anglois , lefquels 
n’étoient  pas  paiez  par  les  Flamans  depuis 
quelque  temps.  Toutes  ces  chofes  oblil 
gèrent  les  Brabançons , & les  Zelandois 
de  rompre  les  digues  de  l’Efcaut  pour  le 
couvrir  contre  l’ennemi , & firent  des  forts 
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de  leur  côté  pour  le  mettre  en  état  de  fai-  j 
re  des  courfes  avantageufes  à leur  parti. 

Cependant  le  Vicomte  de  Gand,  &*le 
Baron  de  Montigni  vinrent  fe  camper  entre 
Gand  & Bruges , & interrompirent  le  com- 
merce de  ces  deux  villes.  Cela  donna  lieu 
aux  Catholiques  Romains , & aux  parti- 
fans  fecrets  de  l’Efpagne  de  travailler  à fe 
remettre  fous  la  domination  de  Philippe. 
Ils  fe  rendirent  les  plus  forts  dans  la  ville , 
fe  fondans  fur  cette  Armée , qui  n’étoit  pas 
loin  d’eux.  Le  Prince  de  Chimai  fe  fer- 
vit  de  l’occafion  pour  exécuter  le  deflein , 
qu’il  avoit  depuis  long-temps.  Quelques 
Magiftrats  fideles  aux  Confédérée  en  aver- 
tirent le  Prince  d’Orange,  qui  envoia  or- 
dre au  Commandant  de  la  garnifon  de  fc 
faifïr  du  Prince  de  Chimai.  Mais  ce  Sei- 
gneur avoit  gagné  -cet  homme  par  fes  pre- 
fens.  , Il  fe  lervit  même  de  cette  occafion 
pour  perfuader  au  peuple , que  les  enne- 
mis avoient  drefle  des  embûches  contre  la 
ville  & contre  lui.  Ce  fur  ainfi  , qu’il  fe 
faifit  des  poftes  , qu’il  les  mit  entre  les 
inains  de  fes  affidez, , & qu’il  difpofa  la  vil- 
le à rentrer  dans  Tobei&ance  de  Philippe. 
La  ville  de  Dam  fuivit  l’exemple  de  Bru- 
ges , & quelques  jours  apres  celle  d’Ipres 
fe  rendit  tout  de  même. 

Les  Gantois  furent  fur  le  point  d’imi- 
ter ces  villes  , & commencèrent  à parle- 
menter en  propofant  une  trêve.  Mais  on 
les  empecha  de  fe  rendre  par  le  peu  de 
foin , qu’eût  Imbife  de  cacher  la  trahifon 
qu’il  meditoit.  Il  avoit  entrepris  délivrer 
’ . • B a Gand 
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1/84,  Gand  & Dendermonde  tout  à la  fois.  Le 
r Gouverneur  de  cette  dernière , nommé  Ri- 
hove , l’avoit  toujours  fort  bien  défendue 
fous  les  ordres  du  Prince  d’Orange.  Imbife 
voiant  que  l’on  s’oppofoit  à fon  delfein , 
enferma  le  Magifirat  de  Gand  dans  laMai- 
fon  de  ville,  & fe  difpofoit  à l’y  aflieger 
avec  quelques  foldats  qui  dépendoient  de 
lui.  Mais  le  peuple  aiant  été  averti  de  la 
double  trahifon  fe  faifit  de  lui , & le  fit 
mourir  fur  un  échaffaut.  Ainli  périt  cet 
' homme , qui  avoit  long-temps  gouverné  cet- 

te ville  avec  un  autorité  abfoluë , & qui 
lui  avoit  même  rendu  de  grands  fervices. 
Mais  fon  extrême  ambition  le  porta  à des 
entreprifes , qui  irritèrent  ce  peuple  contre 
lui.  Ce  fut  ainfi  que  la  ville  de  Gand  fut 
encore  confervée  dans  le  parti  des  Confé- 
dérez  pendant  quelque  temps , parce  que 
leurs  amis  s’y  trouvèrent  les  plus  forts. 

Le  Duc  de  Parme  avoit  environné  cet- 
tè  ville  de  fes  troupes  efperant , qu’elle  lui 
feroit  mife  entre  les  mains  fans  coup  ferir. 
Mais  aiant  appris  ce  qui  étoit  arrivé  , il 
fe  contenta  de  la  lai  fier  expofée  à la  faim, 
& à fes  difienfioi\s  ordinaires. , Il  forma 
donc  le  deflèin  de  fe  rendre  maître  d’Àn-r 
vers.  Il  voioit  que  fon  Armée  étoit  forte 
par  le  nombre , & par  la  bonté  de  fes  trou- 
pes , & qu’au  contraire  les  Confédérez  con- 
fumoient  les  leurs  inutilement  au.fïége  de 
Zutphen.  Il  travailla  donc  à fe  fainr  de 
l’Ëfcaut  pour  faciliter  le  fiége  de  cette,  im- 
portante ville.  • Il  campa  une  partie  de  fon 
Armée  au  delà  de  cette  rivière,  & s’occupa 
i : àchaf- 
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à chaffer  tous  les  vaiffeaux,  que  l’on  y avoit  15-84. 
mis  pour  la  garder.  Enfuite  il  garnit  les 
deux  rives.de  foldats , & d’artillerie  pour 
fc  couvrir  contré  les  furprifes  de  fes  enne- 
mis. Les  habitais  d’Anvers  qui  avoient 
remarqué  qu’on  leur  en  vouloir , s’étoient 
prëcautionnez  contre  le  liège  en  bâtilïant 
deux  forts,  l’un  au  delliis  de  la  ville  près 
du  bourg  de  Lillo , l’autre  au  deHous  af- 
fez  près  de  Hulft.  Ce  dernier  qui  n’étoit 
pas  encore  achevé , fut  aiïiégé  & pris  par 
les  troupes  du  Duc  de  Parme.  Mais  ce- 
lui de  Lillo  fut  défendu  courageufcment 
par  Teligni  , fils  du  fage  & vaillant  la 
Noue,  lequel  repoulïa  plufieurs  attaques 
des  Espagnols- avec  dé  grandes  pertes  pour 
eux. 

Mais  dans  le  temps  que  la  Republique 
fe  voioit  réduite  à de  terribles  extremitez , 
par  les  grands  fuccès  des  Efpagnols  fous 
la  conduite  du  Duc  de  Parme,  il  lui  ar- 
riva un  malheur  extrême  , qui  penfà  la 
ruïner  tout  à fait.  Ce  fut  la  mort  de  Guil- 
laume de  Naflàu,  Prince  d’Orange  , qui 
fut  tué  à Delft  dans  fa  maifon  le  io.  de 
Juillet  de  cette  année  à deux  heures  après 
midi.  Ce  funeflc  coup  fut  fait  par  le  nom- 
mé Balthafar  de  Gérard  Bourguignon , qui 
fut  porté  à cela  par  zele  pour  fon  parti , 

& par  l’efpoir  de  la  recompenfequcleRoi 
d’Éfpagne  avoit  promife  par  fa  Profcrip- 
tion.  Ce  malheureux  fut  puni  du  dernier 
fupplice,  lequel  il  foufFrit  avec  beaucoup 
de  confiance.  U tua  le  Prince  d’un  coup, 
de  piftolet  chargé  de  trois  balles  empoi- 
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4.  fonnées.  Ce  Héros  mourut  fur  le  champ 
en  proférant  ces  paroles , Seigneur  aie  pi- 
tié de  ton  pauvre  peuple.  Il  étoit  âgé  de 
cinquante  & un  an , deux  mois' , & vingt- 
cinq  jours. 

La  Republique  le  perdit  dans  le  temps 
qu’elle  avoit  le  plus  grand  befoin  de  fes 
fages  confeils.  Ce  Prince  avoit  uni  fa  de- 
ftinée  à celle  du  peuple.  Ainfi  il  fembloit 
emporter  toute  fa  force,  & toute  fa  vi- 
gueur avec  lui  dans  le  tombeau.  Il  avoit 
été  l'ame , & le  fouticn  de  cet  Etat  naif- 
fant.  On  vit  en  effet  qu’il  tomba  dans 
d’étranges  périls  après  la  funefte  mort  de 
fon  Fondateur.  Mais  après  plufîeurs  ru- 
des fecouflès  , qui  furent  prefque  fur  le 
point  de  le  renverfer , ce  même  Prince  re- 
fufeita  en  la  perfonne  de  fon  fils  Maurice, 
qui  lui  avoit  fuccedé  dans  tous  fes  emplois 
par  les  fuffrages  communs  de  tous  les  E- 

♦ tats.  Ce  jeune  Prince  qui  n’avoit  que  dix 
lèpt  ans  quand  fon  pere  mourut,  remit 
les  affaires  dans  un  meilleur  état , & fut 
Finflrument  dont  Dieu  fè  fervit  pour  rele- 
ver la  Republique  prefque  abbattue.  Les 
Etats  en  lui  conférant  les  dignitcrz,  de  fon 
pere  , lui  donnèrent  pour  Lieutenant  Ge-  . 
neral  le  Comte  de  Hohenlo,  homme  ha- 
bile, & confommé  dans  le  métier  de  la 
guerre. 

Le  Prince  d’Orange  étoit  d’un  tempé- 
rament robufle  de  corps.  L’age  ne  l’a- 
voit  point  encore  affoibli.  Les  grandes 
traverses  de  fa  vie  avoient  fervi  à fortifier 
■fon  ame,  & à la  rendre  inébranlable  dans 
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les  mauvais  firccès.  On  le  voioit  dans  une  1 
grande  égalité  d’elprit , quoi  qui  pût  lui 
arriver  d’heureux  ou  de  malheureux.  Il 
avoit  beaucoup  de  pieté , & fè  foutenoit  • 
.toujours  avec  la  même  force,  quelque  ac- 
cident qui  lui  pût  arriver.  On  doit  dire  à 
fa  louange  immortelle,  qu’il  n’a  point 
cherché  fon  avantage  particulier  dans  les 
grandes  affaires  qu’il  a maniées.  Il  n’a 
remporté  pour  falaire  de  tout  ce  qu’i.l  a 
fait,  que  la  gloire  d’une  conduite  fage  & 
prudente.  Il  n’a  tiré  aucun  profit  de  lès 
charges.  Il  a confirmé  fon  propre  bien  en 
fervant  le  public , & à fa  mort  il  a laide 
fa  fuccefîïon  fort  embrouillée  à fes  en- 
fims. 

11  fut  marié  quatre  fois.  Sa  première 
femme  étoit  de  la  Maifon  d’Egmont,  & 
lui  apporta  en  dot  Buren  & Leerdam , deux 
Comtex  $ qui  échurent  à Philippe  l’ainé  de 
■ fes  enfans , qui  avoit  été  mené  prifonnier 
en  Efpagne  , où  il  fut  retenu  fort  long- 
temps. 11  eut  encore  de.  cette  Comtefïède 
Buren  une  fille  dominée  Marie,  qui  fut 
mariée  au  Comte  de  Hohenlo.  De  la  fé- 
condé , qui  étoit  fille  de  Maurice  Ele&eur 
de  Saxe,  il  eut  Maurice  qui  lui  fiicceda, 
& une  fille.  Il  n’eut  point  de  fils  de  la 
troifiéme,  qui  étoit  fille  du  Duc  de  Mon- 
penfier,  de  la  Maifon  de  Bourbon.  Mais 
il  err  eut  plufieurs  filles , qui  furent  ma- 
riées avantageufement  en  France  & en  Al- 
lemagne. Sa  derniere  femme  étoit  Loui- 
fe  de  Coligni  fille  de  l’Amiral  de  Chatil- 
* Ion , laquelle  étoit  veuve  de  Teligni,  qui 
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2 584.  fut  tué  au  Maflàcrcde  la  St.  Barthelemi 
avec  fon  beaupere.  Le  Prince  eut  d’elle 
Henri-Frederic , qui  fuccedâ  à fon  frere 
. Maurice  dans  fes  dignitez.  Ce  Prince  na- 
quit le  15.  Février  de  cette  année  environ 
cinq  mois  & demi  avant  la  tragique  mort 
de  fon  pere.  On  a dit  de  ce  grand  Prin- 
ce, qu’il  a été  un  exemple  de  peudecon- 
voitife , & de  peu  de  bonheur.  Ce  qu’il  y 
a d’admirable  en  fa  perfonne , c’eit  que 
parmi  les  fâcheux  événemens , qui  ont  fou- 
,yent  traverfé  fa  vie  & fes  deflèins  , il  n’a 
pas  laiffé  d’arriver  à fon  but.  Il  a été.  le 
Fondateur  de  la  République  des  Provinces- 
Unies  ,*  fauteur  de  la  liberté  publique, 
& le  foutien  des  affaires,  qu’il  a toujours 
dirigées  avec  une  extrême  fagefiè , faifant 
paroître  une  prudence  confommée  entou- 
_ tes  chofcs,  & au  relie  ne  paroiffant  jamais 
plus  grand  que  dans  fes  difgraces. 

On  l’appelloit  ordinairement  le  Tacitur- 
ne, nom  que  le  Cardinal  de  Granv elle  lui 
avoit  donné.  Ce  Prince  parloit  peu  : mais 
il  penfoit  beaucoup.  Scs  vues  étoient  d’u- 
ne grande  étendue  dans  les  affaires.  Sa 
politique  étoit  profonde.  Peu  de  gens  al- 
Joient  aulïi  loin  que  lui.  Il  étoit  l’ame  & 
le  confeil  de  la  République.  Ses  avis 
étoient  toujours  des  oracles.  Il  a décon- 
certé lui  feul  toute  la  fubtilité  de  Philippe 
II.  & de  tout  fon  Confeil.  Il  trouvoit 
toûjours  des  refïources  inefperées  dans  les 
plus  grandes  adverfitez.  C’étoit  dans  les 
plus  grands  revers , qu’on  le  voioit  ferme, 
.Conltant  & courageux.  Au  refie  il  étoit 
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doux , affable  & de  facile  accès.  Le  peu-  f 
pie  l’aimoit  avec  une  tendreflè  extrême  à * 
caufe  de  fa  manière  d’agir  (impie , familiè- 
re & fans  fart.  Ou  peut  dire  fans  rien  ou- 
trer, qu’il  a été  un  des  plus  grands  hom- 
mes , que  l’on  ait  jamais  vu , digne  d’un  * 
meilleur  fort , que  celui  qui  le  fit  mourir 
par  un  infâme  aflàffinat-..  Mais  il  av oit  pour 
ennemi  un  Prince  à qui  le  crime  nefaifoit 
point  horreur,  n’en  étant  point  détourné 
par  les  principes  de  fa  Religion , & y étant 
porté  par  fou  humeur  particulière,  capable 
des  plus  noires  aétions , quand  l’intérêt  dp 
fes  affaires  les  demandoit. 

Les  peuples  confédéré!  firent  les  ob- 
feques  de  ce  Prince  avec  les  plus  grandes 
marques  de  dueil  dont  on  ait  jamais  ouï 
parler.  Ils  étoient  dans  une  affliélion  la 
plus  grande  qui  puifïè  être  imaginée.  Ils 
cherchèrent  à fe  confoler  en  revêtant  Mau- 
rice fon  fils  de  toutes  les  charges  de  fon 
pere.  Ce  jeune  Prince  qui'étudioit  alors 
à Lerde  donrioit  de  grandes  efperances.  H 
faifoit  paroître  de  fortes  inclinations  à la 
vertu.  Cela  fortifia  les  Etats  & le  peuple 
dans  ledeffein  qu’ils  avoient  de  le  revêtir 
des  dignitez  de  fon  pere.  11  eut  pour  fa. 
part  dans  la  fucccffion  du  Prince  fon  pere 
entr’autres  les-Marquifats  de  Fleffifigue  & 
de  Ter-Veerc,  deux  villes  de  Zélande^ 
qui  avoient  le  premier  rang  dans  les  Etats 
de  la  Province..  On  donna,  la  Lieutenan- 
ce Générale  au  : Comte  de  Hohenlo,  qui: 
avoit  acquis  beaucoup  de  réputation  à la 
guerre.  On  jiommaaufli  Guillaume  Loim 
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i de  Jean  Comte  de  Naflàu,  ffere  du 

défunt  Prince  d’Orange , Gouverneur  de 
Frife  & de  Groningue.  Il  avoit  déjà  eu 
le  même  emploi  fous  le  Prince  fon  oncle. 
Cela  donna  lieu  à de  grands  différents  qui 
. furvinrent  dans  ces  païs-là  entre  la  Cour 
fouveraine  de  Juüice , établie  par  les  an- 
ciens Ducs  de  Bourgogne,  & les  Députez 
des  Etats  de  Frife,  dont  on  avoit  compo- 
fé  un  nouveau  Confeil.  La  Cour  préten- 
doit  que  la  dire&ion  des  affaires  lui  appar- 
tenoit.  Les  Etats  foutenoient  au  contraire , 
<jue  c’étoit  à eux  à les  conduire , puis  qu’ils 
repréfentoient  tout  le  pais  par  la  qualité 
des  Députez,  qui  étoient  du  corps.de  la 
Nobleflè  & des  bourgeois,  au  lieu  que  la 
Cour  de  Juftice  n’étoit  formée  que  des 
feuls  Députez  des  villes. 

Ces  démélez  étoient  capables  de  ruiner 
les  affaires.  Verdugo  tacha  d’en  profiter 
pour  fon  parti.  Mais  Guillaume  deNaf* 
fau  fè  gouvertia  dans  cette  affaire  avec  tant 
de  modération , qu’il  fe  rendit  Médiateur 
entre  les  deux  partis , & prévint  ainfi  les 
premiers  malheurs  que  cette  diflènfion  eût 
pu  caufer.  Cependant  il  s’oppofa  aux  en- 
nemis avec  les  troupes,  & les  empêcha  de 
rien  entreprendre  contre  le  païs.  Cela  don- 
na le  loifir  de  porter  les  deux  partis  à s’ac- 
commoder, & à convenir  d’arbitres  pour 
' regler  tous  ces  diffèrens.  Enfirr  on  tom- 
ba d’accord  que  les  Députez  ordinaires  de 
la  Province  aux  Etats , feroient  chargez 
du  foin  de  faire  exccuter  les  ordres  des  ÀÊ 
femb  ées  gençrales , & de  regler  les  affaires 
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qui  furviennent  tous  les  jours  : que  la  Cour  1^84- 
de  Juftice  travailleroit  à décider  par  voie 
d’appel  tous  les  differens  qui  naîtraient  en- 
tre les  particuliers , lur  des  matières  civi- 
les , mais  qu’elle  jugerait  directement , & 
en  dernier  refiort  des  affaires  criminelles  : 
que  les  mêmes  Juges  comme  moins  ca- 
pables de  cabale , que  le  commun  peuple  ' 
régleraient  le  choix  des  Magiftrats  ordinai- 
res des  villes  conjointement  avec  le  Gou- 
verneur , excepté  à Leuvarden  , & à 
Franeker  , qui  fe  referverent  le  droit  de 
nommer  leurs  propres  Magiftrats.  Ce  fut 
ainfi  que  l’on  afloupit  ces  differens  , & 
que  l’on  rétablit  la  paix  dans  cette  Pro- 
vince. - 

Toutes  ces  affaires  fàcheufes  furvenues 
tout  à la  fois  étoient  capables  fans  doute 
d’accabler  la  République  naiftànte,  fi  ceux 
qui  la  gouvernoient , n’euffent  eu  un  cou- 
rage, & une  fermeté  à toute  épreuve. 
Leurs  Alliez  les  abandonnent  de  tous 
côtez.  Ils  étoient  obligez  d’augmenter  con- 
tinuellement les  impôts  pour  foutenir  les 
affaires.  Ils  Venoient  de  perdre  le  Prince 
d’Orange,  qui  étoit  l’ame  du  parti.  Ils 
n’apprenoient  que  de  mauvaifes  nouvelles 
tous  les  jours,  par  les  grandes  viétoi res  de 
leur  ennemi.  Cependant  ils  ne  voulurent 
jamais  prêter  l’oreille  à aucune  propofition 
d’accommodement,  étant  perfuadez  que 
la  paix  ne  ferviroit  qu’à  les  conduire  à la 
fervitude.  Le  Prince  de  Parme  les  rap- 
pelloit  fans  ceffe  à leur  ancienne  obeïfiàn- 
ce , & leur  faifoit  connoître  que  la  guerre 
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5 qu’il  leur  avoit faite,  regardoit  proprement 
~ le  Prince  d’Orange  , qui  avoit  été  l’au- 
teur de  leur  foulevement & qui  vcnoit 
de  périr  par  un  coup  de  la  vengeance  di- 
vine contre  lui  Tout  cela  ne  fut  pas  ca- 
pable de  les  ébranler.  Ils  demeurèrent  fer- 
mes dans  leur  refolution  , & fe  préparèrent 
à la  guerre  plus  que  jamais. 

Le  Duc  de  Parme  voiant  que  toutes  fes 
tentatives  étoient  inutiles  à cet  égard,  crut 
qu’il  devoit  pourüiivre  fon  deflein  contre 
la  ville  d’Anvers.  Dans  cette  vue  il  fit  bâtir 
plulîeurs  forts  fur  les  digues  de  l’Efcaut , 
qui  étoient  du  côté  du  Brabant.  Il  fit  mê- 
me couper  ces  digues  en  plulîeurs  endroits 
pour  inonder  les  campagnes  voifines.  Il 
avoit  commencé  le  fiege  du  FortdeLillo, 
il  y avoit  déjà  quelque  temps..  Mais  voiant 
qu’il  y perdoit  trop  de  temps , il  leve  le 
fiege  fubitement , & vient  f&jcttcr  fur  Den- 
dermonde.  Il  fit  écouler  les  eaux , qui 
couvroient  la  ville , & qui  en  empéchoient 
les  approches , ce  qui  obligea  la  garnifon 
de  capituler , & de  lui  rendre  la  ville.  Ce- 
la étant  fait,  il  travailla  à rompre  la  com- 
munication entre  Bruxelle  & Anvers.  Il 
envoia  pour  cet  effet  fon  Armée  au  delà 
de  l’Efcaut,  & s’empara  de  Vil  vorde,'  pe- 
tite ville  environ  à trois  lieues  de  Bru- 
~ xelle. 

Vers  ce  temps-la  les  Gantois  fè  voians 
fculs , hors  d’état  de  recevoir  du  fecours 
de  la  Hollande  , qui  étoit  trop  éloignée 
d’eux,  crurent  qu’ils  dévoient penfèr à leur 
accommodement.  Ils  y turent  portez  par 
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Champigui  , frere  de  Granvelle.  Ils  le1 5^* 
chargèrent  de  cette  affaire  comme  leur  Dé- 
puté. Richardot  .qui  fut  commis  pour  ré- 
gler cet  accord , ne  fit  pas  femblant  qu’il 
avoit  ordre  de  refufer  abfolument  l'exerci- 
ce de  la  nouvelle  Religion.  Il  garda  cet 
article  par  devers  lui  jufques  à ce  qu’il  vit 
toutes  les  affaires  tournées  à la  paix.  Il 
eut  encore  i’addrefle  d’inferer  dans  le  trai- 
té que  le  Duc  de  Parme  pourroit  faire  pu- 
nir fix  habitans  à fon  choix , pour  châtier 
la  ville  de  fes  rebellions  paffées.  Cela  fut 
caufe  que  tous  les  bourgeois  firent  tout  ce 
qu’ils  purent  par  leur  foumiffion  pourn’ê- 
tre  pas  du  nombre  de  ceux  qui  dévoient 
être  les  viétimes  de  cette  réconciliation. 

On  fit  grâce  à ces  fix  habitans , mais  on 
rétablit  une  citadelle  pour  tenir  cette  ville 
en  bride.  Après  quoi  le  Duc  de  Parme 
fe  voiant  maître  de  toute  la  Flandre  , à la 
referve  d’Oftende , & de  l’Eclufe , il  s’ap- 
pliqua tout  entier  au  fiege  d’Anvers,  qu’il 
méditoit , il  y avoit  long-temps , & dont 
il  devoit  tirer  beaucoup  d’avantage  & de 
gloire. 

Les  Magiftrâts,  & les  autres  Officiers 
d’Anvers , a qui  l’on  avoit  donné  la  com- 
miffion  de  pourvoir  à la  fureté  de  cette  vil- 
le , avoient  eu  foin  d’amafïèr  un  grand 
nombre  de  foldats.  Il  y en  avoit  quatre- 
vingt  compagnies  dans  l’enclos  des  mu- 
railles, & l’on  contoit  outre  cela  féize  re- 
gimens  pour  la  défence  de  la  campagne 
qui  dépendoit  d’Anvers.  Mais  la  trop 
• grande  multitude  de  Commandons  rendit 
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cette  milice  inutile,  parce  qu’il  nefetrou- 
'va  point  d’homme  a ffez  authorifé  pour  fc 
charger  du  commandement  general  de  tou- 
tes ces  troupes.  Par  deflùs  cela  l’intérêt 
particulier  empéchoit  fou  vent,  que  l’on 
n’inondât  des  lieux , par  où  l’ennemi  pou- 
voit  faire  fes  approches.  Leurs  voifins  dif- 
férent écouler  le  temps  propre  àlesfecou- 
rir,  & ne  prirent  de  fortes  refolutions  en 
faveur  de  cette  ville , que  quand  ils  la  vi- 
rent preflee  par  le  Duc  de  Parme. 

L’état  des  Confédéré!  étoit  alors  dans 
une  fituation  déplorable.  Ils  offroient  la 
fouveraineté  de  leurs  Proviuces  à des  gens, 
qui  n’en  vouloient  point.  Les  Princes  voi- 
(ins.avoient  cependant  de  grandes  raifons 
de  craindre , que  le  Roi  d’Efpagne  après 
.avoir  domté  fes  fujets  ne  tournât  fes  ar- 
mes contr’eux.  Les  Confédercz  n’avoient 
plus  de  Prince  d’Orange  pour  les  confoler 
de  leurs  pertes , ou  pour  diriger  leurs  con- 
feilsi  Le  peuple  n’obeïïïoit  plus  comme 
quand  il  vivoit.  Ainfi  l’on  ne  voioit  plus 
de  reflburce  pour  les  affaires  que  dans  le 
fecours  d’une  Puiflànce  étrangère.  Tout 
étoit  donc  alors  dans  une  extrême  confu- 
fion  parmi  eux.  Il  n’y  avoit  point  aflèz 
d’autorité  , ni  de  capacité  même  en  au- 
cun des  grands  Seigneurs  du  païs , pour 
maintenir  les  chofès  dans  l’ordre.  La  po* 
pulace  méprifoit  ceux  qui  étoient  au  timon 
de  l’Etat.  Les  foldats  n’obeïflbient  point 
à leurs  Chefs.  Perfonne  nravoit  aflèz  d’ex- 
pericnce  pour  gouverner  le  vaiflèau  au  mi- 
lieu de  tant  d’orages.  Ainfi  la  mort  du . 
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Prince  d’Orange  ouvroit  un  beau  champ 
au  Duc  de  Parme.  Il  fembloit  qu’il  ne 
pouvoit  manquer  de  remettre  ces  peuples 
fous  le  joug. 

Dans  cette  fàcheufe  conjonâure  la  Fran- 
ce , & l’Angleterre  envoierent  des  Ambaf- 
fadeurs  à la  Haie  pour  leur  faire  des  com- 
plimens  de  condoléance  fur  la  perte  qu’ils 
venoient  de  faire  par  la  mort  du  Prince 
d’Orange.  Les  Etats  crurent  qu’ils  dé- 
voient le  fervir  de  l’occafîon , fuppofans , 
que  les  Princes  voifins  ne  manqueroient 
pas  de  les  affilier  dans  l’extrême  befoin 
qu’ils  en  avoient,  parce  que  la  ruine  des 
Conféderez  ne  pouvoit  manquer  de  leur 
être  fatale.  Mais  ils  fe  trouvèrent  em- 
barraflèz  fur  le  choix  qu’ils  dévoient  faire 
de  l’un , ou  de  l’autxe  de  ces  deux  Roiau- 
mes.  Ils  examinèrent  meurement  les  rai- 
fons  qui  dévoient  les  tourner  vers  l’un , 
ou  vers  l’autre.  Mais  enfin  ils  fc  déter- 
minèrent en  faveur  de  l’Angleterre , par  la 
confédération  de  l’uniformité  de  Religion. 
D’ailleurs  les  grandes  forces  d’ Angleterre 
étoient  maritimes  , ce  qui  leur  paroifïoit 
plus  favorable,  parce  que  le  fecours  qu’ils 
en  pouvoient  tirer , viendroit  avec  plus  de 
promptitude,  & de  fureté. 

Ils  fondèrent  Henri  III.  qui  regnoit  alors 
en  France,  pour  favoir  quel  fecours  ils  en 
, pourroient  efperer  en  fe  donnant  à lui. 
Ce  Prince  n’ofa  accepter  l’offre , qu’ils  lui 
faifoient  de  la  fouveraineté  de  leurs  Pro- 
vinces. Il  fit  bien  connoître  qu’il  les  ac- 
ccptcroit  volontiers , mais  il  témoigna  en 
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i ^84.  même  temps , que  les  guerres  civiles  de  fou 
Roiaume  lui  en  ôtoientlcmoien.  La  Mai- 
fon  de  Guife  fecretement  aidée  par  le  Roi 
d’Efpagne  avoit  excité  de  grands  troubles 
en  France.  Elle  prétendoit  remonter  fur 
Je  Throne , que  Hugues  Capet.  avoit  ufur- 
pé  fur  les  décendans  de  Charlemagne,  dont 
les  Princes  de  Guifè  prétendoient  être  for- 
tis.  Du  moins  on  parla  de  leurs  droits 
fur  ce  pied-là,  quand  on  vit  que  Henri  III. 
n’avoit  point  d’enfans.  Les  affaires  de  la 
France  le  trouvèrent  donc  tellement  em- 
brouillées par  les  violentes  entreprîtes  delà 
Ligue , qui  foutenoit  le  parti  de  cette  Mai- 
fon , que  le  Roi  n’Ofa  même  leur  accorder 
un  fecours , que  l’on  pouvoit  cacher  fort 
aifément  fous  le  nom  de  la  Reine  mere 
Catherine  de  Medicis , ou  fous  celui  du  - 
Roi  de  Navarre.  On  ne  put  même  ob- 
tenir de  lui,  qu’il  fermât  le  paflàge  des 
frontières  de  la  France  aux  Efpagnols  , 
tant  ils  étoient  craints  par  Henri  III.  inti- 
midé par  leurs  intrigues  dans  fon  Roiau- 
me. 

Les  Confédérée  furent  donc  obligez  de 
s^addreffer  à la  Reine  d’Angleterre  pour  en 
obtenir  le  fecours  dont  ils  avoient  befoin. 
Cette  Princefle  fut  d’abord  affez  difficile, 
parce  qu’on  ne  la  recherchoit , qu’après 
avoir  été  refufé  par  la  France.  Cela  fut 
caufe,  que  la  négociation  tira  en  longueur, . 
& qu’elle  ne  fut  conclue  qu’avec  beaucoup 
de  peine  & de  temps.  Cependant  les  vaif- 
feaux  chargez  de  toutes  fortes  de  prohibions 
palfoient  toujours  de  Hollande  à Anvers-, 
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malgré  les  foins  du  Duc  de  Parme  pour 
l’empécher.  Ils  la  munirent  dope  tellement 
de  vivres  , qu’en  les  ménageant  avec  un 
peu  d’ordre  il  y en  avoir  pour  long-temps. 

Cela  fut  caufc  que  Perihcmi  perdant  l’efpé- 
rance  de  réduire  cette  ville,  par  la  famine, 
il  fc  refolut  de  la  prendre  par  force.  Dans 
cette  vue  il  fit  refîèrrer  la  riviere  enfaifant 
jetter  une  grande  quantité  de  pierres  , & 
d’autres  matériaux^ entre Ordam&  Cal loo^ 
qui  eft  l’endroit  le  moins  large  de  l’Efcaut. 
Ênfuite  on  joignit  les  deux  côtei  des  ter- 
res, qui  étoient  de  part  & d’autre,  par  un 
pont  de  batteaux,  que  l’on  couvrit  pour 
en  rendre  le  paifage  plus  affiné  à ceux  qui 
vouloient  paflér  de  l’un  ou  de  l’autre  cô  * 
té.  On  fit  des  forts  fur  le  rivage , • & on 
mit  des  vaifTeaux  bien  garnis  de  canon  pour 
foutenir  ,les  ouvriers.  On  plaça  en  plufieurs 
lieux  differens  des  batteaux.  garnis  de  pou- 
tres , qui  avançoienr  en  dehors  contre  la 
ville,  pour  arrêter  les  machines , dont 
on  voudroit  fe  fervir  pour  rompre  le 
pont.-  . 

Ceux  de  la  ville  euflènt  pu  ruiner  cet 
ouvrage  avec  facilité  dans  les  commence-, 
mens.  Mais  ils  n’en  tinrent  cor.te  , & 
laifferent  tout  le  loifir , que  le  Duc  de  Par- 
me pouvoit  fouhaiter , d’achever  fon  ouvra- 
ge pendant  l-’hyver.  Ce  Prince  , qui  tra- 
vailloit  avec  beaucoup  d’alïïduké  à fon 
deffein , fut  engagé  à redoubler  fes  foins  & 
fa  vigilance,  par  une  gratification  , quel  y 8$\ 
Philippe  lui  accorda.  Il  fit  fortir  la  gar- 
nifon , qu’il  aYOit  depuis  long-temps  dans 
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if8y.la  citadelle  de  Plaifance,  & laiflà  ce  Prin- 
ce dans  la pçflèffion abfolue  de  fesDuchez. 
Quand  l’hyver  fut  paffë  , ceux  d’Anvers 
reconnurent  la  faute  qu’ils  avoient  faite  y 
de  laifïèr  conftruire'cc  pont.  Us  cherchè- 
rent donclemoiende  le  ruiner.  -Ils  avoient* 
préparé  des  vaiflèaux  pleins  de  feux  d’ar- 
tifices , de  mines , & de  pierres , qui  euf- 
fent  rompu  ce  pont,  fi  les  chofès  eufifent 
été  bien  conduites.  M^is  on  ne  convint 
pas , comme  il  falloit , des  fignaux , dont 
on  devoit  fe  fervir  pour  agir  de  concert 
entre  ceux  qui  étoient  dans  la  ville , & ceux 
qui  dévoient  fe  jetter  fur  l’ennemi  fùrpris 
de  la  machine  , que  l’on  avoit  préparée 
contre  le  pont.  D’ailleurs  ceux  qui  con- 
duifoient  cette  machine,  executcrent  allez 
mal  les.  ordres  qu’on  leur  avoit  donnez. 
Ainfi  la  riviere  demeura  fermée , ce  qui 
nuifit  extrêmement  à la  ville.  Cela  don- 
na lieu  au  Duc  de  Parme  de  preflèr  fon 
fiege  plus  vigoureufement.  De  forte  que  les 
habitans  de  cette  puifïante  ville  fe  voiant  en- 
fermez, de  tous  côtez , & hors  d’efperance 
de  fecours , ne  pouvant  fe  refoudre  d’ail- 
leurs à voir  périr  leur  commerce , ils  cru- 
rent qu’il  étoit  temps  de  faire  leur  com- 
pofîtion , & de  fe  rendre. 

Ils  jugèrent  qu’ils  dévoient  travailler  de 
bonne  heure  à cela,  de  peur  d’avoir  le 
même  fort  que  Bruxelle  & Maline , à qui 
l’on  avoit  impofé  de  rudes  conditions, 
parce  qu’elles  avoient  refifté  trop  long- 
temps, & qu’elles  n’avoient  penfé  à fe  ren- 
dre, que  quand  elles  y avoient  été  forcées 
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par  famine.  On  les  dépouilla  de  tous  leurs 1 5^  f 
privilèges,  & elles  fe  remirent  à la  difere- 
tion  du  Roi  pour  les  conditions.  Ceux 
d’Anvers  crurent  donc  qu’ils  dévoient  pré- 
venir la  derniere  extrémité.  Le  Duc  de 
Parme  de  fon  côté  ravi  de  voir  , que.  les 
efforts  contre  cette  puiffànte  ville  avoient 
un  fuccès  heureux , leur  accorda  plufieurs 
articles  favorables , à la  referve  de  ceux , 
qui  faifoient  profeflîon  de  la  nouvelle  Re- 
ligion , qui  avoient  quatre  ans  pour  don- 
ner ordre  à leurs  affaires  , après,  quoi  ils 
étoient  obligez  de  lortir.  Le  Roi  d’Efpa- 
gne  honora  le  Duc  de  Parme  de  l’Ordre 
de  la  Toifon  d’or , pour  recompenfcr  les 
grands  fervices  qu’il  lui  rendoit  tous  les 
jours.  Quand  il  fut  entré  dans  la  ville, 
il  fit  rétablir  la  citadelle , que  les  habitans 
avoient  ruinée  du  côté  qui  regardoit  la 
ville. 

La  prife  d’Anvers  donna  beaucoup  de 
réputation  aux  armes  du  Roi  d’Efpagne, 

.11  avoit  cru  que  la  réduction  de  cette  ville 
pourroit  achever  d’abbatre  le  parti  desCon- 
fédérez.  Mais  les  événemens  ne  répon- 
dirent pas  à fes  efperances.  Les  Hollan- 
dois,  & les  Zélandois  avoient  fait  ce  qu’ils 
‘ avoient  pu,  pour  empêcher  cette  ville  de 
tomber  fous  la  puiffance  de  l’ennemi.  On 
les  foupçonnoit  cependant  d’avoir  été  bien 
aifes  de  la  voir  périr,  parce  qu’ils  fe  pro- 
pofoient  d’attirer  tout  fon  commerce  chez 
eux.  De  leur  part  ils  fe  plaignoient  du 
Seigneur  de  Stc.  Aldegonde , & l’accufoient 
d’avoir  été  caufe  de  ce  malheur , parce 

qu’il * 
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158^.  qu’il  n’étoit  pas  propre  aux  affaires  de  la 
guerre , qui  avoient  roulé  fur  lui  peudant 
le  liege  de  cette  ville,  dont  il  étoit  Gou- 
' verneur.  D’abord  qu’il  fût  arrivé  en  Zé- 
lande, on  l’accufa  de  n’avoir  pas  fait  fon 
devoir  dans  la  défence  de  cette  ville.  Il 
fut  même  mis  en  arrêt  pour  ce  fujet , pen- 
dant quelque  temps.  Mais  enfin  on  laifc 
fa  là  cette  affaire  fans  en  rien  dire  davan- 
tage. Pour  lui  il  fe  retira  de  tous  les  em- 
plois du  gouvernement , & s’adonna  à l’é- 
tude des  belles  lettres , qu’il  aimoit  préfé- 
rablement à toute  autre  chofc. 

Tous  ces  malheurs  arrive!  les  uns  fur 
les  autres  aux  Confédéré! , les  avoient  ab- 
batus , & avoient  même  ôté  le  courage  à 
leurs  troupes.  Elles  avoient  furpris  la 
ville  de  Boisleduc  , fous  la  conduite  du 
Comte  de  Hohenio.  Mais  une  terreur  pa- 
nique les  en  fit  fortir.  Les  .foldats  aban- 
donnèrent donc  cette  place,  parce  que  s’é- 
tant mis  d’abord  à piller , ils  n’avoient  point 
penfé  à s’aflùrer  une  porte  , ni  à fe  pré-’ 
cautionner  contre  l’ennemi.  Les  Catho- 
liques Romains  fe  rendirent  maîtres  de  Ni- 
megue,  & de  Doesbourg,  par  un  effet  de 
la  mauvaife  conduite  des  Chefs , & par  la 
lâcheté  des  foldats  , que  les  Confédéré! 
avoiënt  dans  la  Gueldre.  Leur  affii&ion 
fut  augmentée  par  le  grand  nombre  de 

fens  qui  fc  retirèrent  du  Brabant , & de  la 
'landre  en  Hollande,  foit  qu’ils  ne  fe  fiaf 
fent  point  aux  traite!  qu’ils  avoient  faits 
avec  l’Efpagnc,  foit  qu’ils  ne  puffentcon- 
fentir  à la  perte  du  grand  commerce  qu’ils 
. . avoient 
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avoient  fait  autrefois , qui  fe  tranfportoit  jcgf. 
tout  entier  dans  cette  Province  , & dans 
les  Iles  voifines.  Mais  dans  la  fuite  ces 
gens  augmentèrent  les  forces  du  païs,  & 
firent  concevoir  de  grandes  efperanccs  aux 
Confédérée  d’un  meilleur  fort  pour  l’ave- 
nir, fe  voiant  fortifiez  par  un  grand  nom- 
bre d’hommes , & de  grands  biens , qu’on 
tranfporta  chez  eux.  , .1 

Cependant  le  Traité  avec  l’ Angleterre 
traînoit  en  longueur.  Elizabeth  avoit  re-r 
fufé  la  fouveraineté  des  Provinces-Unies , 
qu’on  lui  avoit  offerte.  Elle  fit  pourtant 
lavoir  à leurs  Envoiez , qu’elle  e'toit  prête 
d’entrer  en  alliance  avec  eux  , pour  leur 
fournir  du  fecours.  Dans  cette  vue  pour 
empêcher  que  l’on  n’interpretât  cette  affai- 
re à Ion  defavantage , elle  publia  un  Ma- 
nifefte,  dans  lequel  elle  déclaroit , qu’il 
étoit  du  devoir  des  Princes  d’afïifter  les 
peuples  opprimez,  qui  demandoient  leur 
fecours.  Elle  rapportoit  les  anciennes  al- 
liances, qui  étoient  entre  l’Angleterre  & 
ces  Provinces.  Elle  ne  manquoit  pas  d’y 
déduire  les  violences  & les  cruautez  que 
les  Efpagnols  y avoient  exercées.  Elle  y 
parloit  auffi  de  la  communion  de  créance 
qui  étoit  entre  fes  peuples , & ceux  de  ces 
Provinces.  Elle  faifoit  voir,  qu’elle  avoit 
toujours  alfifté  les  Réformez  de  France, 

& d’Ecoflè,  fons  aucun  defïèin  de  s’em- 
parer du  bien  d’autrui.  Elle  fit  donc  un  trai- 
té, par  lequel  elle  s’engagea  d’entretenir 
au  fervice  des  Confédéréz  cinq  mille  hom- 
mes de  pied , & mille  chevaux.  Elle  fti- 
\ . - • *;  pula , 
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1585. pula,  que  le  Général  qui  les  commandè- 
rent , entreroit  avec  deux  adjoints  dans  tous 
les  Confeils,  où  il  s’agiroit  des  affaires  pu- 
bliques. Il  fut  dit  de  plus , qu’au  cas  que 
la  Reine  équipât  une  flotte , les  Confédé- 
rez  y joindraient  autant  de  vaiffèaux , qu’el- 
le en  mettrait  en  mer.  Enfin  l’on  con- 
vint, que  pour  la  fureté  du  rembourfe- 
ment  de  fes  avances , qui  fe  feroit  après  la 
guerre  finie,  les  villes  de  .la  Brille,  & de 
Flefiinguc  avec  leurs  ports  & le  château 
de  Zébourg  lui  feraient  mis  en  dépôt , & 
qu’elle  y mettrôit  desgarnifons  Angloifes. 
Ces  conditions  paroifloicnt  dures  aux  peu- 
ples confédérez.  Mais  la  nécefiité  pre- 
fènte  l’emporta  fur  leur  reflèntiment , & 
leur  fit  accepter  ce  traité. 

La  conduite  du  fècours  d’ Angleterre, & 
la  direction  des  affaires , qui  concernoient 
ce  Roiaume , furent  confiées  à Robert  Dud- 
ley Comte  de  Leyceftre.  Cet  homme  étoit 
d’une  profonde  diflimulation.  Il  cachoit 
fous  une  faufîè  apparence  de  vertu  , & de 
civilité  la  fierté  de  la  Maifon  d’où  il  for- 
toit.  Il  avoit  eu  l’addreffè  de  fe  mettre 
bien  dans  l’efprit  de  la  Reine  , pendant 
qu’elle  étoit  prifonniere  auffi  bien  que  lui 
fous  le  régné  de  Marie.  On  crut  même , 
pendant  quelque  temps , qu’elle  l’époufe- 
roit  , depuis  qu’elle  fut  montée  fur  le 
Throne.  Quoi  qu’il  en  foit , s’il  ne  pût 
obtenir  cet  honneur , il  fut  toûjours  char- 
gé de  fort  grands  emplois , & la  Reine  le 
diftingua  beaucoup  parmi  tous  ceux  de  fa 
Cour.  II  fe  rendit  en  Hollande,  où  il  fut 
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reçu  magnifiquement.  Tout  le  monde  lui  ifSf. 
faifoit  tout  l’honneur  , dont  on  pouvoit 
s’avifer,  parce  qu’on  fe  promettoit  beau- 
coup de  fa  bonne  conduite.  Avant  même 
que  l’on  fût  bien  inftruit  défi  capacité, 
on  lui  déféra  le  gouvernement  général  fur 
toutes  les  Provinces , avec  le  pouvoir  ab- 
folu  fur  terre  & fur  mer.  On  lui  donna 
même  le  droit  de  choifîr  ceux  qui  dévoient 
compofer  le  Confeil , & il  en  prenoit  les 
Députez  dans  le  nombre  de  ceux  qu’on  lui 
prefentoit.  Il  faifoit  paroître  beaucoup  de 
zélé  pour  la  Religion , ce  qui  lui  attiroit 
la  bienveillance  du  commun  peuple.  Plu- 
fieurs  mêmes  dans  ces  commencemëus  ne 
faifoient  point  de  difficulté  de  le  mettre  au 
defTus  du  feu  Prince  d’Orange  pour  le  mé- 
rité, & pour  la  capacité. 

Cela  ne  fervit  qu’à  lui  faire  concevoir  le 
defïèin  de  fe  prévaloir  de  l’occafion  , qui 
fe  prefentoit  à lui , de  fe  rendre  maître  de 
ccs  Provinces.  Voiant  donc  que  l’on  em- 
ploioit  Ion  nom  dans  toutes  les  affaires  pu- 
bliques , il  fe  mit  dans  l’efprit , que  ces 
Provinces  ne  dévoient  plus  être  confide- 
rées  que  comme  des  pais  dépendans  de 
l’Angleterre, dont  on  lui  avoit  donné  le  gou- 
vernement. Il  confulta  en  fecret  avec  les 
Anglois  fur  les  moiens  d’en  conferver  la 
principauté.  Mais  il  ne  confideroit  pas 
que  les  humeurs  des  deux  peuples  ne  s’ac- 
commoderoient  jamais.  Et  en  effet  , fi 
les  habitans  de  ces  Provinces  n’avoientpu 
fouffrir  l’orgueil , ni  la  cruauté  des  Efpa- 
gnpls,  il  étoit  aifé  de  voir,  qu’ils  ne  s’ac- 
. ' cou- 
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iÿ85\coutumeroient  jamais  à la  fierté  Angloife. 
Ces  peuples  font  doux , & faciles  à gou-*- 
verner , quand  on  les  fait  prendre.  Mais 
ils  perdent  toutes  fortes  d’ellitne  & de  con- 
fédération , quand  ils  croient  qu’on  les  mé- 
prife.  D’ailleurs  il  ne  prenoit  pas  garde  v 
que  ceux  qui  lui  avoient  donné  tout  le 
pouvoir,  qu’il  avoit  entre  les  mains , pou- 
voient  le  lui  ôter  , quand  il  leur  plairoit. 

Il  n’étoit  pas  même  allez  inflruit  du  fecret 
des  affaires  , pour  venir  à bout  d’un  tel 
defïèin.  11  fe  repofoit  de  tout  fur  la  valeur 
de  fes  Anglois,  & fur  fa  bonne  fortune. 

Il  ne  fuivoit  que  fes  propres  fentimens  en 
toutes  chofes , & ne  confultoit  ordinaire- 
ment que  des  gens  qui  n’entendoient  pas 
mieux  que. lui  les  affairés  du  païs. 

Il  fe  trouva  cependant  , que  quelques 
. habitans  de  ces  Provinces  entrèrent  dans  fon 
parti , foit  dans  l’efperance  de  rétablir  leurs 
affaires  particulières^  qui  ctoient  dans  un 
grand  desordre , foit  par  le  defir  de  s’éle- 
ver aux  dignité* , foit  parPamour  de  la 
nouveauté.  : Par  malheur  pour  les  affaires 
publiques  il  fe  fourra  fecretement  des  traî- 
iç86. tres  Parmi  tous  ces  gens-là,  qui  tâchoient 
' defavorifer  le  parti  des  ennemis.  Tout 
cela  joint  enfemble  changea  bientôt  la  fi- 
tuation  des  affaires  & des  efprits.  Le  Com- 
te de  Leyceftrc  fe  plaignit  publiquement, 
de  ce  que  les  Etats  n’avoient  pas  autant  de 
déférence  pour  fes  avis , que  le  befoin  des 
affi tires  le  requeroit.  Il  accufa  ceux  qui 
avoteut  Padminiffration  des  deniers  pu- 
blics , de  les  avoir  mal  ménagez  poür,  le 
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profit  des  peuples.  Cela  porta  las  peuples  x - 
à fe  plaindre  d’eux.  Cependant  ni  le  Com- 
te , ni  ceux  qu’il  commit  à la  direction  des 
finances , n’y  firent  point  paroître  plus  de 
fuffiiance , ni  plus  de  fidelité  que  les  au- 
très.  Dans  la  fuite  il  ne  voulut  plus  per- 
mettre le  tranfport  des  marchandées  en 
France,  ni  en  Allemagne,  fous  prétexte 
que  l’ennemi  pourroit  s’en  prévaloir.  Cela 
donna  de  grands  fujetsde  plainte  aux  Mar- 
chans , qui  ne  pouvoient  pas  débiter  les 
manufactures  du  pais , ni  fe  pourvoir  de 
cç  qui  y manque.  Les  Négotians  étoient 
fort  incommodez  de  cette  détènfe. 

Il  arriva  même  de  cette  interruption  du 
commerce  avec  les  étrangers,  que  l’on 
tomba  bientôt  dans  la  difette  de  plufieurs 
chofes  néceflaires.  Mais  les  Etats  reme- 
dicrent  promptement  à ce  befoin , en  défen- 
dant le  tjanlport  de  grains  hors  du  pais. 
Cette  défenfe  qui  étoit  avantageufe  au 
païs  , fut  mal  interprétée  par  les  efprits  fa-  . 
étieux.,  qui  difoient,  que  l’on  av oit  deflèin 
par  là  de  réduire  l’Angleterre  à la  famine. 
De  Comte  de  Leyceilre  avoit  aboli  les 
contributions , tjue  les  paifans  de  part  & 
d’autre  avoient  accoutumé  de  paier  , de 
forte  quelles  terres  des  frontières  étoient 
incultes.  D’ailleurs  il  donnoit  les  charges 
militaires  aux  Anglois , quoi  que  dans  des 
Regimens  Hollandois.  Le  Comte  de  Ho- 
henlo  s’oppofa  vigoureufement  à cela  , & 
Soutint  l’intérêt  de  la  Nation  contre  les 
étrangers , quoi  qu’il  eût  étc  des  premiers 
à faire  prêter  le  ferment  de  fidelité  au  Com- 
<T«m*  II.  C te 
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I ;S6.  te  de  Leyceftre,  lequel  Jfe  vit  obligé  mal- 
gré lui  à changer  de  conduite  ,dc  peur  de 
s’attirer  les  troupes  fur  les  bras. 

Ces  diffenfions  domeftiques  furent  aflou- 
pies  pendant  quelque  temps , parce  que  la 
guerre  commença  à fe  réveiller.  Philip- 
pe aiant  appris  que  les  Confédérée  av  oient 
tait  un  traité  d’alliance  avec  Elizabeth, 
envoi*  de  l’argent , & des  troupes  au  Duc 
de  Parme  pour  lui  fournir  les  moiens  d’a- 
gir plus  vigoureufement  contre  les  Confé- 
dérez.  Il  affiegea  donc  la  ville  de  Grave, 
qui  eft  fituée  fur  la  Meule  , & ferma  Jps 
pafïàges  au  deflus,  & au  deflfous  de  la  pla- 
ce. Le  Comte  de  Hohenlo  aiant  été  en- 
voie au  fecours  de  la  ville  avec  des  trou- 
pes çhoifies , il  chaflà  les  ennemis  de  tous 
les  polies  qu’ils  avoient  fortifiez  , & dé- 
livra cette  place  pour  cette  fois  de  la  crain- 
te , où  elle  étoit  de  fe  voir  affamée-  Mais 
les  ennemis  étant  venus  l’affiegcr  une  fé- 
conde fois  j celui  que  le  Comte  de  Ho j 
henlo  y avoit  laifle  pour  Gouverneur , n’at- 
tendit  pas  le  fecours , qu’on  lui  envoioit. 
Il  rendit  la  place  avec  beaucoup  de  préci- 
pitation. On  ne  manqua  pas  de  lui  faire 
fon  procès , & on  le  condamna  à perdre 
la  tête.  On  parla  diverfement  de  cettq 
exécution.  Les  uns  la  regardoiént  conf- 
ine un  exemple  de  difcipline , néceflàire 
dans’ la  conjonéfure  prefènte  des  affaires. 
Les  autres  difoient  que  cette  feverité  étoit 
l’effet  de  la  haine,  que  lé  Comte  de  Ley- 
ceftre portoit  aux  Officiers  du  pais , puis 
qu’il  n’avoit  pas  fait  punir  des  Anglois  cou» 
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pables  d’une  pareille  faute,  & que  même^g^ 
il  les  avoit  élévex  à de  grands  emplois.  3 
Venlo  ville  de  Gneldre  le  rendit  aux  Es- 
pagnols par  la  trahifon  des  habitans.  Ce 
fut  en  ce  temps-là,  que  le  Prince  Mauri- 
ce commença  à donner  des  preuves  de  fa 
capacité  dans  la  guerre.  Il  Surprit  la  ville 
-d’Axel  par  efcalade , & la  mit  fous  le  pou- 
voir des  Confédéré!. 

La  guerre  n’avoit  point  difeontinué  daps 
l’Archevéché  de  Cologne.  Martin  Schenclc 
qui  s’étoit  mis  au  fervice  de  Truchfes  ci- 
devant  Archevêque  de  cette  ville , s’étoit  faî- 
ii  de  l’Ile  de  Gravesveert , & y avoit  bârf 
une  forterefiè  prefque  imprenable.  Il  s’é- 
toit rendu  maître  deplufieurs  places , d’où 
il  ne  ceffoit  de  ravager  tout  le  pais  dépen- 
dant du  nouvel  Archevêque.  Le  Comte 
de  Meurs  avoir  pris  la  ville  de  Nuis  par 
ftratageme.  Le  Duc  de  Parme  forma  le 
deflèin  de  la  remettre  entre  les  mains  d’Er- 
neftde-Baviére.  Il  la  prit  en  effet , &lèlaifit 
en  même  temps  d’ Al  phen,  deCracow,  & 
de  Meurs , après  quoi  il  s’attacha  au  fiege 
de  Rhinberg , qui  étoit  entre  les  mains  de 
Truchlès.  Schcnck  qui  y commandoit, 
Soutint  le  fîege  avec  tant  de  vigueur  , que 
le  Duc  de  Parme  fut  obligé  de  le  lever  pour 
aller  au  Secours  de  Zutphen  ,*  que  le  ConW 
te  de  Leyceftre  avoit  aflîegée, -après  s’être 
rendu  maître  de  Doesburg.  Il  accourut 
donc  au  Secours  de  Zutphen , & après  avoir . 
fait  entrer  quelque  convoi  dans  la  ville , il 
voulut  tenter  le  fort  d’une  bataille.  Mais 
la  choie  œ lai  réüflit  point , & les  An- 
.«.-•.v..  * Ca  glok  • 
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ij^&gloîs  en  euflènt  remporté  tout  l’avantagé 
fans  la  perte  qu’ils  y firent  du  jeune  Phi- 
lippe Sidney  , qui  donnoit  de  fi  grandes 
efpererances  de  fa  vertu.  Après  ce  com- 
bat le  Comte  de  Lcyceltre  fe  rendit  maî- 
tre d’un  château , qui  eft  vis  à vis  de  Zut- 
phen , la  riv-iere  d’ifïèl  entre  deux  du  côté  de 
la  Hollande:  Il  en  donna  le  gouverne* 
■ment  à Roland  d’Jorc,  & celui  de  Deven- 
ter  à Guillaume  Stanley  tous  deux  Anglois, 
&*^ela  contre  la  volonté  des  Etats.  Ces 
dâix  hommes  rendirent  ces  deux  portes  à 
l’ennemi  quelque  temps  après  par  une  lâ- 
Çne  & infigne  trahifon.  Dès  que  la  cam- 
pagne fut  finie,  le  Comte  de  Leycefter  fut 
amegé  de  plufieurs  perfonnes,  qui  feplai- 

f noient.  On  trouvoit  mauvais  que  la  con- 
uite  de  la  guerre  & la  difiribution  des  gar- 
nirons fe  fît  abfolument  contre  les  privi- 
lèges des  bourgeois , que  les  deniers  publics 
fuffent  adminiltrez  par  des  etrangers,  que 
les  monnoies  fuflènt  dans  un  grand  defor- 
dre , que  les  dépenfes  publiques  ne  fe  re- 
glaflènt  point  fur  les  fonds  de  l’Epargné,’ 
que  les  revenus  de  la  marine  fnfiènt  à cl’au-. 
très  uûges  qu’à  l’entretien  de  la  marine 
même , parc?  que  cela  ne  pouvoit  fervir 
qu’à  faire  périr  la  flotte , & que  d’ailleurs 
il  ruinoit  le  commerce.  On  le  plaignoit  en- 
core de  ce  que  l’on  ôtoit  à la  République1 
la  jurifdiétion  qu’elle  devoit  avoir  fur  les 
gamifons , de  ce  que  l’on  n’avoit  pas  fait 
venir  des  troupes  qu’on  avoit  levées  en 
Allemagne,  ce  qui  avoir  été  eau  fc  que  l’on 
n’avoit  point  pu  mettre  d’Armée  en  cam- 
- : ' P*&ne> 
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pagne  , pour  s’oppofer  aux  ennemis- 1586. 

Toutes  ces  chofes  lui  furent  reprelèn- 
técs  tant  au  nom  de  tous  les  Confcdérez  , 
qu’en  celui  des  Etats  en  particulier , & en 
celui  m ême  des  Hollandois , tant  pour  eux  ^ 
que  pour  le  Prince  Maurice.  Depuis  il  fe 
fit  divcrfes  allèmblées  fecretes  fins  les  An-  1 
giois.  Le  Comte  de  Leyceftre  s’offenla 
beaucoup  de  ces  plaintes , & de  ces  alïèm- 
blées  particulières,.,  Il  foutcnoit  que  de9  ' 
gens  qui  ibrtoieut  de  leurs  comtoirs  , n’é- 
toierit  pas  propres  à manier  des  affaires  de 
guerre  & de  politique.  Il  prétendoit  que 
la  dignité  ne  lui  permettoit  pas  d’écouter 
les  avis  de  gens  , qui  n’étoient  pas  capa- 
bles de  railonncr  de  ces  fortes  de  choies , 

& qu’il  devoit  gouverner  indépendamment 
de  leurs  confeils.  Il  travailla  donc  à faire 
exclure  de  l’aflèmblée  générale  des  Etats  • 
des  gens , dont  la  naiflance  ne  les  rendoit 
pas  propres  au  gouvernement,  & tacha 
ainfî  de  les  fcparcr  du  corps  de  la  Répu- 
blique. Il  eut  même  l’addreffè  d’attirer 
quelques  Ecclefiaffiques  dans  Ibn  parti , & 
par-là  d’engager  une  partie  de  la  populace 
dans  fes  interets  contre  les  principaux  mem- 
bres de  l’Etat,  qui  s’oppofoient  à fcsdcf-j 
feins.,-  ,f  , ï..  - , - f • •.  -•* 

, Pour  venir  plus  aifément  à fon  but , il1 
donna  des’  commifîions  publiques  à des  per-  * 
fonnes  choifies  parmi  lès  partions.  Il  fit 
exclure  de  toutes  les  charges  ceux  qui  fai- 
ibient  profeflion  de  la  Religion  Romaine, 

& par  ce  moien  il  le  rendit , puillànt  dans 
les  Provinces  de  Frilè,  &*d’Utrecht,  où-* 
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ij8<s.r  on  commcnçoit  à méprifer  les  Etats.  On  • 
n’y  confideroit  que  le  Comte  de  Leyceftre, 
Parce  qu’on  le  regardoit  comme  le  défeu- 
feur  de  la  Religion.  - Il  tenoit  entre  fes 
mains  toutes  les  forterelîès  , les  iles  , & 
toutes  les  frontières  de  l’Etat  par  le  moien 
de%garnifons , qu’il  y.  avoit  mifes.  Il  en-* 
tretenoit  des  correfpondançes  feetttes  avec  ■ 
Sonoi,  qui  étoit  Gouverneur  de  la  Nort- 1 
Hollande  , ou  Frife  Occidentale.  Cet  ‘ 
homme  efperoit  par  le  moien  du  Cpmte 
de  faire  féparer  fon  gouvernement  de  celui 
de  la  Hollande,  pour  n’être  plus  fournis 
au  Prince  Maurice,  qui  avoit  fuçeedé  à" 
Guillaume  Ion  pere- 
Leyceftre  aiant  pris  toutes  ces  mefures,  ■ 
& fe  fiant  d’ailleurs  fiir  le  crédit  qu’il  avoit 
fur  l’efprit  d’Elizabeth , crut  avoir  mis  fes 
affaires  en  état  de  reüffir  félon  fes  projets* 
& qu’il  pouvoit  (è  rendre  Souverain  de  ces 
Provinces.  Il  eftima  qu’il  devoit  aller  en  - 
Angleterre,  pour  empêcher  que  (es  enne- 
mis ne  fe  prévaluflënt  de  fon  abfence,  & 
qu’ils  ne  lui  rendirent  de  mauvais  offices  ' 
auprès  de  la  Reine.  Il  fit  favoir  aux  Etats 
que  les  affaires  duRoiaumelerappelloient 
en  Angleterre,  & qu’il  étoit  fur  le  point 
de  partir,  pour  obéir  aux  ordres  de  la  Rei- 
ne, qui  lui  avoit  commandé  de  s’y  ren-, 
dre.  Il  les  a ffura  que,  quand  il  y lèroit, 
il  ne  mancjueroit  pas  de  s’emploier  forte- 
ment auprès  de  cette  Princeffe  pour  les  af- 
faires des  Provinces.  Mais  il  faifoit  (avoir 
fous  main  aux  peuples , que  les  Etats  l’aiant 
«ruellcmcrt  outragé  en  plufieurs  occafions 
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il  ne  reviendroit  point,  fi  Ton  ne  mettoit  ij-Bé. 
les  affaires  dans  une  autre  fituation.  Il  y 
eut  bien  des  gens  qui  parurent  touchez  de 
fes  plaintes , & qui  blâmoient  hautement 
la  conduite  des  Etats  à fon  égard.  L’on 
fit  courir  fourdement  le  bruit , que  la  Rei- 
ne pourroit  bien  accepter  la  Souveraineté, 
s’il  n'y  avait  point  autant  de  loix,  qui 
choquoicnt  la  domination  la  plus  juffe. 

Il  arriva  même  , que  quelques  Députez 
furent  envoiez  à la  Reine  de  la  part  des 
nouveaux  Magiftrats  d’Utrecht , & du  Pais 
ide-Frife  pour  demander  à cette  Princefiè, 
qu’elle  leur  preferivît  de  nouvelles  loix. 

Mais  la  Reine  qui  n’avoit  point  de  part 
aux  deüèins  du  Comte,  rejetta  confiant-  ; 
ment  les  offres , & les  demandes  qu’ils  lui 
firent , quoi  que  de  la  part  de  fon  Rouur 
me  on  lui  promît  toutes  fortes  d’aflillan- 
ce  pour  le  mettre  en  poflèiïion  de  cette 
Souveraineté.  Cependant  fes  ennemis  par- 
ticuliers ne  laiflèrent  pas  de  publier , qu’elr 
le  n’avoit  été  portée  à la  refufer,  que  par- 
ce qu’elle  avoit  cru  que  les  féditiocs  des 
foldats , & les  foulevemens  de  la  popu- 
lace la  lui  feroient  obtenir  fuis  condi- 
tions. * ‘ •;  »,  .i 

-4  Le  Comte  de  Leycefter  -avoit  lai  fie  en 
partant  l’adminUtration  des  affaires  entre  • 
les  mains  du  Confèil  d’Etat.  Quelques  r *•  - 
jours  après  fon  départ  on  prefenta  en  fon 
nom  à ceux  qui  le  compofoient  ,un  écrit., 
par  lequel  il  reflèrroit  extrêmement  leur  v 
pouvoir,  fe  refervant  à lui  feui  Iqdtoitde 
regler  les  garnirons , & les  plus  importan- 
. . 1 C 4 tes 
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5-86.  tes  affaires  de  l’Etat.  On  fut  obligé  d’ea- 
voier  des  Députez  en  Angleterre,  pour 
faire  des  remontrances  à la  Reine  fur  ce 
fujet,  & pour  demander  que  les  choies 
fiifïènt  réglées  d’une  autre  manière.  On 
devoit  lui  reprefenter  que  cette  forme  de 

fouverneqaent  étoit  capable  de  ruiner  la 
République , faute  de  pouvoir  remédier  à 
des  cas  inopinez.  Ces  Députez  furent  long-  _ 
temps  avant  que  de  pouvoir  obtenir  au-' 
dience , parce  qu’il  y avoit  des  troubles 
parmi  les  Anglois.  La  Reine  d’Ecpflë 
douairière  de  France,  chaffée  de  fes  Etats 
par  fes  propres  fujets , qui  étoient  mécon- 
tens  de  fon  gouvernement , s’étoit  réfugiée 
* en  Angleterre , pour  - y chercher  un  azile 
contre  eux  dans  le  Roiaume  d’Elizabeth  , 
qui  étoit  fa  coufine.  Son  féjour  en  An- 
gleterre donna  lieu  à divers  complots, qui 
, le  firent  par  les  Catholiques  Romains  con- 
tre la  Reine  en  faveur  de  Marie  d’Ecoflc, 
ce  qui  mettoit  l’Etat , & la  perfonne  de  la 
Reine  en  danger.  Cela  fut  caufe  qu’on 
la  tint  prifonniere  dans  le  château  de  Fo- 
dringhaie  , où  elle  refta  long -temps,  juf- 
ques  à ce  qu’enfin  les  confpirations , & les 
entreprifes  de  fes  partifans  furent  caufe 
qu’on  la  fit  mourir  pour  délivrer  ce  Roiau- 
• me  de  ces  perpétuelles  confpirations. 

Pendant  tout  ce  temps  il  s’élévoitdefâ- 
cheufes  féditions  parmi  les  Confédérez  à 
l’occafion  du  Comte  de  Leyceftcr.  Stan- 
ley, & Roland  d’Jorck  , qui  étoient  lès 
favoris , vendirent  Deventer  & le  château 
voifin  de  Zutphen  aux  Efpagnols.  Cela 
. ouvrit 
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ouvrit  les  yeux  à la  plupart  du  peuple,  qui  1587; 
étoit  fort  attaché  aux  interets  du  Comte. 

Ils  commencèrent  à reconuoître  qu’il  les 
trompoit , & que  les  Etats  avoieru  eu  ràî-  . 

Ion  de  le  défier  de  lui , & qu’en  effet  3 
avoit  de  mauvais  deficins  dans  l’cfprit  con- 
tre la  République.  Les  Anglois  pour  ef- 
facer la  tâche , que  ces  deux  traîtres  avoient 
faite  à leur  nation  ,.  furent  exaéts  à obéïr 
aux  ordres  des  Etats,  & firent  paroître 
une  grande  fidelité  dans  cette  occafion.  Il 
fè  trouva  néantmoins  un  Ecclefiaffique  An- 
glois , qui  même  dans  la  fuite  fut  fait  Car- 
dinal, lequel  écrivit  un  Traité  pour  juffi- 
fier  cette  infâme  trahifon.  Il  eff  remar- 
quable cependant , quelle  devint  funefte  à 
les  auteurs.  Ces  deux  hommes  conçu- 
rent une  forte  haine  l’un  pour  l’autre.  On 
fe  défit  de  Roland  d’Jorck  par  le  poifon, 
parce  que  l’on  craignoit  fon  humeur  en- 
treprenante & hardie.  Stanley  eut  le  cha- 
grin de  voir  que  prefque  tous  les  foldats 
de  fon  Régiment  le  quittèrent  à la  fbrtie  de 
Deventer  r parce  qu’ils  n’étoient  pas  paiex 
de  leur  folde.  Cela  l’obligea  de  fe  rendre 
en  Efpagne.  Mais  il  n’y  trouva  pas  la  re- 
compenfè  qu’il  avoit  efperéc.  On  ne  fit 
même  aucun. cas  des  avis  qu’il  donna,  - 
tant  il  eft  vrai  que  les  traîtres  font  haïs- 
partout.  ’ - ; ' 

Les  Etats-  aiant  reconnu  que  les  trou- 
pes, & les  peuples  mêmes  leur  éroient  fa- 
vorables-, commencèrent  à fe  tourner  du 
côté  du  Prince  Maurice  , dont  les  gran- 
des qualités  paroifibient  de» a* avec  éclat, 

-,  Cf  & 
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,&  lui  déférèrent  le  commandement  des* 
Armées  en  l’abfènce  de  leur  Général.  Ils 
ordonnèrent  que  le  ferment  fe  prêterait  de 
nouveau  aux  Etats,  & au  Gouverneur  de 
chaque  Province,  parce  que  depuis  quel- 
que temps  on  n’y  emploioit  que  le  nom 
du  Comte  de  Leycefter.  Ce  qui  n’avoit 
été  qu’une  fimple  marque  d’honneur , pou- 
voit  palfcr  dans  l’elprit  de  bien  des  gens 
pour  un  ferment  prêté  à la  'Reine  rnêmef 
On  trouva  un  expédient  pour  accommo- 
der l’ordonnance,  qui  regardoit  le  tranf- 
port  des  marchandises  dans  les  païs  voi- 
sins , avec  lefquels  on  étoit  en  paix.  On’ 
le  contenta  de  défendre  d’y  porter  des 
bleds,  & des  choies  qui  pouvoient  ferviY 
à la  guerre.  Le  furplus  fut  laiffé  à la  li- 
berté entière  des  Négotians.  Au  relie  les 
Païs-bas  étoient  alors  dans  un  état  extrê- 
mement different.  La  Flandre , & le  Bra- 
bant étoient  expofez  à des  dégâts  continuels, 
& recevoient  peu  de  convois , de  forte  que 
ces  deux  Provinces  étoient  dans  une  gran- 
de difette.  Plufieiirs  perlonnes  autrefois 
fort  riches  étoient  réduites  à la  mendicité', 
obligées  de  le  tranfporter  ailleurs  pour  y 
chercher  leur  fubfiltance , fans  le  mettre 
en  peine  de  tout  ce  qui  Icmbloit  s’oppofèr 
à leurs  deflèins , tant  ils  étoient  preflèz  par 
la  nécdîité,  dans  laquelle  ils  fe  trouvoient. 
Dans  les  Provinces-Unies  au  contraire 
tout  y étoit  dans  l’abondance.  Les  villes 
s’aggrandifïoient.  On  voioir  des  quanti- 
tés prodigieulès  de  vailîèaux  , qui  cou- 
vroient  les  mers  de  toutes  parts , pour  y 

faire 
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faire  fleurir  le  commerce  de  la  Républi-  \ 
que.  La  guerre  leur  étoit  avantageufe* 

Les  peuples  en  tiroient  toutes  fortes  de 
commoditez,  & de  richeflès.  Quoi  que 
dans  les  commencemens  la  République 
eût  eu  à efîiiïer  de  grandes  difiènfîons  in- 
ternes, capables  de  la  ruiner  , elle  ne  fit 
pourtant  que  s’accroître  & fe  fortifier 
par  le  courage,  & par  l’rnduftrie  des  peu* 

pics.  > •-  - * 

Dans  ce  temps-là  Hautepenne  Meûre  de 
- Camp  Efpagnol  le  faifit  delavilledeGuei- 
dre  par  la  trahifon  de  fon  Gouverneur  qui 
la  lui  vendit.  Mais  Hautepenne  fut  battu 
peu  de  temps  après  proche  de  Gueldre  mê- 
me par  le  Comte  de  Hohenlo  , lequel  fc  » 
rendit  maître  enfuite  d’un  château  , qui 
Ji’eflfpas  loin  de  Bois-le-Duc.  On  lui  a 
donné  depuis  le  nom  de  Crevecœur  pour 
conferver  la  mémoire  de  cette  défaite. 

Mais  le  Duc  de  Parme  afîiegea  l’Eclufo 
dans  ces  entrefaites.  Ce  fiege  obligea  le 
Comte  de  Leycefter  de  revenir  en.  diligenr 
ce  pour  fecourir  cette  place.  Cependant 
aiant  taché  d’entrer  par  force  dans  le  port  , 

& n’aiant  pu  réüffir  dans  fon  deifein , il 
mit  pied  à terre  à Oftcndc , & fe  campa 
près  de  l’ennemi.  On  peut  dire  que  les 
deux  partis  ne  connoifïant  point  les  forces 
de  leur  ennemi , cela  fut  caufe  qu’ils  n’o- 
lerent  s’attaquer  ni  l’un  ni  l’autre.  Mais 
le  Comte  fut  le  premier  à décamper  fans 
rien  entreprendre  pour  le  feeours  de  la 
place , de  forte  qu’elle  fut  obligée  de  fc 
rendre  au  Duc  de  Parme.  Leyce  lier  tacha 
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1517* d’en  rejettcr  la  faute  fur  les  Etats.  Dans 
cette  vue,  pour fe  difculper  de  ce  malheur 
dans  le  public,  il  fit  dire  dans  le  monde, 
qu’il  ne  lui  avoit  pas  été  pofîible  de  rien 
faire,-  parce  qu’on  ne  lui  avoit  fourni  ni 
les  troupes , ni  les  finances  necefifaires  pour 
cela , d’on  il  concluoit  que  les  Etats  de* 
voient  fonger  à la  paix , & qu’ils  avoient 
tort  d’embarquer  une  République  làns  for- 
ce , & fans  argent , dans  une  guerre  qu’il 
leur  étoit  impoffible  de  foutenir,  & qui  ne 
pouvoit  manquer  de  les  accabler. 

Les  Efpagnols  fe  prévalurent  de  cette 
occafion  pour  les  difpofer  par  leurs  artifi- 
ces ordinaires  à faire  la  paix.  Elizabeth 
même  fembloit  y pancher,  quoi  que  l’A- 
miral Drack  eût  ravagé  les  côtes  d’Efpa- 
gne  avec  fa  flotte,  & que  Cavendifch  eût 
fait  de  grandes  prilcs  fur  lesLfpagnols  dans 
l’ Amérique,  & vers  les  Moluques.  Peut- 
être  que  l’age  de  cette  Princeflè  larendoit 
plus  timide , & moins  entreprenante.  Quoi 
qu’il  en  foit,  les  Efpagnols  firent  courir 
des  propofitions  de  paix  dans  le  monde , 
pour  tâcher  de  tenter  les  peuples  , & les 
Etats  des  Provinces-Unies.  Mais  ils  n’y 
voulurent  point  prêter  l'oreille.  Ils  firent 
voir  à la  Reine  que  les  fommes  qu’ils 
foumifïbient  tous  les  ans,  étant  jointes  aux 
revenus  de  la  Marine , dévoient  fuffire  au 
Comte  de  Leycefter,  fi  on  les  emploioit 
fidèlement  : qu’après  tout  le  feu  Prince 
d’Orange  avoit  foutenu  les  affaires  avec 
beaucoup  moins  de  finances. 

Toutes  ces  affaires  caufant  de  la  mesin- 
* tel- 
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telligence  entre  le  Comte,  & les  Etats,  15-87. 
on  intercepta  quelques  lettres  qu’il  étri- 
voit  à tes  amis,  dans  lefquelles  il.fe  plai- 
gnoit  que  les.  Etats  réfufoÿnt  d’obéïr  à 
leurs  fuperieurs  r & qu’ils  feméloieut  d’af- 
faires, qui  n’étoient  pas  de  leur  reflort. 

Cela  leur  donna  lieu  de  publier  une  apo- 
logie, dans  laquelle  ils  firent  voir  que  le 
droit  de  Souveraineté  leur  avpit  été  mis 
entre  les  mains , du  contentement  des  peu- 
ples , & qu’ils  fe  l’étoientexprefTémentre- 
fervé,  quand  ils  avoient  donné  le  goiîVer- 
neraent  de  la  République  au  Comte  de 
Lcycefter.  Ils  pofoient  en  fait  que  leurs 
délibérations  n’avoient  point  eu  d’autre 
but  que  le  bien  public , & te  jufiifioient 
du  crime  d’ambition , que  le  Comte  leur 
reprochoit.  Voiant  donc  que  tous  tes 
•.  artifices  étoient  connais,  & que  d’ailleurs 
le  commun  peuple  qui  crioit  contre  les 
Etats , ne  difoit  plus  mot , il  crut  qu’il  de- 
. y oit  lever  le  mafque,  & ne  ménager  plus 
rien.  Il  réfolut  de  fe  rendre  maître  de 
toutes  les  places , où  il  avoit  des  partifans, 

& de  celles  dont  les  garni fons  dépendoient 
de  lui.  Sur  tout  il  crut  que  pour  intimi- 
der le  peuple  il  devoit  tacher*dc  s’emparer 
•des  villes,  qui  étoient  dans  le  cœur  du 
pais.  Mais  l’entreprife  formée  contre  la 
yjlle  deLeyden  aiant  été  découverte,  avant 
que  l’on  pût  l’executer , & quelques  étran- 
gers, qui  s’y  étoient  habituez , & qui  étoient 
entrez  dans  cette  conjuration,  aiant  été, 
punis  févérement,  le  Comte  vit  bien  que 
tous,  tes  fecrets  étoient  éventez.  Il  fut  donc 
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».  obligé  de  fc  retirér  en  Angleterre,  & de 
1 J5 7 -renoncer  à fon  gouvernement. 

La  Reine  envoia  le  grand  Threforier  Bu- 
chorft  , qui  «’étoit  pas  ami  du  Comte , 
pour  s'informer  de  fa  conduite  dans  fon 
gouvernement,  & pour  favoir  comment 
les  chofes  s’étoient  paflécs.  Il  en  fit  fon 
rapport  àElifabeth.  Cependant  cette Prin- 
ceiïè  tourna  les  chofes  de  telle  maniéré, 
qu’il  ne  fut  pas  obligé  de  rendre  conte  de 
fon  adminiftration  devant  le  Confeil.Mais 
elle  lui  ordonna 'de  renoncer  à fon  emploi, 
& d’abandonner  le  delfèin  qu’il  avoit  for- 
mé fur  la  principauté  de  ces  Provinces, 
Il  ne  laiflà  pas  néantmoins  d’entretenir  fon 
parti  par  fes  lettres.  Mais  aiant  été  nom- 
mé Général  des  troupes  du  Roiaume , ’ il 
mourut  peu  de  temps  après , & laiflà  ainii 
fes  grands  deflèins  imparfaits.  Bien  des 
gens  crurent  qu’il  avoit  été  empoifonné 
par  fa  femme  môme.  Elle  donna  lieu  en 
effet  de  l’en  foupçonner  par  le  mariage  in- 
égal qu’elle  contra&a  quelque  temps  après. 
D’autres  eftimoient  que  fa  mort  étoit  na-» 
turelle,  & quelques-uns  qu’elle  étoit  vo- 
lontaire , & qu’il  l’avoit  recherchée.  • Quoi 
qu’il  en  foit , le  bruit  courut  que  la  Reine 
en  fut  touchée , & qu’elle  en  verfa  même 
des  larmes.  On  s’en  confola  bientôt  dans 
les  Provinces-Unies.  On  en  reçut  même 
les  nouvelles  avtc  joie,  parce  que  cette 
mort  les  délivra  du  plus  grand  danger,  o\i 
elles  euffènt  encore  été , depuis  qu’elles  s’é- 
toient érigées  en  République. 

Vers  le  même  temps  Sehenck  furprit  la 
, - • ville 
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ville  de  Bonne  par  ftratàgemc,  fur  Emeft  1 y&7  • 
de  Bavière,  qui  avoir  été  pourvu  de TAr-| 
chevêché  de  Cologne , apres  que  l’on  en 
eût  depoffedé  Thrucfes.  La  guerre  fem- 
bloit  être  aflbupie  dans  les  Païs-bas.  Le 
Duc  de  Parme  ne  penfoit  qu’à  faire  fes  pré- 
paratifs pou'r  l’expédition  d’Angleterre.  Qn 
équipoit  une  puilTantc  flotte  eu  Efpagne, 
pour  en' faire  l'invafion.  Et  le  Duc  devoit 
féconder  le  deflèin  de  Philippefur  cette  Ile.  . 

Le  bruit  de  cette  entreprit  aîant  été  ré- 
pandu dans  le  monde , ce  Prince  fit  faire  des 
propofitions  de  paix , pour  dérober  la  con- 
noiilànce  des  préparatifs  qu’il  faifoit.  Les 
choies  parurent  fe  difpofer  fi*  avantageu- 
fement  pour  la  paix , que  le  Roi  de  Dan- 
nemark  offrit  fi  médiation  pour  le  Traité. 

Mais  un  accident  imprévu  en  rompit  la 
négociation. 

Le  Roi  de  Dannemark  avoit  nommé  utl 
Comte  de  Rantzou  pour  y travailler  de  fa 
part.  Comme  il  alloit  trouver  le  Duc  de 
Parme  de  la  part  du  Roi  fon  maître , fon 
efeorte  , qui  étoit  compofée  de  quelques 
foldats  Efpagnols,  aiant  été  rencontrée  & 
attaquée  par  un  parti  Hollandois , ce  Com- 
te y fut  malheureufementtué  fins  être  con- 
nu. Le  Roi  de  Dannemark  en  fut  irrité , 
prétendant  que  l’on  avoit  violé  le  droit  des 
gens  dans  la  perfonne  de  fon  Ambafiàdeur. 

Il  fit  donc  mettre  en  arrêt  fïx  ou  fepteens 
vaifïèaux  des  Provinces-Unies , lciquels 
étoient  dans  fes  ports.  Cela  fut  caufeque  • 
les  Etats , qui  craignoicnt  de  manquer  de 
bleds,  obligèrent  les  vaiffèaux  Anglois,& 
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5-87. François,  qui  en  étoient  chargez  , & qui 
avoient  la  navigation  libre,  de  vendre  leurs- 
grains  en  Hollande,  & en  Zélande.  Ils 
' évitèrent  de  cette  manière  le  danger  qui  tes 
menaçoit,  & rachetèrent  enfuire  leurs  vaif- 
féaux  de  quelque  fomrne  d’argent,  dont 
011  fè  contenta  en  Dannemark. 

Cependant  on  parla  de  paix  à la  Reine 
Eliïabeth , &.  pour  l’engager  plus  fortement 
à prêter  l’oreille  aux  propolitions  •*  qu’on, 
lui  en  faifoit , on  lui  donna  à connoî- 
tre  que  Philippe  s’accorderoit  facilement 
avec  les  Provinces-Unies,  fi  elles  vou- 
loient  rentrer  dans  l’obéïffance  : qu’au  re- 
ftc  ce  Prince  fe  contenteroic  qu’on  lui  ac- 
cordât le  pouvoir  de  regler  les  affaires  de 
la  Religion  ,;,de  la  même  maniéré  qu’elle 
en  joumoit  en  Angleterre-  Mais  Elifabcth, 
qui  avoit  été  avertie  de  tout  cc  qui  fe  paf- 
foit,  diflimuloit  adroitement  de  fon  côté, 
& tàchoit  de  gagner  du  temps  en  prolon- 
geant la  négociation.  Dans  cette  vue  elle 
fit  connoître  aux  Etats , qu’elle  foühaitoit 
ardemment,  que  l’on  pensât  tout  de  bon. 
à la  paix,  & qu’il  étoit  temps  de  finir  une 
guerre,  qui  caufoit  tant  de  maux  depuis 
un  fi  grand  nombre  d’années-  Les  Etats 
aiant  coniîderé  que  l’Efpagne  n’avait  fait- 
faire  jufques  là  des  proportions  de  paix*  r 
que  pour  les  furprendre,  & que  dans  l’é- 
tat où  les  chofes  fe  trouvoient  alors  par 
les  difeordes  inteftines,  ces  négociations  ne 
# lèrviroient  qu’à  refroidit  l’ardeur  avec  la- 
quelle les  peuples  avoient  foutenu  la  guér- 
ie j.ufques-là.,  conclurent  fccrctement  dans 
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une  alfemblée,  tenue  pour  ce  fujet,  qu’il  j.g- 
falloit  rejetter  abfolument  toutes  ces  propo-  5 
Etions.  Mais  en  public  dans  les  aiîcmblées. 
générales  , ils  confumoienç  le  temps  erv 
confultations  inutiles,  fans  rien  conclure 
de  poficif.  Quand  on  les  prefioit  de  là  part 
de  la  Reine  à finir  leuts  deliberations  , ils 
la  fupplioient  avec  ardeur  de  ne  point  aban- 
donner foixante  bonnes  villes , qui  étoient 
toutes  prêtes , s’il  le  falloit , à augmenter 
leurs  efforts  pour  défendre  la  liberté  , la 
Réligion,  & les  droits  de  leur  patrie.  - / 

Pour  etre  plus  aflurez  des  particuliers  * 
les  Etats  avoient  confulté  chaque  Commué 
nauté,  & l’on  avoit  ainfi  examiné  cette, 
affaire  avec  beaucoup  de  foin.  Tout  le 
monde  généralement  refufa  de  prêter  l’o- 
reille à ces  propofitions , & l’on  conclut  de. 
toutes  parts , que  l’on  n’envoieroit  point 
de  Député  à l’affemblée  qui  devoir  fè  for-, 
mer  pour  la  paix.  Cependant  la  Reine  en-* 
tretint  ces  négociations  pendant  tout  l’hy-s 
ver.  Elle  demanda  même  une  trêve , que 
le  Duc  de  Parme  refufa , & fit  plufïeurs 
autres  propofitions,  pour  amufer  les  Ef-, 
pagnols  plutôt  que  pour  conclure  quel- 
que traité.  Mais  enfin  l’on  rompit  tQutes 
ces  conférences , quand  on  vit  que  les  Ef- 
pagnols  n’avoient  recherché  ces  négocia- 
tions de  leur  part , que  pour  cacher  leur» 
deflein  feçret.  Et  en  effet  on  voioit  qu’ils 
augmentoient  tous  les  jours  leurs  holtili- 
tcz,  jufques  à ce  que  les  préparatifs  de  la 
grande  flotte  deflinée  contre  l’Angleterre , 
commencèrent  à paroître  d’une  manière 
* ‘ * fen- 
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if$g.£uifîble.  Alors  k Reine  reconnut,  qu’el-  * 
le  devoit  ce/îèr  'd’efperer  quelque  accont- 
modement , & 'qu’elle  étoit  obHgée  de  rom- 
pre tous  ces  négociations , & quitter  même 
les  autres  affaires  pour  penfer  à fe  dé- 
fendre. •/  • 

Elifabeth  propofoit  aux  Efpagnols , que 
l’on  accordât  une  amnilïie  generale  de  tout 
ce  qui  s’étoit  fait  pendant  la  guerre,  le  rc- 
tablilïement  des  anciennes  loix  du  païs , & 
la  confervation  de  tous  les  privilèges  des 
villes..  Elle  demandoit  de  plus  , que  les 
vieilles  alliances  qu’elle  avoit  avec  les. . 
Provinces -Unies  , fubfiftaflènt  dans  leur 
entier , qu’on  lui  aflignât  le  rembourfement 
de  fes  avances , & que  pour  une  plus  gran- 
de fureté  de  part  & d’autre , l’on  congé- 
diât generalement  toutes  les  troupes.  El- 
le parloit  fort  mollement  du  point  de  la 
Religion  , comme  pour  faire  connoître 
qu’elle  fe  relâcherait  beaucoup  fer  cet  ar- 
ticle, & propofoit  plufieuts  autres  chofes, 
qui  pou  voient  caufer  quelque  embarras/. 
Sur  quoi  l’on  voioit  bien  que  les  chofes  fe- 
roient  faciles  à accommoder.  Mais  les 
Efpagnols  furent  inflexibles  fur  le  point  de 
la  Religion.  Us  vouloient  que  les  Provin- 
ces fe  remiflènt  de  tout  au  bon  plaifir  du, 
Roi.  Pour  ce  qui  elt  des  rembourfemens' 
qu’elle  demandoit  , ils  prétendoient  que 
l’on  devoit  faire  une  compenfetion  des 
frais,  que  l’on  avoit  faits  de  part  & d’au- 
tre , & d’ailleursyls  ne  s’expliquoient  point 
nettement  fur  la  concluflon  des  affaires. 
Ainfi  après  bien  des  pourparlers  l’on  re- 
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connut,  que  les  Efpagnols  n’avoient  noué 
des  conférences  que  pour  tromper  la  Rei- 
ne , & fes  Alliez,  en  les  amufant. 

. Les  difeordes  inteltines  duroient  tou-  ' 
jours  dans  Jes  Provinces  , & donnoient 
lieu  à divertés  féditions , dans  lesquelles  on 
commettoit  de  grandes  violences.  Les 
foldats  dont  on  avoit  reculé  de  paier  les 
montres  , par  le  mauvais  état  des  finan- 
ces , cherchoient  à s’indemnifer  fous  pré- 
texte de  pourvoir  à leur  fobfiftance.  Il  y 
en  eut  même,  qui  demandèrent  hautement 
leur  paie  menaçant  de  fe  mutiner.  Tous 
cnfemble  exerçoient  de  grandes  rapines  dé 
toutes  parts.  Sonoi  Gouverneur  de  Nort- 
Hollande , qui  n’avoit  pas  voulu  recevoir 
les  ordres  du  Prince  Maurice,  eut  le  cha- 
grin de  voir  fes  foldats  révoltez  contre  lui. 
Mais  le  Prince  le  vint  affieger  dans  Me* 
demblick-,  où  il  étoit  , & le  força  de  ren- 
trer dans  l’obeiflànce  des  Etats  , contre 
lefquels  il'foutenoit  le  parti  du  Comte  de 
Lcycefter.  Rufièl  prétendoit  fe  rendre  maî- 
tre de  la  ville  de-  Flcflîngue , & par  ce 
moien  de  toute  l’ile  de  Valcheren.  Mais 
la  Reine  le  fit  rentrer  dans  fon  devoir.  Il 
arriva  plulieurs  troubles  à peu  près  fem- 
blables,  dont  on  ne  put  venir  à'  bout  qué 
par  de  grandes  fournies , qu’il  fallut  paier 
• aux  mutins.  Cependant  on  remit  peu  à 
peu  le  calme  au  dedans  de  l’Etat , & l’on 
termina  les  troubles  domeftiques.'La  Rei- 
ne. contribua  beaucoup  à pacifier  toutes  ces  . 
diftentions , quand  elle  eut  été  informée 
au  vrai  de  l’état  des  affaires-'  de  la  ’ Répu-" 

blique. 
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blique.  La  nouvelle  même  qui  arriva  en* 
fin,  que  le  Comte  de  Leycefîer  avoit  fo* 
lemnellement  renoncé  au  gouvernement 
des  Provinces , dont  il  avoit  été  pourvu , 
aida  beaucoup  à porter  tous  les  partis  à la 
paix. 

Les  Efpagnols  après  le  foulevement  gé- 
néral des  Provinces  enfuite  de  la  pacifica- 
tion de  Gand , éroient  rentrez  dans  la  po£r 
ièffioti  de  Namur,  de  Limbourg,  & de 
Luxembourg  par  le  moien  de  Dom  Juan 
d’Autriche.  Le  Duc  de  Parme  avoit  i.é* 
tabli  Piiilippe  dans  la joüifTance  de  l’ Artois, 
du  Hainaut,  de  la  Flandre,  du  Brabant, 
& de  la  Seigneurie  de  Malines,  Oftende* 
Bergopzoom  , & Willemftat  étoient  de- 
meurées entre  les  mains  des  Etats.  L’O- 
vcriflèl  étoit  dans  leur  parti,  de  même  que 
la  Frife  à la  refèrve  de  Groningue  où 
les  Espagnols  avoient  garnifon.  Nime- 
gue,  Zutphen  , Deventcr  & Steenwick 
étoient  entre  leurs  mains.  Tout  le  relie 
étoit  fous  le  pouvoir  des  Etats , qui  avoient 
établi  un  bon  ordre  au  dedans  pour  le 
gouvernement  des  affaires.  Atnfi  quand 
ils  eurent  pacifié  tous  les  troubles  intérieurs , 
qui  avoient  été  caufez  par  les  pratiques  fe- 
cretes  du  Comte  de  Leycefter,  ils  prirent 
de  fortes  refolunons  de  fe  défendre  contre 
les  Efpagnols , & aiant  remis  toute  l’au- 
torité pour  la  conduite  de  la  guerre  en- 
tre les  mains  du  Prince  Maurice  , ils  fc 
virent  en  état  de  foutenir  leurs  affaires  con- 
tre Philippe,  & d’agir  offenlîvemeut  con- 
tre l’eimemi  commun.  Alors  la  Repu- 
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blique  qui  avoit  été  fort  chancellanje  juf-tfSS. 
ques  là,  corryncnça  à réprendre  vigueur. 

Le  Prince  Maurice  eut  le  bonheur  de  met- 
tre les  affaires  dans  une  fituation  avanta- 
geufe  par  fa  bonne  conduite,  & par  lès 
heureux  fuccès  dans  Tes  entreprifes. 

L’Efpa^ne  aiant  fait  attention  que  les 
fecours,  tournis  par  l’Angleterre  aux  Pro- 
vinces-Unies,  les.avoient  mifes  en  état  de 
fe  défendre  & de  fe  Ibutenir  ; elle"  crût 
que  pour  abbattre  les  peuples  qui  s’étoient 
rebellez  contr?elle,  il  falloit  commencer 
par  la  conquête  de  ^'Angleterre , & que 
c’étoit  là  le  vrai  moien  de  réduire  les  mu- 
tins à la  raifon , & d’arriver  enfin  à fon 
✓ grand  but , qui  étoit  de  rendre  fa  Monar- 
chie unirerfelle.  Philippe  II.  étoit  en 
paix  avec  le  Turc.  Il  n’avoit  rien  à démê- 
ler avec  la  France , qui  avoit  allez  d’em- 
barras & d’occupation  chez  elle,  fans  le 
mêler  des  affaires  de  lès  voifins.  Il  s’y 
étoit  allumé  une  violente  guerre  civile  fous 
le  prétexte  de  la  Religion;  mais  en  effet 
pour  exclure  les  Princes  de  Bourbon  delà 
lucceflion  du  Roiaume,  & pour  mettre 
à leur  place  les  Princes  de  la  Maifon  de 
Guife,  que  l’on  prétendoit  être  décendus 
de  Charlemagne,  fur  la  pollerité  duquel 
Hugues  Capet  avoit  ufiirpé  la  Couronne. 

La  Ligue  dont  le  nom  eft  fameux  dans 
l’Hiftoire  de  France,  loutenoit  la  Maifon 
de  Guife  contre  le  Roi  Henri  III.  qui  étoit 
de  la  Maifon  de  Valois,  Prince  fans  vi- 
gueur dans  le  confeil  & dans  l’execution. 

La  Ligue  le  poufloit  violemment , & pen- 

, fa 


70  Hiftoirede  la  République. 

jS8.fa  le  furprendre  dans  les  fauxbourgs  de  la 
ville  de  Tours,  où  il  fe  promenoit.  Il 
fut  donc  obligé  d’appeller  le  Roi  dé  Na- 
varre avec  fes  troupes  à fou  fecours , de 
peur  de  devenir  la  proie  de  fes  ennemis. 
Philippe  fomentoit  lècretement  ces  trou-- 
blés , & fournifloit  de  l’argent  aux  Princes 
de  Cuife  pour  les  foutenir  dans  leurs  pro- 
jets. ; . . ' - . 

Il  eftima  donc  que  la  conjonâure  lui 
ctoit  favorable  pour  fes  deflfeins.  Ainfi  ne 
pouvant  fouffrir  qu’un  petit  coin  de  terre 
lui  fit  tant  de  peine , pendant  que  fes  fu- 
jcts  lui  avoient  conquis  un  nouveau  mon- 
de, il  refolut  de  l’accabler,  en  ruinant 
l’Angleterre , dont  les  Provinces-Unies  ti- 
roient  toutes  leurs  forces.  Danscettevuc 
il  prépara  cette  prodigieufe  flotte  qui  fut 
appelléc  l’invincible  pour  s’en  lèrvir  à con- 
quérir l’Angleterre,  ne  doutant  point  que 
fès  troupes  étant  mifes  à terre  dans  ce 
Roiaume elles . ne  le  fubjngafient  aifé- 
ment  , de  la  même  maniéré  qu’il  étoit 
autrefois  arrivé  à'  des  peuples  etrangers 
d’y  ahqrder  & .de  fe  rendre  maîtres 
de  Plie , loit  par  la  valeur  extraordinaire 
de  leurs  troupes , foit  par  la  foiblefïe  des 
habitans  naturels  relâchez  par  une  longue 
paix.  Il  fut  encouragé  à cette  entreprifè 
par  le  Pape  Sixte  V.  qui  eut  été  ravi  que 
l’ Angleterre  eût  été  remife  fous  le  joug  de 
l’Eglife  Romaine.  Ce  Pontife  fulmina 
même  une  bulle  d’excommunication  con- 
tre la  Reine  d’Angleterre , par  laquelle  il 
mettoit  fa  perforine  à l’interdit , donnoit 
' ‘rfori 
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Ton  Roiaume  au  premier  qui  pourroit  s’en  1 588. 
ei^parer,  & dilpenfoit  les  Anglois  du  fer- 
ment de  fidelité  qu’ils  avoient  fait  à cette 
Princefle.  - . - 

Philippe  voulant  profiter  de  cette  con- 
joncture, fit  équiper  cent  quarante  vaif- 
feaux , dont  la  pluspart  étoient  d’une  pro- 
digieufe  grandeur , ce  qui  leur  nuifit  beau- 
coup dans  l’execution  de  l’entreprife.  Il 
leva  vint  mille  hommes  de  bonnes  trou- 
pes de  débarquement , & fournit  la  flotte 
d’un  grand  nombre  de  matelots.  Il  char- 
gea les  vaiflèaux  de  vivres  pour  fix  mois , 
les  garnit  de  deux  mille  cinq  cens  pièces 
de  canon , & de  tout  ce  qui  étdit  nécef* 
faire  pour  une  entreprife  de  cette  impor- 
tance. Le  Due  de  Parme  & le  Marquis 
de  Sainte  Croix,  lui  confeillerent  de  tacher 
de  fe  rendre  maître  de  quelque  port  d’Hol- 
lande, ou  de  Zélande,  pour  avoir  une 
rétraite  allurée  en  cas  de  befoin.  Mais 
on  ne  les  écouta  point,  parce  que  l’on  ne 
doutoit  nullement  du  fiicccs  de  l’entrepri- 
fè.  Le  Duc  de  Médina  Sidonia  fut  choj- 
lî  par  le  Roi  pour  commander*  en  chef 
cette  grande  flotte,  qui  outre  les  foldats 
& les  matelots  avoit  encore  un  grand  nom- 
bre de  Gentilshommes  , & de  grands  Sei- 
gneurs volontaires,  qui  voulurent  fèrvir 
dans  cette  expédition. 

Vers  le  milieu  du  printemps  tout  ce 
.monde  fè  rendit  à Lisbonne  où  fe  fit  l’em- 
barquement de  cette  flotte,  & de-là  on  al- 
la a la  Corogne.  On  n’y  arriva  qu’après 
avoir  elfuié  une  tempête,  qui  pouflà  trois 
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Jtï 88.  vaiflèaux  jufques  fur  les  côtes  de  France. 
Cependant  le  Duc  de  Parme  amaffa  #tae 
Armée  de  trente  mille  hommes  , & fe  tint 
en  Flandre  attendant  l’arrivée  de  [la  flotte. 

Il  avoit  vint  - huit  vaiflèaux  de  guerre , & 
quatre  cens  batteaux  plats  pour  faire  apro- 
cher  les  troupes  vers  la  terre.  Il  avoit  aullî 
des  ponts  pour  la  décente  de  la  cavalle- 
rie  & de  l’infanterie.  La  principale  con- 
duite de  cette  expédition  lui  étoit  refervée, 
parce  que  l’on  favoit  quèlle  étoit  fon  ex- 
périence, & fa  capacité  pour  les  entrepri- 
ses militaires. 

x.  On  ne  faifoit  pas  de  grands  préparatifs 
en  Anglêterre,  ni  dans  les  Provinces-U- 
nics  pour  s’oppofer  à cette  flotte.  On  • 
croioit  que  le  vent  l’avoit  difperfée.'  On 
s’imaginoit  même  que  les  gros  vaiflèaux  , 
dont  elle  étoit  compofée , ne  pourroient  ja- 
mais palier  dans  les  lieux  étroits  & fer- 
rez, qui  font  eiïtre  l’Angleterre  & la  Fran- 
ce. Il  fe  trouvoit  des  gens  qui  foutenoient 
que  ces  grands  préparatifs  dévoient  fervir 
à l’efeorte  des  galions , qui  revenoient  des 
Indes  chargez  d’argent.  Ainfi  l’on  ne  fa- 
voit  à quoi  fe  déterminer,  quoi  qu’Hen- 
ri  III.  eût  fait  avertir  en  Angleterre  & en 
Hollande,  que  cette  flotte  devoit  êtreem- 
ploiée  contr’eux.  On  ne  fut  même  inflmit 
de  la  vérité  des  choies , que  quand  il  n’y 
eut  plus  de  lieu  d’en  douter.  Les  Etats 
mirent  en  mer  une  flotte  allez  médiocre, 
dont  ils  fe  fervirent  pour  bloquer  les  ports 
de  Flandre , afin’  que  le  Duc  de  Parme 
n’en  pût  fortir.  D’ailleurs  ils  étoientper- 
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fuadez,  qu’ils  n’avoient  rien  à apprehen-  ij8S. 
der. 

La  Reine  d’Angleterre  ne  négligea  rien 
de  fon  côté  pour  mettre  fon  Roiaumc  en 
état  de  deténfe.  Elle  potïa  des  troupes  de 
cavalleric , & d’infanterie  fur  les  deux  bords 
de  la  Tamife  pour  s’oppoler  à ceux  qui 
voudraient  faire  des  décentes.  Elle  pré- 
para une  bonne  flotte  compoféede  fes  vaif- 
féaux  & de  ceux  de  quelques  particuliers, 
qu’elle  joignit  à fon  armée  navale  pour  la 
rendre  plus  forte.  Elle  laiflà  les  petits  vaif- 
féaux  pour  garder  les  côtes  & les  lieux  où 
l’on  pouvoit  aborder.  Sa  flotte  fe  trouva 
forte  de  cent  grands  vaifleaux , & le  com- 
mandement en  fut  donné  à Charles  Howard 
fon  Amiral,  &à  François  DrackVice-A- 
miral , dont  le  nom  étoit  célébré  dans  le 
monde  par  fes  grands  voiages , & par  les 
grands  fervices  qu’il  avoit  rendus  à fa  pa- 
trie. 

La  Reine  aiant  enfuite  reçu  nouvelle  que 
le  Duc  de  Parme  ne  pouvoit  fbrtir  de  Dun- 
kerque , y étant  comme  affiégç  par  l’efca- 
dre  de  Seymour  & par  celle  *des  Hollan- 
dois , & qu’il  y avoir  ordre  précis  du  Roi 
d’Efpagne*  à la  grande  flotte  , de  ne  rien 
entreprendre  avant  la  jonébion  des  vailfeaux  ' 
& des  troupes  de  ce  Duc , les  Anglois  fe 
flattans  qu’ils  n’avoient  rien  à aprehender, 
fe  difpcrferent  ; de  manière  que  fi  la  flotte, 
qui  parut  dans  ce  tems-là , avoit  commencé 
à attaquer  fans  perte  de  tems,  elie  aurait 
pu  faire  décente,  & caufer  beaucoup  de 
dommage  à l’Angleterre.  Au  lieu  qu’aiant 
7 om.  IL  D voulu  _ 
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ij\8g.  voulu  attendre  la  jonâion  du  Duc  de  Par- 
me, qui  ne  pouvoir  venir  à elle,  & qu’elle 
ne  pouvoit  dégager , les  vaiffeaux  Efpa- 
gnols  étant  trop  gros  pour  aprocher  les  cô- 
tes , elle  fe  trouva  bientôt  dans  la  difette 
de  beaucoup  de  chofes  qui  lui  dévoient  être 
fournies  des  Païs-Bas,  & dont  elle  ne  pou- 
voit fe  paflèr. 

Cela  donna  le  loifir  aux  Anglois  de  fe 
préparer  à une  vigourculè  détênfë.  Les 
vents  contraires , qui  les  avoient  obligez  de 
relâcher  à Plimouth , s’étant  changea  tout 
d’un  coup  en  leur  faveur  , ils  allèrent  atta- 
quer les  Efpagnols  avec  beaucoup  de  har- 
dielTe.  Ils  avoient  une  extrême  facilité  à 
conduire  leurs  vaiffeaux  légers  contre  ces 
gros  batimens,  qui  ne  fe  remuoient  qu’avec 
beaucoup  de  peine.  Les  Efpagnols  ne  voulu- 
rent pas  engager  le  combat  , parce  qu’ils 
penfoient  toujours  au  débarquement.  'Ce- 
pendant leurs  vai/leaux  écartez  les  uns'des 
autres  pour  la  commodité  donnoient  moien 
aux  Anglois  de  les  attaquer  de  divers  cô- 
tcz.  Cette* maneuvre  lesobligeoit  fouvent 
à fe  refièrrer  pour  éviter  ces  fortes  d’atta- 
ques. Et  alors  s’cntrechoquans  & fe  bri- 
fans  les  uns  contre  les  autres,  leurs  enne- 
mis avoient  encore  plus  d’occafion  de  les 
incommoder. Un  grand  vaiflèau  commandé 
par  Baldcs  Gouverneur  d’Andaloulie  aiant 
heurté  un  navire  de  Seville,  il  brifa  fon 
mât , ce  qui  le  fit  tomber  entre  les  mains 
dt>  Vice- Amiral  Drack.  Dans  le  même 
temps  le  premier  vai  fléau  de  Bifcaie  com- 
ma  ndépar  Michel  d ’Oqucndo  fut  embrafé. 

La 
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La  plupart  de  Ton  équipage  fut  confumé  ifSS. 
pas  les  flammes.  Le  fonas  au  vaiilèau  tom- 
ba entre  les  mains  des  Anglois.  Plufieurs 
autres  vaiflèaux  périrent  par  des  accidens  à 
peu  près  femblables. 

La  flotte  des  Anglois  aiant  été  renforcée 
par  les  foins  de  la  Reine , on  attaqua  les 
Efpagnols  de  toutes  parts,  & on  les  fatigua 
de  cette  maniéré  pendant  huit  jours.  La 
poudre  manquant  aux  Anglois  , & n’en 
pouvant  trouver  fuffifamment  dans  le 
Roiaume,  ils  en  furent  chercher  en  Hollan- 
de, où  on  leur  en  fournit  abondamment. 

Ces  combats  ne  fe  faifoient  que  de  loin, 
parce  que  les  vaiffeaux  Anglois  n’étoient 
pas  allez  forts  pour  venir  à l’abordage.  Ce- 
pendant ils  ne  laifioient  pas  de  fatiguer 
beaucoup  les  Efpagnols.  Enfin  pourtant 
la  flotte  d'Efpagne  arriva  au  Pas  de  Calais. 

Là  les  deux  flottes  Angloifes  fe  joignirent, 

& on  laiflà  la  garde  du  port  de  Dunkerque 
aux  vailfeanx  des  Provinces-Unies.  Les 
vaiflèaux  Efpagnols  mouillèrent  l’ancre  près 
de  cette  ville  en  attendant  le  Duc  de  Par- 
me. Ils  dépêchèrent  plufieurs  des  princi- 
paux Officiers  de  la  flotte , & entre  autres  le 
Duc  d’Afcoli  vers  ce  Prince  pour  pren- 
dre des  mefures  avec  lui.  Mais  à leur  re- 
tour il  leur  fut  impolfiblc  de  retourner  fur 
la  flotte,  par  ce  que  les  vaillèaux  ennemis 
leur  avoient  fermé  la  pafiàgw  Accident 
qui  dans  la  fuite  leur  fut  avantageux , par- 
ce qu’ils  évitèrent  par  là  les  malheurs  qui 
firent  périr  la  flotte. 

La  Reine  ne  doutant  point  que  les  Elpa- 
D 2 gnois 
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' iyS8.8n°ls  ne  pcnfaflènt  à faire  une  décente, 
lors  que  les  nuits  feraient  obfcures  au  de- 
cours  de  la  Lune,  pour  prévenir  leur  def- 
feirk,  elle  commanda  de  tenter  les  moiens 
d’écarter  leur  flotte.  Dans  cette  vue  elle  or- 
donna de  murer  de  vieux  vaiflèaux , & d’en 
faire  une  efpece  de  mines  chargées  de  pier- 
res & de  matières  propres  à mettre  le  feu 
aux  navires  Efpagnols.  Quand  les  chofes 
v ' furent  prêtes , l’on  mit  ces  vaiflèaux  en  état 
de  s’approcher  de  la  flotte.  Les  ennemis 
voiant  ce  feu  qui  Venoit  à eux , coupèrent 
les  cables,  &le  mirent  au  milieu  de  la  mer 
pour  éviter  d’être  brûlez.  Dans  le  tu- 
multe que  cela  caufa , l’un  des  plus  grands 
vaiflèaux  commandé  par  Huguede  Mon- 
cade  embarrafla  fes  cordages  avec  ceux 
d’ùn  autre  navire.  Cet  accident  aiant  mis 
les  matelots  en  defordre,  & les  vaiflèaux  ne 
pouvant  plus  être  gouvernez  à l’ordinaire, 
le  vent  les  fit  échoiier  fur  les  côtes  de  Fran- 
t • ce.  Quatre  cens  foldats , qui  étoient  fur 
le  vaiflèau  dcMoncadc  le  défendirent  long- 
temps dans  l’cfperance  que  l’on  viendrait 
les  fecourir.  Cependant  Moncade  aiant 
été  tué  avec  plufieurs  autres,  les  Anglojs 
l è rendirent  maîtres  de  fon  vailfeau  après  un 
combat  de  trois  heures.  Ils  le  pillèrent 
pendant  trois  autres  heures.  Mais  le  Gou- 
verneur de  Calais  ne  voulut  pas  leur  per- 
mettre de  feinmener.  On  y gagna  entre 
autres  chofes  cinquante  mille  ducats  de  l’ar- 
gent du  Roi  p & l’on  mit  trois  cens  forçats 
en  liberté. 

Le  refte  de  la  flotte  s’étant  aflèmblé  fe 
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replaça  entre  Graveline,  &1e  plus  proche  ij8S.' 
des  ports  de  Flandre.  Le  canon  ni  les 
machines  des  Anglois  ne  put  l’obliger  à 
rompre  les  rangs.  Ce  fut  neantmoins  dans 
cette  occafîon,  que  les  Efpagnols  perdi- 
rent le  courage.  Flulieurs  vailfcaux  furent 
engloutis  par  la  mer , parce  qu’ils  étoieiu 
percez,  & que  l’on  ne  pouvoit en  pomper 
l’eau  a fiez  promptement.  Un  vai  fléau 
Bifcain , que  les  Anglois  attaquoient  vive- 
ment , .fut  fubmergë  tout  d’un  coup , pen- 
dant que  ceux  qui  étoient  dedans,  difpu- 
toient  entr’eux  fur  le  parti  qu’ils  dévoient 
prendre,  jufques  là  qu’ils  tournèrent  leurs 
armes  les  uns  contre  les  autres.  Deux  vaif- 
fçaux  Portugais, qui  tachoient  de  rentrer  dans 
le  Pas  de  Calais , furent  pouffez  par  le  vent 
jufques  fur  les  côtes  deZelande,  où  ils  fu- 
rent pris.  L’un  demeura  entre  les  mains  . 
des  habitans  de  Fleflîngue,  & l’autre  fc  ren- 
dit à Pierre  VanderDoes,  qui  aiant  trouvé 
un  grand  drapeau  parmi  le  butin , le  porta 
en  pompe  dans  une  des  Egliles  de  Leyde. 

On  pilla  tout  ce  qui  étoit  dans  ces  deux 
vaillèaux , après  quoi  on  les  abandonna  à 
la  mer  où  ils  furent  enfin  fubmergez  faute 
de  fecours.  On  avoit  peur  dans  les  Pro- 
vinccs-Unies , que  cette  flotte  ne  fe  vint 
jetter  fur  leurs  côtes , & qu’elle  n’entrât 
dans  les  embouchures  de  l’Ems.  Dans 
cette  apprchenlion  on  ôta  les  lignaux  que 
l’on  avoit  mis  çà  & là  pour  la  dirc&ion 
des  voiageurs. 

Enfin  les  Commandnns  de  la  flotte  ab- 
battus  de  toutes  les  pertes  qu’ils  «voient 
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1588. faites,  dont  ils  rejettoient  la  faute  fur  le 
Duc  de  Parme,  crurent  qu’ils  dévoient 
penfer  à leur  retour.  Cependant  cela  tes 
expofoit  à un  nouveau  danger,  parce  que 
le  Détroit,  par  lequel  ils  dévoient  paficr,& 
qui  étoir  à leur  dos,  étoit  afiîcgé  par  les  vaif- 
féaux  ennemis.  Ils  n’ofoient  • s’engager  à 
faire  le  tour  d’Angleterre , parce  que  cette 
mer  eft  fort  dangereufe.  Ainfi  les  Efpa- 
gnols  dans  cette  incertitude  ne  favoient 
quel  parti  prendre.  L’on  croit  même, 
que  fi  on  les  eût  attaquez  alors , on  fe  fe- 
roi  t rendu  maître  de  toute  la  flotte , & qu’en 
. effet  le  Duc  de  Médina  Sidonia  avoit  mis 
en  délibération , fi  l’on  ne  capitulcroit  pas 
avec  l’ennemi  pour  lui  remettre  toute  la 
flotte  entre  les  mains.  Les  Anglois  pen- 
ferent  uniquement  à obferver  les  Efpagnols 
pôur  les  empecher  d’entrer  en  Ecollè , ou 
de  fc  rendre  dans  le  Sund.  Quand  ils  fu- 
rent même  qu’ils  11e  fongeoient  qu’à  s’en 
retourner  , ils  crurent  qu’ils  dévoient  fc 
contenter  d’avoir  rendu  leur  deficin  inuti- 
le , & d’avoir  fauvé  leur  patrie  avec  beau- 
coup de  gloire.  Et  en  effet  ils  ne  pou- 
voient  fuivre  cette  flotte  fans  fe  mettre  eux 
mêmes  en  danger.  D’ailleurs  ils  man- 
quoient  de  poudres.  O11  renvoia  donc 
Seymour  rejoindre  les  Confédérez  , qui 
bloquoient  le  port  de  Dunquerque.  Le 
reffe  de  la  flotte  aiant  efïuié  une  allez  rude 
tempête,  fe  retira  enfin  dans  les  ports  d’An- 
gleterre. 

Les  Anglois  acquirent  beaucoup  de 
gloire  dans  toute  cette  affaire.  Il  y eut 
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même  ccci  de  remarquable,  que  dans  tous  M&S. 
les  différais  combats  qu’ils  eurent  contre  . 
les  Espagnols , ils  ne  perdirent  aucun  vaif- 
feau  conliderable , & qu’il  ne  périt  pas  cent 
hommes  de  leur  flotte.  Les  ennemis  au  con- 
traire furent  accablez  de  toutes  fortes  de 
mileres.  Ils  perdirent  leurs  principaux  vaif- 
féaux  & plus  de  cinq  mille  foldats.  Le 
relie  flottoit  fur- la  plus  dangereufe  de  tou-  - 
tes  les  mers , & l’on  voioit  jetter  conti- 
nuellement dans  la  mer  des  chevaux , des 
mulets , & du  bagage.  Quand  ils  furent 
arrivez  vers  les  Orcades,  le  Duc  de  Médina 
Sidonia  donna  ordre  à tous  les  vaifleaux 
de  faire  route  vers  les  côtes  de  Bifcaie. 

Pour  lui , avec  quelques  vailleaux  un  peu 
mieux  pourvus  que  les  autres,  il  prit  le  lar- 
ge pour  éviter  d’échouer  ou  de  fe  brifer 
iur  les  côtes.  Le  refie  des  vaifïèaux  paf- 
fant  aflèz  près  d’Irlande  fut  jetté  par  les 
*•  vents  vers  les  lieux  qu’ils  avoient  quit- 
tez, & vinrent  fe  rendre  fur  les  côtes  de 
France  & d’Angleterre.  D’autres  furent 
brifez  vers  la  Norwegue , & plufieurs  fu- 
rent emportez  par  des  tourbillons  dans  les 
extremitez  du  Nord,  où  jamais  perl'onnc 
n’étoitallé. 

Le  Roi  d’Ecoffe  conferva  les  droits  de 
la  paix  à ceux  qui  furent  jéttez  fur  fès 
côtes.  Trente -deux  navires  échoüèrent 
fur  celles  d’Irlande ou  furent  engloutis 
par  la  mer.  Les  hommes  tachèrent  de  fe 
fauver  : mais  la  plufpart  furent  tuez  par 
les  gens  du  païs , parce  qu’ils  étoient  en 
trop  grand  nombre,  & que  l’on  craignoit 
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qu’ils  ne  fuflènt  afiès  forts' pour  caufer  quel- 
que trouble.  Ainfî  cette  flotte  périt  mife- 
rablement  par  divers  accidens  de  la  fortu- 
ne , fi  bien  qu’il  n’en  refia  que  le  feul  vaif* 
feau  de  guerre  , qui  avoit  porté  le  Duc  de 
Médina  Sidonia  avec  trente  vaiflèaux  de 
tranfport  &de  munitions.  Plufieurs  Offi- 
ciers confiderables  & prefque  tous  les  ma- 
telots ou  foldats  moururent  après  leur  re- 
tour, foit  par  des  maladies  caufées  par  la 
fatigue  de  ce  malheureux  voiage,  foit  par 
le  chagrin  qu’ils  eurent  de  fc  voir  blâmez 
après  tout  ce  qu’ils  avoient  fouffèrt.  Le 
ducil  fut  fi  public  en  Efpagne , que  le  Roi, 
pour  ôter  ce  trifte  objet,  en  abbregea  le  temps 
ordinaire  par  un  Edit.  Les  Anglois  & les 
Hollandois  relâchèrent  plufieurs  prifon- 
niers , qui  paierait  leur  rançon , & quelques 
uns  même  par-  grâce.  On  ne  manqua 
point  de  rendre  à Dieu  de  folennelîes  ac- 
tions de  grâces  pour  une  délivrance  & une 
vi&oire  n confidérable.  La  Reine  qui  s’é- 
toit  fait  porter  publiquement  comme  en 
triomphe,  harangua  le  peuple , & lui  fit  con- 
noître  combien  Dieu  avoit  combattu  pour 
la  délivrance  de  l’Angleterre.  Les  Etats 
profitèrent  aüffi  de  ce  grand  événement , en 
ce  que  les  Anglois  reconnurent  combien 
ils  étoient  obligez  de  s’entretenir  en  bonus 
intelligence  avec  des  voilins  qui  les  a- 
voient  fecourus  fi  à propos;  qu’en  cela  mê- 
me ils  leur  avoient  rendu  le  falairc  des 
bons  fervices  qu’ils  en  avoient  reçus  juf- 
ques-là. 

Pendant  que  cette  grande  flotte  fe  ruï- 
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noit  de  la  maniéré  qu’on  vient  de  le  dire,  ijS?; 
le  Duc  de  Parme  au  defefpoir  de  ce  revers 
tâcha  de  rétablir  les  affaires  par  quelque 
entreprife  qui  pût  faire  oublier  ce.  malheur. 

Les  Brabançons  le  follicitoicnt  d’affieger 
Bergopzom  pour  être  délivrez  des  cour- 
fes  incomjnodes , que  la  garni fon  de  cette 
ville  faifoit  dans  le  pais.  Il  crut  donc 
qu’il  devoit  faire  cette  entreprife  pour  le 
bien  public , efperant  que  cela  lui  fourni- 
roit  le  moien  de  penetrer  dans  la  Hollande 
& dans  la  Zélande.  Le  Duc  crut  qu’il  devoit 
fe failli  auparavant  deTole , qui  cft  feparéde 
Berg  par  une  des  embouchures  de  l’EIcaut. 

Il  donna  donc  charge  à Montigny  & à Char- 
les de  Mansfeld  de  s’emparer  de  l’île  de’Ter- 
Tole.  Ces  deux  chefs  firent  courir  le  bruit 
qu’ils  en  vouloient  à Heufdcn.  Mais  tout 
d’un  coup  ils  marchèrent  du  côté  de  cette  île 
avec  huit  cens  hommes.  Le  Comte  de  Solms 
qui  commandoit  dans  l’île , s’oppola  à leur 
dellèinj,  & les  repoufi'a  vigoureulcment, 
de  forte  que  les  Efpagnols-  eurent  bien  de 
la  peine  à faire  leur  retraite  à caule  des  ma- 
rais qu’ils  avaient  à pafier.  Ils  y iaiflèrent 
quatre  cens  hommes  qui  furent  tuez , & le 
Comte  de  Solms  ne  perdit  qu’un  feul 
homme.  Il  fit  travailler  cnlûite  à fortifier 
les  avenues  de  l’île , & on  eut  foin  d’y  mettre 
de  bons  corps-de-gardeavecdc  l’artillerie.. 

Le  Duc  de  Parme  voiant  le  mauvais 
fuccez  de  cette  entreprife  fe  refolut  de  fer- 
mer le  port  de  Berg  pour  empêcher  le  fe- 
cours..  Il  fe  faille  donc  de  toutes  les  le- 
vées & de  toutes  les.  terres , .qui  ctoient  au- 
. D 5 tout* 


• Digitized  by  Google 


8 1 Hifloïre  de  la  République 

15  SS.  tour  de  cette  ville,  & joignît  tous  les  lieux 
. ièparez  par  des  ponts.  Cela  n’épouvanta 
point  la  garnifon  de  Berg.  Au  contraire 
ils  vinrent  fe  porter  près  des  ennemis , & 
les  fatiguèrent  par  des  combats  perpétuels, 
où  les  Efpagnols  perdoîent  beaucoup  de 
monde.  Il  y avoit  deux  châteaux  entre 
Berg  & l’Efcaut , qui  étoient  défendus  d’un 
côté  par  la  ville  même  , & de  l’autre  par 
l’eau  de  la  mer , qui  venoit  le  rendre  dans 
la  rivière.  Le  Duc  de  Parme  canonha  ce- 
lui de  ces  châteaux , qui  étoit  du  côté  du 
Septentrion.  Mais  cette  attaque  ne  lui 
lervit  de  rien.  Il  tâcha  donc  de  s’en  empa- 
rer par  trahifon.  Deux  Efpagnols  prifon- 
niers  tâchèrent  d’engager  un  cabaretier , & 
un  foldat  à livrer  ce  château  au  Duc  de 
Parme.  Ils  firent  femblant  de  le  laitier  ga- 
gner. Cependant  ils  avertirent  lècretement 
le  Gouverneur  de  la  propofition  qu’on 
leur  avoit  faite.  Il  leur  permit  d’aller  trou- 
ver le  Duc  de  Parme,  lequel  traita  avec 
eux  fur  ce  fujet.  Ils  tombèrent  d’accord 
de  conduire  ceux  que  l’on  envoieroit  pour 
fe  fiifîr  de  la  place,  & qu’ils  marcheroicnt 
même  les  mains  liées  derrière  le  dos  entre 
deux  hommes  armez  prêts  à les  poignar- 
der , s’il  y avoit  de  la  trahifon  dans  leur 
fait.  On  commanda  trois  mille  hommes 
pour  l’attaque  de  ce  château,  qui  fe  mirent 
en  chemin  pour  s’en  emparer.  Ils  arrivent, 
& trouvant  la  porte  ouverte  ils  mettent 
cinquante  hommes  dedans.  Les  choies  al- 
lant ainli  à leur  gré , on  coupe  tout  d’un 
coup,  les  cordes  qui  tenoient  la  herfe 
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pour  empêcher  l’entrée  au  reftc  des  trou-  if8£. 
Pc»'-  On  tua  ou  fit  prifonniers  ceux  qui 
etoient  entrez.  Dans  cette  furpri-fe  les 
' foldats  qui  dévoient  tuer  ces  deux  hom- 
mes en  cas  de  trahilon  aimèrent  mieux  les 
lai  fier  aller  pour  fauver  leur  propre  vie. 

Cependant  le  refte  de  ces  troupes  au  de- 
fèlpoir  de  ce  qu’on  les  avoft  trompez , ta- 
cha de  fe  rendre  maître  du  château  par  la 
force.  On  fc  jetta  fur  une  levée , dont  011 
arracha  la  première  pallifiade,  & l’on  tacha 
en  fui  te  d’en  ôter  une  féconde.  Mais  on 
les  repauffa  à coups  de  canon , & par  des 
machines  que  l’on  avoit  préparées  pour 
cela.  Dans  leurs  retraite  ils  tombèrent  dans-  , 
plulîeurs  embufeades  , fi  bjen  que  la  pluf- 
part  de  tout  ce  monde  périt,-  fait  par  les 
armes,  foitdans  les  eaux  ,&  dans  les  bour- 
biers dont  ils  ne  purent  fe  tirer.  Le  Duc 
voiant  que  fes  entreprîtes  reüffillbient  fi 
mal , crut  qu’il  devoit  lever  le  fiege , & 
mettre  fes  troupes  en  garnifon  après  avoir 
perdu  fix  femaines , & beaucoup  de  monde 
devant  cette  ville.  Il  laifiîi  fou  Armée  dans 
le  Brabant , qui  acheva  de  ruiner  cette 
Province  apres  avoir  ruiné  la  Flandre. 

Dans  la  même  année  le  Prince  de  Chi- 
mai  avoit  afîiegé  Bonne  par  les  ordres  du 
• Duc  de  Parme.  Schcnck  qui  n’avoit  pas- 
afièz  de  troupes  pour  s’y  oppofer,  en  de- 
manda aux  "Princes  d’Allemagne  , qui 
étoient  alors  aflèmblcz , leur  repre tentant 
qu’il  étoit  de  l’intérêt  public  d’empêcher 
les  Efpagnols  de  prendre  pied  en  Allema- 
gne* On  lui  répondit  qu’on  ne.  vouloir 

D d point 
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1588.  point  fe  mêler  de  cette  affaire , parce  qu’on 
11e  vouloit  point  entrer  en  guerre  avec  l’Ef- 
pagne,  & que  l’on  efperoit  de  gagner  fon 
amitié  par  des  negotiations.  Schenck  fruftré 
du  fècours  qu’il  avoit  attendu , exhorta  la 
garnifon  qu’il  avoit  laiflè  dans  Bonne,  à 
bien  faire  fon  devoir.  Elle  fe  défendit 
longtemps  par  de  vigoureufes  fortics.  Mais 
enfin  fè  voiant  abandonnée  , elle  capitu- 
la à des  conditions  honorables,  & rendit 
la  ville  à Erneft  de  Bavière  Eleéleur  de  Co- 
logne. Le  Comte  de  Mausfeld  aiant  ame- 
né quelques  troupes  de  renfort  au  Prince 
de  Chimai , on  attaqua  V achtendonck , dont 
^ on  fè  rendit  maître,  apres  l’avoir  aiïîegeé 
jufqucs  vers  la  fin  de  l’année.  Cependant 
cela:  leur  coûta  beaucoup  de  monde  tant 
par  la  rigueur  de  la  fai  l'on,  que  par  le  dé- 
faut des  chofes  necefiaires  à la  guerre.  Phi- 
lippe étoit  épuifé-  par  les  dépenles  épou- 
vantables qu’il  avoit  faites  pour  l’execu- 
tion de  fes  grands  projets.  Ainfi  les  fbl- 
dats  n’étoient  point  paiez  , ce  qui  les  dif- 
pofoit  à fè  mutiner.  Les  Etats  au  con- 
traire voioient  leurs  frontières  en  fureté, 
& faifoient  d’heureufes  courfes  fur  l’enne- 
mi. Mais  d’un  autre  côté  on  leur  deman- 
doit  le  paiement  de  plufieurs  vieilles  dettes 
contraétées  du  temps  du  Duc  d’Anjou, 
ou  de  l’Archiduc  Matthias.  Cela  avoit 
donné  lieu  à faire  arrêter  plufieurs  de  leurs 
vaiflèaux  en  Ecoflè  fous  prétexté  d’arrera- 
ges dus  à des  gens  qui  avoient  fèrvi  dans 
les  guerres  de  ce  tems-là.  Mais  011  envoia 
une  ambaflàde  en  Ecoflè  qui  fit  connoître 

que 
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«|ue  ces  chofes  étoient  dues  par  les  Provin- 
ces,  qui  étoient  forties  de  l’union,  & 
qu’ainfi  les  Provinces-Unies  n’étant  point 
entrées  dans  cette  obligation , elles  n’étoient 
pas,tenues  à l’acquitter. 

Pendant  que  tout  cela  fepaffoit,  on  fut  158p. 
que  la  garnifon  de  Gertrudenberg  , qui 
avoit  commis  plufieurs  irregularitez  qui 
meritoient  d’étre  punies , cherchoit  les 
moiens  d’eviter  le  châtiment.  Les  foldats 
fe  défirent  de  leurs  anciens  chefs,  & en  mi- 
rent d’autres  à leur  place.  Cependant  ils 
refulèrent  au  commencement  les  offres  & 
les  lettres  du  Duc  de  Parme.  Mais  dans 
la  fuite  quelques  perfounes  qui  lui  étoient 
affidées , s’étant  adroitement  introduites 
parmi  ces  foldats , échauffèrent  les  efprits, 
les  exhortant  à fecoiier  le  joug  des  Etats, 
de  peur  d’être  punis , & leur  faifant  voir 
qu’en  recherchant  le  Duc  ils  en  tireroient 
de  grandes  recompenfcs , & en  feroient  pro- 
tégez. Villougby  Commandant  General 
des  Anglois  s’offrit  d’appaifer.  cette  gar- 
ni Ion  , & en  donna  la  commiffion  à un 
de  fes  parens  nommé  Winkfield.  On  lui 
donna  de  l’argent  pour  paier  la  garnifon , 

& pour  s’en  lervir  à addouçir  l’efprit  des 
foldats.  Après  qu’ils  eurent  confumé  cet 
argent , ils  envoierent  de  la  cavallerie  de 
tous  côte/  pour  exiger  des  contributions. 
Pendant  cela  le  Gouverneur  deBredacrut 
qu’il  devoir  fe  fervir  de  l’occafion.  Il  leur 
fait  donc  reprefenter  que  ce  qu’ils  avoient 
fait  jufques  là,  ne  leur  feroit  jamais  par- 
donné par  les  Etats  >&  qu’il  leur  feroit  ob- 
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1 589. ^nip  ^^  con,d;cions_  avantageufes  du  Due 

hr.m^v  ^eia  ût  imPreffion  farces  mal» 

mnîr  ïr  qm  dans, la  fureur  ^ui  les  ani- 
moit,  déformèrent  les  bourgeois . & fc  ren- 

dirent  les  maîtres  abfolus  le  la  ville. 

vfrP^S  h?  Cn  a^IU  Cté  aVertiS  leilr  écri- 

^ f cs  Iettres  fort  douces  pour  les  attu- 
mî  d<l  wUr  P?rd?n  \ &les  exhorter  à ferc- 
ihnr  d*,nS  edevoir-  Mais  la  connoif- 
S aVT?ient  de  kurs  crimcs  les  rendit 
de  trlâ  eS'  Ils„pr,rcnt  donc  la  refolution 

îîvi  ié  ilecp  *,7-  & * lui  rendre 

val  , Pnnce  Maurice  fe  rendit  de- 
vant la  place  avec  des  troupes.  Lorsqu'ils 
virent  quil  vouloir  les  affieqer , & quli  les 
canonnoit  ils  tirèrent  auffi  fur  fou  Anne'e, 

m,d7înn,  C T de  ViiIiets>  9"  s’*oît 
r -r  -U  ldudre  dans  la  guerre  , & qui 

Cam t r°dr  I?rSr-»a  <r,iar8e  de  Mettre  de 
le  ‘ ^dt01t  iuiciuî  avoitdrette 

"i îcc  * lârj?ene  dans  fi  jeunette.  La 
V . étallt  Pie^ee,  les  mutins  firent  femblant 
de  traiter  pour  retarder  l’alfout  que  l’on 

les  LfUrt  C-P°lnt  dc  domier<  Les  pluies  & 
de  ce  ?!ld5IOn^  yctarderent  la  conclufïon 

ï.ivc^raitr:  Ce  a donna  °ccafîon  àLan- 
“yye^nia  Gouverneur  de  Breda , qui  étoit 

rmime  Pai  incfidLde s’avancer  avec  des. 

pcs.  Alors  ce  traître  fit  connoître  qu’il 
ny  avo it  point  d’autre  rettburce  à leurs  af- 

• & "nu ’ï  C;ytraitailt  avec  le  D"c  de  Parme, 

lesTuivr^1"  les  .alîléSeoit  que  pour 
£1,?“  1 . l rmcc  aiant  aPP^s  leur  re- 

^ CCnVit  C11C°re  Ulle  foiS  P°Ur 
taclxr  uc  les  retenir  dans,  le  devoir.  .Mats. 

ces. 
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ces  malheureux  fc  moquèrent  de  fa  lettre,  if  89. 
& conclurent  leur  traité , par  lequel  on  leur 
paioit  ce  qui  leur  étoit  du,  en  y ajoutant 
une  gratification  confiderablc.  JLe  Princ6 
qui  n’avoit  pas  afifez  de  troupes  pour  les 
4 forcer , le  retira  de  devant  la  ville. 

Le  Duc  de  Parme  qui  avoit  été  abbatu- 
jufques-là  par  quantitité  de  mauvais  fuc- 
eez , commença  à reprendre  courage , & à 
fe  refnplir  de  grandes  efperances.  Il  eut  il 
hâte  de  jouïr  de  cette  conquête , qu’il  fe 
confia  à ces  traîtres.  Il  fe  trouva  quelques 
gens  parmi  eux  qui  firent  connoître  que 
cela  leur  donnoit  le  moien  de  faire  leur 
paix  avec  avantage.  Mais  ils  n’eurent 
pas  le  temps  de  délibérer  fur  ce  fujet,  & 
quoi  que  la  chofe  eût  été  propolee  par^ 
mi  eux , ils  ne  purent  pas  conclure  leur 
delfein , par  ce  qu’ils  ne  trouvoient  aucune 
fureté  pour  eux.  Üne  partie  de  ces  foldats 
fe  retira  en  Angleterre,  & -quelques  autres 
dans  les  Provinces-Unies,  pour  faire  voir 
qu’ils  n’avoient  point  départ  à la  trahifon.. 

Ceux  qui  en  avoient  été  les  auteurs  furent 
diftribuez  en  divers  endroits  par  le  Duc  de 
Parme,  & firent  paroître  un  courage  de- 
fefperé  en  plufieurs  occafions , par  ce  qu’il 
n’y  avoit  point  de  pardon  pour  eux , & 
qu’ils  avoient  ét£  proferîts  comme  traîtres. 

Les  Efpagnols  les  traitèrent  toûjours  de 
marchands  & ne  firent  aucun  cas  d’eux. 

La  nouvelle  garni  fort , que  le  Duc  mit  dans 
la  ville,  fit  de  grandes  courfcs  aux  environs, 

& fatigua  beaucoup  le  païs.  Elle  défit 
même  qiielquc  cavalleric  du  Prince  Matt- 
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15-89.  rice,  qui  ne  fe  tcnoit  pas  allez  fur  fes  gac- 
des  près  de  Bois  - le  - Duc. 

La  reddition  de  Gertrudcnbcrg  fit  naître 
le  defïcin  au  Duc  de  Parme  d’étendre  fes 
conquêtes  pour  fe  mettre  en  état  d’atta- 
quer la  Hollande,  & de  la  réduire  fous  le  " 
joug,  s’il  étoit  poifible.  Charles-  deManf- 
feld  fut.  envoie  contre  Hcufdcn.  Il-tâcha 
en  paffant  de  s’emparer  de  l’île  de  Boin- 
mel..  Mais  fon  defîèin  aiant  été  découvert, 
il  fut  obligé  de  s’attacher  tout-à-fait  à Heuf- 
dcn.  D’abord  il  s’empara  du  fort  de  He- 
mert , qui  elt  dans  le  voifinage.  Mais  le 
Prince  Maurice  aiant  ramafïe  des  troupes,, 
força  l’un  des  quartiers  de  Mansfeld,  & 
fit  entrer  de  toutes  fortes  de  provihons  dans 
la  ville.  La  forterefle  de  Heel  fut  rendue 
avec  beaucoup  de  précipitation,  par  Siden- 
bourg , qui  en  étoit  Gouverneur.  Cela  don- 
r.a  lemoien  aux  foldatsdefe  répandre  dans 
l’île  pour  le  pillage.  Mansfeld  voulut  s’em- 
parer de  l’îledcVoren,  qui  eft  au  delfus  »• 
de  Bommel.  Il  avoit  même  déjà  com- 
mencé à l’attaquer  lors  qu’aiant  fû  que 
Maurice  approchoit  avec  de  bonnes  trou- 
pes , il  abandonna  fon  entreprife&  remonta 
la  Mcufe..  Dans  la  marche  un  Régiment. 
Efpagnol  fe  mutina  , parce  qu’il  y avoit 
longtemps  qu’on,  ne  le  paioit  point.  Le 
General  voulant  empêchcrJe  defordre,  il 
y penfa  périr.  Le  Commandant  de  ce  Ré- 
giment étoit  fon  ennemi  particulier  pour 
quelque  conteilation  furvenuë  entr’eux. 

Il  y avoit  longtemps  que  les  Efpagnols. 

. étoient  en  chagrin  contre  le  Duc  de  Parme-, 
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Ses  grands  fuccès  & fa  bonne  conduite  j 
dans  les  affaires  lui  avoient  attiré  l’envie 
des  Officiers  de  cette  nation.  Les  chofes 
allèrent  fi  loin  qu’on  l’accufa  hautement 
d’avoir  caufé  la  perte  de  la  flotte  invinci- 
ble. Les  affaires  d’Efpagne  étoient  alors 
dans  le  déclin , & il  y avoit  lieu  de  crain- 
dre que  le  Duc  de  Parme  ne  redemandât 
le  Roiaume  de  Portugal , qui  appartenoit 
de  droit  à fon  fils  félon  la  croyance  de  bien 
des  gens.  Toutes  ces  chofes , dont  il 
avoit  été  averti  * l’avoient  jetté  dans  une 
facheufe  maladie  pour  laquelle  il  fut  o - 
bligé  d’aller  aux  eaux  deSpa.  Il  ne  put  pas 
cependant  rétablir  fa  fanté  dans  fon  pre- 
mier état , & les  Italiens  difoient  tout  haut, 
qu’on  l’ avoit  empoifonné  pour  fe  défaire 
de  lui.  Sa  grande  réputation , & fon  bon- 
heur ordinaire  commencèrent  donc  alors 
à s’affoiblir.  Le  Prince  Maurice  intercepta 
des  lettres,  que  l’on  écrivoit  à Philippe, 
dans  lefquelles  on  fè  plaignoit  fortement 
de  ce  Duc.  Il  les  lui  envoia.  Le  Duc  pro- 
fita de  l’avis, & envoia Richardot  en  Efpa- 
gne  pour  fejultifier  des  fbupçons  que  l’on 
avoit  répandus  contre  lui  au  fujet  de  la 
flotte.  Philippe  l’aianf  écouté,  & aiant  ouï 
dans  la  fuite  le  Duc  de  Médina  Sidonia, 
que  l’on  accufoit  auffi  , il  témoigna  en 
public  qu’il  étoit  fatisfait  de  l’un  & de 
Tautre 

Quelque  temps  après  on  appaifa  la  fc- 
dition  desEfpagnols  par  le  fupplicede  peu 
de  perfonnes.  Mais  le  Régiment  des  mu- 
tins fut  calfé.  Enfuite  on  donna  ordre  au 

Comte 
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5S9.  Comte  de  Mansfeld  d’alïïegcr  Rhinberg, 
Cette  ville  avoit  été  mife  e:i  fequeftre  en- 
tre les  mains  des  Etats  du  contentement 
de  Thruchfes  & d’Ernelî  de  Bavière.  On 
y avoit  conduit  un  grand  convoi  de  vivres 
au  commencement  de  cette  année.  Varem- 
bon  avoit  eu  commiflion  de  l’attaquer,  & 
avoit  pris  en  pafiànt  le  fort  de  Blidebeque. 
Schenck  en  étant  chalfé  s’empara  d’un  lieu 
qui  étoit  proche  de  Rhecs , dans  lequel  il 
fe  fortifia.  De  là  il  envoioit  fes  convois 
en  fureté  à Rhinberg,  & incommodoit ex- 
trêmement les  ennemis  par  fes  courfes.  Il 
battit  des  troupes  que  l’on  envoioit  à Ver- 
dugo,  & fe  faifit  de  l’argent,  que  l’onde- 
ftinoit  pour  le  paiement  des  garnifons.  Ces 
bons  fuccès  lui  firent  naître  le  dellèin  de 
furprendre  Nimegue.  Il  choifit  pour  cela 
une  nuit  fort  obfeure.  Il  envoi  a fa  caval- 
lcrie  fort  fèeretement  & décendit  la  rivière 
avec  des  batteaux  pleins  d’infanterie.  Il  fe 
' rendit  donc  près  de  Nimegue , & mit  pied 
à terre  en  un  lieu  qui  n’avoit  point  d’au- 
tres fortifications  que  la  riviere  même.  Il 
fit  attaquer  quelques  maifons  dont  il  pré- 
tendoit  fe  fervir  pour  entrer  dans  la  ville 
& pour  fe  rendre  maître  de  la  porte.  Il  y 
avoit  par  hazard  une  noce  dans  lu  première 
maifon  que  l’on  attaqua..  Cela  caufa  un 
grand  bruit , qui  donna  l’allarme  aux  bour- 
geois. Ott  repoulfa  les  foldats  de  Schenck 
qui  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  les  arrêter*. 
& pour  les  ramener  au  combat.'  Mais  il 
^ ne  put  jamais  les  rallier  , de  forte  qu’il 
fut  obligé  de  faire  retraite.  Par  malheur 

les 
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les  batteaux  ne  fe  trouvèrent  pas  près  des  1 
fuiars , qui  fe  jetterait  dans  l’eau  pour  les 
attraper.  Schenck  voulut  faire  comme  eux. 
Mais  la  pefanteur  de  fes  armes  le  fit  périr 
dans  les  eaux.  Telle  fut  la  fin  de  ce  fol- 
’dat  intrépide,  qui  avoir  rendu  de  fi  grands 
fervices  à tous  fes  Maîtres. 

Les  victorieux  firent  mille  indignités  à 
fon  corps , que  l’on  tira  de  la  riviere.  Ses 
foldats  en  firent  une  cruelle  vengeance  fur 
$ des  prifonniers  de  Nimegue.  Maurice  le 
fit  enterrer  deux  ans  apres  avec  toutes  for- 
tes d’honneurs  militaires.  Dans  le  même 
temps  le  Comte  de  Nuenaer  , faifant  l’é- 
preuve de  quelques  canons , fut  tué  par  une 
de  ces  pièces  qui  creva,  Truchfes  voiant 
qu’il  avoit  perdu  fes  deux  Généraux,  renon- 
ça à la  guerre , furtout  quand  il  vit  qu’on 
lui  avoit  pris  Rhiuberg.  Les  foldats  dé 
Schenck  au  defcfpoir  d’avoir  perdu  leur 
chef  menaçoient  de  fe  mutiner,  fi  l’on  né 
leur  paioit  ce  qui  leur  étoit  du.  Mais  les 
Etats  les  attirèrent  à leur  fervice,  & les  in- 
corporèrent dans  leurs  troupes.  Ils  envoîe- 
rent  enfuitc  Falkenitein  avec  de  la  cavalle- 
rie  & de  l’infanterie  au  fecoürs  deRhinbcrg. 
Cet  Officier  fe  faifit  d’un  château  qui 
ctoit  fur  fon  pafiage.  Varembon  le  fui  vît 
en  queue  à deflèin  de  le  charger , s’il  eu 
trouvoit  l’occafion.  Vecre,  qui  condui- 
Toit  l’arrieregarde , tourna  tête  tout  d’un 
coup,  & foutint  l’effort  de  l’ennemi  juf* 
ques  à ce  que  la  cavallcrie  fût  venue  à fon 
fecours.  Toutes  les  troupes  étant  arrivées, 
on  chargea  l’ennemi  avec  toute  la  vigueur 

imagi- 
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.imaginable.  Varembon  fut  battu  & laiflâ 
dix  drapeaux,  un  étendart , & plufieurs  che- 
vaux aux  vi&orieux.  ~ Cette  aétion  leur  ac- 
quit beaucoup  de  gloire. 

Ils  eurent  le  moien  par  là  de  mettre  des 
fëldats , & des  vivres  dans  Rhinberg.  La- 
garnifon  avoit  forcé  plufieurs  corps-de-gar- 
dedes  ennemis & fe  maintint  encore  quel- 
que temps  contre  les  afïiegeans.  Mais  trois 
mois  après  on  lui  fit  favoir  qu’on  • n’était 
pas  en  état  de  lui  envoier  du  fecours , par  ce  ^ 
qu’elle  étoit  trop  éloignée-  Elle  fut  donc 
obligée  de  capituler  , & de  fe  rendre  fous 
des  conditions  a fiez,  honorables.  Le  Duc 
fe  voiant  maître  de  Rhinberg  de  même  que 
de  Bonne  & de  Nuys,  forma  le  deflèin  de 
s’emparer  de  plufieurs  places  du  païs  de 
Cleves,  qui  étoient  à fa  bienféance.  Il  fe  faifit 
donc  de  tout  ce  qu’il  y en  avoit  depuis  Bonne 
jufques  à Arnheim.  Aix-la-Chapelle , quoi 
que  ville  impériale, ne  peut  pas  conferverfon 
repos  parmi-tous  ces  mouvemens.  Philippe, 
qui  prétendoit  avoir  droit  de  prote&ion  fur 
cette  ville,  publia  un  ordre  exprès,  par  lequel 
il  etoit  enjoint  à tous  ceux  qui  s’y  étoient 
réfugiez  pour  la  Religion  d’en  fortir.  Sous 
ce  pretexte  les  troupes  EPpagnolcs  la  mena- 
çoient.  Mais  on  leur  donna  quelque  argent, 
moicnnantquoi  elles  lailferent  laville  en  liber- 
té , & fe  contentèrent  de  piller  la  campagne. 

Les  garni fbns  des  Etats  faifoient  aufii 
des  courfes , & rapportoietit  de  grands  bu- 
tins. Mais  tout  cela  n’étoit  rien  au  prix 
de  ce  qui  fe  faifoit  fur  la  mer.  Leurs  flot- 
tes y étoient  puillàntes , & s’étoient  tendues 
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redoutables.  Cela  fut  caufe  qu’elles  refu-  1 
ferent  le  quartier  à ceux  qui  n’étoient  pas 
allez  forts  pour  leur  refiller.  On  les  trai- 
tent de  pirates  , & on  les  faifoit  mourir 
fans  mifericorde.  Cette  maniéré  de  faire  , 
la  guerre  poufla  les  chofes  à un  tel  cxcez, 
que  quand  ces  prétendus  pirates  tomboient 
entre  les  mains  de  leurs  ennemis,  ils  ai- 
moient  mieux  faire  fauter  leurs  vaiflèaux , 
& périr  eux  mêmes  dans  les  flammes , en 
faifant  périr  leurs  ennemis  avec  eux  , que 
de  mourir  dans  les  fupplices. 

Les  Anglois  n’étant  pas  contens  d’avoir 
vu  dilîîper  cette  formidable  flotte , que  l’on 
avoit  envoiée  contr’eux  l’année  precedente, 
crurent  qu’ils  dévoient  fe  vanger  de  l’Ef- 
pagne  en  portant  la  guerre  dans  fon  fein. 
jls  furent  aidez  dans  leur  defïcin  par  les 
Hollandois , & par  les  Zelandois  qui  leur 
fournirent  des  vailfeaux  & des  foldats.  Ils 
ravagèrent  les  côtes  de  Gallice , & aiant 
trouvé  beaucoup*  de  facilité  «dans  l’execu- 
tion de  leurs  projets,  ik  crurent  qu’ils 
pourroient  mettre  Dom  Antoine  en  pof- 
feflion  du  Portugal , qu’il  prétendoit  lui 
appartenir.  La  Reine  lui  prêta  lix  navires 
de  guerre  fous  le  commandement  de  Fran- 
çois Drack , & nomma  Norris  pour  Gé- 
néral des  troupes  de  débarquement.  Ils 
avoient  outre  cela  lix  vingt  vaiflèaux  de 

f uerre , ou  de  tranfport  pour  leurs  foldats. 
Vabord  qu’ils  furent  débarquez,  ils  envi- 
ronnèrent la  ville  de  Lisbonne , & répan- 
dirent la  fraieur  par  tout.  Albert  d’Au- 
triche qui  commandoit  en  Portugal  au 

nom 
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JS$9-  nom  de  Philippe,  fat  fur  le  point  de  s’en 
retirer.  Mais  la  désunion  le  mit  entre  les 
foldats , parce  qu’il  n’y  avoit  point  de  chef 
pour  maintenir  l’ordre  parmi  les  troupes. 
La  maladie  s’y  étant  donc  mifè,  parce 
qu’elles  vivoient  avec  beaucoup  de  liberti- 
nage , on  fut  obligé  de  lever  le  liège , quoi 
que  les  Hollandois  offri  fient  de  garder  les 
forterelles  maritimes , & l’entrée  du  Roiaq- 
me.  En  fè  retirant  on  pilla  tous  les  châ- 
teaux & tous  les  lieux  , par  où  les  trou- 
pes pafiferent.  Perfonne  ne  s’oppoGa  à leur 
entreprife , & l’on  reconnut  en  cela , que 
l’Elpagne  eft  foible  dans  fon  propre  païs. 

Le  R oi  Henry  III.  de  France  aiant  été 
obligé  de  faire  poignarder  le  Duc  & le  Car- 
dinal de  Guifè  pour  fe  garantir  du  com- 
plot qu’ils  avoient  fait  de  lui  ôter  fa  Cou- 
ronne , la  Ligue  fe  porta  à toutes  les  cx- 
tremitez  de  la  fureur  contre  ce  Prince , le- 
quel fut  obligé  d’en  venir  à une  guerre  ci- 
vile, fanglaqte  & cruellç.  Après  qu’il  eût 
afièmblé  une  belle  Armée  par  le  fecours 
que  Henry  de  Bourbon  Roi  de  Navarre 
lui  avoit  fourni  ( ce  Prince  étoit  heritier 
préfomptif-  de  la  Couronne)  Henri  III.  vint 
aiïïéger  Paris.  Mais  il  fut  alîafTmé  à St. 
Cloud  au  mois  d’Août  par  un  Jacobin  nom* 
me  Jacques  Clcment.  Le  Roi  de  Navarre 
lui  fucceda  félon  le  droit  qu’il  en  avoit. 
Le  Duc  de  Maienne  fe  mit  à la  tête  de 
la  Ligue  pour  vanger  la  mort  de  fes  frè- 
res , & pour  s’oppofer  à ce  Prince.  Phi- 
lippe affifta  ce  Duc  de  troupes  & d’argent 
pour  empêcher  le  nouveau  Roi  de  s’affer- 
mir 
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mir  fur  le  throne.  Il  crut  même  que  laifSp. 
conjoncture  pouiroit  lui  être  favorable 
pour  s’emparer  du  Roiaume.  Il  prodùi- 
foit  à la  Ligue  l’Infante  Ifabelle  qu’il  avoit 
# eue  d’Elizabeth  fille  d’Henri  III,  & pro- 
mettoit  de  là  donner  en  mariage  à celui 
que  l’on  choifiroit  pour  Roi.  Il  faifoitcon- 
noître  que  dans  cette  vue  il  afiillcroit  for- 
tement la  Ligue  contre  le  Roi  de  Navarre. 

Le  Duc  de  Parme  envoia  même  par  les  or- 
dres de  Philippe  laMotheavec  de  lacaval- 
lerie  & de  l’infanterie  au  Duc  de  Maicnne. 

La  Reine  d’Angleterre  fachant  que  l’Ef- 
pagne  affiftoit  la  Ligue,  donna  quatre  mille 
hommes  atwiouveau  Roi , & lui  envoia  une 
fomme  confidcrable  d’argent  pour  l’aider 
dans  le  commencement  de  fon  Régné.  Les 
Etats  de  leur  côté«lui  envoierent  des  vivres, 
des  munitions  & de  l’argent.  Cela  fut  d’un 
grand  fccours  à ce  Prince.  Aiant  été  aidé  de 
cette  maniéré  il  fut  en  état  de  domter  les 
rebelles  de  fon  Roiaume  , & d’atlèrmir  le 
ïceptre  entre  lès  mains.  Dans  la  fuite 
aiant  déclaré  la  guerre  à l’Efpagne,  Philippe 
fut  obligé  d’oppofcr  des  troupes  à la  Fran- 
ce , qui  ravageoit  les  frontières  des  Païs-bas 
Efpagnols.  Cette  diverlïon  donna  le  moicn 
aux  Etats  de  remporter  plufieurs  grandes 
victoires,  qui  affermirent  leur  condition 
préfente,  & de  prendre  de  vigoureufès  refo- 
lutions  pour  l’avenir.  Ce  Prince  eut  une 
reconnoiflànce  fîncerc  tant  qu’il  vécut,  du 
bon  fervice  qu’on  lui  avoit  rendu  dans 
cette  occâfion.  Il  fe  lia  d’intérêt  avec  l’An- 
gleterre & les  Provinces- Unies , & affiffa 
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ces  dernicres  de  troupes  & d’argent, 
lors  qu’il  fut  paifible  poffeflèur  de  fon 
Roiaume. 

Quoi  qu’il  en  foit , les  Etats  furent  des 
premiers  à fecourir  ce  Prince  dans  fon  extrê- 
me nécefllté , & cela  l’aida  à conferver  les 
droits  qu’il  avoit  à la  Couronne.  Si  dans 
la  fuite  il  les  a fecourus  à fon  tour , il  n'a 
fait  en  cela  que  les  paier  des  importans  fer- 
vices  qu’il  en  avoit  reçus.  Il  y étoit  obli- 
gé, puis  que  c’étoit  à leur  fecours  en  partie, 
qu’il  étoit  redevable  de  fon  affermiffèment 
fur  le  throne.  Ce  qui  prouve  d’une  ma- 
niéré inconteftable , que  la  France  a grand 
tort  de  reprocher  aux  Provinces-Unies  les 
obligations  qu’elles  lui  ont.  La  Maifon 
de  Bourbon  ne  fe  fut  pas  foutenue  contre 
la  Ligue , il  l’Angleterre  & les  Etats  ne  lui 
euflènt  tendu  la  main.La  France  né  fèroit  pas 
en  état  de  faire  ces  réproches, fi  l’on  ne  l’avoit 
fecourue  comme  on  le  fit  dans  le  temps  de 
la  Ligue.  Bien  en  prit  aux  Bourbons  d’a- 
voir de  fidèles  amis  en  ce  tcmps-là.  Ils  ne 
penferoient  pas  à mettre  l’Europe  en  mou- 
vement pour  leurs  intérêts , comme  on  les 
y voit  occuper  aujourdhui , fi  les  Etats  en- 
tr’autres  n’eufïènt  travaillé  à les  foûtenir 
d’une  maniéré  auflî  avantageufe  qu’ils  le 
firent  en  la  perfonne  de  Henri  Roi  de  Na- 
varre. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  paf- 
foient  en  France,  Guillaume  Louis  Gou- 
verneur héréditaire  de  Frife  avoit  bloqué 
la  ville  de  Groninguc,  prétendant  la  forcer 
par  la  famine.  Il  s’étoit  emparé  des  for- 

tereflès 
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tcreflesqui  font  dans  le  plat  païs.  Us’étoit  i< Sg. 
ineme  faifi  de  la  prcfqu’île  de  Rhedcn, 
qui  le  rendoit  maître  de  la  mer  voiline , & 
de  la  riviere  d’Ems.  Vcrdugo  qui  com- 
mandoit  en  ces  quartiers-là , étoit  fort  cm- 
barrafle  des  progrès  du  Comte , d’autant 
plus  qu’il  foupçonnoit  que  Groningue  étoit 
d’intelligence  avec  l’ennemi-  Cette  ville 
n’avoit  point  voulu  de  garni  fou.  Ces  deux 
Generaux  aiant  receu  quelques  troupes  de 
fecours  cherchèrent  les  occalîons  récipro- 
ques de  fc  nuire  pour  foûtenir  leurs  entre- 
prifes.  Voila  l’état  général  des  affaires  de 
cette  anné.  ...  . . ' . ‘ ‘ 

Tout  cela  fembloit  marquer  que  le  1550. 
fardeau  de  la,  guerre  alloit  tomber  du 
côté  de  la  Frifc.  Mais  la  prife  de.Brc- 
da  changea  la  face  de  toutes  les  affai- 
res. Les  Efpagnols  étoient  maîtres  de 
cette  place  , & s’en  fervoient  po\p  ineem-  - 
moder  la  Hollande  par  les  courfcs  perpé- 
tuelles de  la  garnifon.  Heraugiere  Capi- 
taine de  réputation  dans  les  troupes  desE- 
tats  entreprit  de  s’en  rendre  maître  parffra- 
tagerhe.  Il  fe  fervit  pour  cela  d’un  batteau 
de  tourbes,  au  fond  duquel  il  cacha  des 
foldats  déterminez.  On  introduifit  ce  bat- 
teau dans  lu  citadelle  de*ette  place  par  le 
moicn  du  battelier , qui  étoit  d’intelligen- 
ce. Il  avoit  accoutumé  de  fournir  de  la 
toutbe  à la  garni  fou.  On  fut  longtemps 
' a3’ànt  que  de  faite  enti  er  ce  batteau  dans  la 
citadelle,  parce  qu’il. furvirn  plufieurs  ac- 
cidens  imprévus,  auxquels  on  ne  put  re- 
médier qu’avec  beaucoup  de  temps.  Pen- 
' * Tom.  II.  • E • dant  ' 
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lypo.dant  tout  cela  il  faifoit  un  froid  extrême, 
& l’eau  étant  entrée  par  une  fente  dans  le 
batteaù,  .il  étoit  à craindre  que  la  rigueur 
du  froid , & l’humidité  ne  filïcnt  étouffer 
les  foldats  cachez  dans  le  batteau.  La  toux 
. incommodant  fort  un  des  foldats , il  pria 
fes  compagnons  de  le  tuer  pour  les  empê- 
cher d’être  découverts.  Le  batteau  fut  in- 
troduit enfin  dans  la  citadelle.  On  dé- 
chargea une  partie  de  la  tourbe.  Mais  le 
bateïier  pria  que  l’on  remît  le  relie  au  len- 
demain , par  ce  que  fes  gens  s’étoient  fa- 
tiguez à tirer  le  batteau , & à pomper  l’eau 
qni  entroit.  Enfin  vers  minuit  Hcraugierc 
aiant  encouragé  fes  foldats  à bien  faire  leur 
devoir  ils  fortirent  tous  du  bateau , fans 

/ ■ que  perfonne  s’en  apperçuf,&  fc  partagè- 

rent en  deux  bandes.  Læs  uns  fe  jetterènt 
fiir  le  corps  - de  - garde  qui  étoit  à la  porte 
de  la  ville , & tuèrent  d’abord  tout  ce  qu’ils 
trouvèrent.  Les  autres  entrèrent  dans  la 
citadelle,  où  le  fils  du  Gouverneur  s’é- 
toit  fàuvé  au  premier  bruit , que  l’on  avoit 
fait.  Le  Gouverneur  étoit  alors  à Gertru- 
demberg  pour  y tracer  quelques  fortifi- 
cations que  l’on  vouloit  ajouter  à cettt 
place , par  ce  «que  l’on  en  craignoit  le 
fiege. 

Le  combat  dura  allez  longtemps.  Mais 
le  Comte  de  Hohenlo  étant  arrivé  avec  des 
troupes  ; après  avoir  vu  le  lignai  dont  on 
étoit  convenu,  on  força  enfin  le  fils  du 
Gouverneur  de  fè  rendit.  Le  Prince  Mau- 
rice arriva  avec  le  refie  de  l’Armée , & me- 
• . naça 
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naça  les  bourgeois  de  les  faire  attaquer  , 
s’ils  ne  le  rendoient.  Il  étoit  maître  de  la 
citadelle  , & pouvoit  foudroier  toute  la 
ville,  fi  elle  s’obftinoit  à fe  défendre:  La 
garnifon  qui  étoit  dans  la  ville  fe  fauva, 
oc  laiflà  ainfi  les  bourgeois  en  liberté  de  fe 
remettre  entre  les  mains  de  leur  légiti- 
mé feigneur.  Ce  fut  ainfi  que  Maurice 
rentra  dans  l’ancien  héritage  de  fa  Mai- 
fon.  Les  habitans  furent  taxez  à cent  mille 
florins  pour  le  paiement  des  trovipes.  Mau- 
rice y laiflà  Heraugiere  pour  Gouverneur 
de  la  place , & donna  des  recompenfes , & 
des  marques  d’honneur  à tous  ceux  qui 
s’étoient  fignolez  dans  cette  expédition.  On 
munit  la  ville  de  tout  ce  qui  pouvoit  y 
être  necefîàire,  apres  quoi  l’Armée  fe  re- 
tira*. 

Le  Duc  de  Parme,  qui  étoit  alors  en 
Allemagne,  craignit  que  la  prife  deBreda 
ne  fournît  le  moicn  aux  Etats  de  ravager 
le  Brabant.  ; Il  commanda  à Charles  de 
Mansfeld  qui  retournoit  de  Rhinberg , de 
marcher  droit  à Breda  avec  la  moitié  de 
fes  troupes  , & d’en  fermer  les  avenues, 
croiant  qu*on  ne  l’auroit  pas  encore  pour- 
vu de  vivres  & de  munitions  de  guerre. 
Gertrudenberg  fermoit  Breda  d’un  côté. 
Mansfeld  le  bloqua  de  l’autre  par  plufîeurs 
garnifbns,  qu’il  mit  çà  & là  dans  la  crain- 
te qu’on  ne  fecourût  la  place  par  derriè- 
re. Il  ferma  la  riviere  par  un  château  & 
par  un  pont.  Il  s’empara  de  Sevenbergufi  • 
& aflïegea  Noordam , dont  la  prife  étoit 
difficile.  Il  fe  fervit  de  plufîeurs  ftratage-  ► 
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15S®'  mes  pour  s’cn  rendre  maître^  & entr’au-  - 
f ' très  d’un  batteau  qui  portoit  pluficurs  fol-  ' 
dats  au  haut  de  Ion  mât.  11.  prétendoit 
' incommoder  par  là  ceux  qui  défendoient 
ce  fort.  Mais  le  batteau  fut  jetté  dans  un 
gouffre  , qui  le  poufïà  en  un  lieu  où  il 
échoua.  La  garnifon  l’accabla  de  tant  de 
cotez , que  les  ennemis  n’en  purent  tirer 
aucun  avantage.  Ainfi  Mansfeld  reconnut 
' . qu’il  ne  lui  étoit  pas  poffible  de  reprendre 
JJrcda  par  force. 

Pendant  que  tout  cela  fe  pafloit,  le  Prin- 
ce Maurice  tâcha  de  furprendre  Nimegue. 
Mais  n’aiant  pas  rcüfli  il  fc  tint  quelque 
. temps  autour  de  la  place  comme  pour  en 
; faire  le  fiege.  Mais  il  ne  put  empêcher 
, •qu’on.n’y  jettât  des  troupes  & des  muni- 
tions. Cela  l’obligea  d’abandonner  fon 
deffein  pour  penlèr  à quelque  autre  -choie. 
Mansfeld  voiant  auffi  de  fa  part , qu’il  ne  ' 
^pouvoit  forcer  Breda, . vint  .avec  fon  Ar- 
mée , que  l’on  avoit  augmentée  de  quel- 
ques troupes , entre  la  Meufe  & le  V ahàl 
pour  fecourir  Nimegue  en  cas  de  befoia. . 
Maurice  paflà  avec  Ion  Armée  dans  leBe- 
taw , & garnit  le  bord  de  la  riviere  de  bat- 
tcaux  pleins  de  foldats  pour  s’oppofer  au 
paffage  de  l’ennemi , s’il  lui  preuoit  envie 
de  fe  jetter  auffi  dans  le  Betaw.  Il  or- 
donna enfuitc  au  Comte  de  Solmsùe  for- 
tifier J’île  de  Voren.  Il  fit  tirer  un  canal 
depuis  le  Vahal  jufqucs  à l’autre  bras  du 
Rhin  pour  conduire  des  convois  en  Aile-* 
magne  fans  paffer  par  Nimegue.  Il  y ajouta 
. des  digues  pour  empêcher  l’inpndation  en 
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hyvcr.  Ce  travail  étant  achevé  il  fortifia  ifjp; 
un  lieu  propre  à y laiiler  des  troupes  pour, 
fatiguer-  la  ville  de  Nimegue.  Les  foldats 
le  nommèrent  Knodfembourg.  Pendant 
tout  cela  on  le  canonnoit  vigoureufement 
du  camp'  & de  la  ville.  Mais  le  dommage' 
étoit  grand  pour- les- habitant  de  Nimegue.' 

Les  ruïtxcs  des- tours  & des  maifons,  que 
. le  canon  fracafloit,  écrafoit  tous  les  jours' 
beaucoup’  dé  perfonnes.'  Ce  fut  par  IL 
que  le  Prince'  prépara  adroitement  cette  ville' 
à fe  rendre.  -'*■  '• 

; Richardot  étant  revenu  d'Efpagne  en  ap- 
porta des  lettres  de  Philippe  fort  agréables' 
au  Duc  de  Parme.  On  le  continuait  dans'. 

Ton  gouvernement,  mais  eh  même  temps' 
on  lui  ordonnoit  d’aller  en  France  au  fe- 
cours  de  la  Ligue.  Philippe  avoit  refoln 
d’entrer  dans  les  affaires  de  ce  Roiaumc 
pour  fes-  propres  intérêts.  Le  Duc  vou- 
loit  que  l’on'  abandonnât  les  affaires  de 
France  pour  ne  s’attacher  qu’à  celles  des 
Païs-bas.  Mais  quand  il  connut  les  inten- 
tions du  Roi , il  chercha  les  moiens  de  fc 
rendra  ce  voiage  glorieux.  Il  fe  tranfporta 
dans  le  Hainaùt,  ou.  il  apprit  que  les  trou- 
pes que  le  Comte.  d’Egmont  avoit  menées' 
sHi  feconrs -de  la  Ligue  av oient  été  défaites' 
Llvri,  & que  l’Armée 'viêlôrienfè  affie- 
geoit  Paris.  ’ Le  Duc  de  Maiehne  fe  rendit 
auprès  de  lui  pour  l’informer  lui  même  de 
l’état  des  choies.  Après  avoir  pris  des  me-  • 

**  furcs  .enfemblc  pour  les  affaires  du  parti , 
le  Duc  de  Parme  fe  mit  en  marche  avec 
fou  Armée.  - Il  fut  fuivi  parles  nouvelles 
•x E 3 le- 
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levées  que  l’on  avoit  faites  en  Allemagne, 

‘ & par  les  Efpagnols  qui  s’étoient  muti- 
nez à Courtrai  & à Menin  faute  de  paie- 
ment. Ces  deux  villes  leur  fournirent  quel- 
ques Ibmmes  d’argent  avant  leur  départ , 

& le  Roi  leur  fit  donner  tout  ce  qui  leur 
étoit  dit  au  delà.  L’Armée  du  Duc  étoit 
de  douze  mille  hommes  de  pied,  & de 
trois  mille  chevaux. 

Lors  que  Maurice  fut  que  le  Duc  de 
Parme  alloit  en  France,  il  fit  marcher  des 
troupes  du  côté  de  l’Allemagne  pour  fe 
rendre  maître  du  plat  païs.  Elles  s’empa- 
rèrent de  tous  les  forts  que  les  Efpagnols 
avoient  bâti  fur  les  rivières  du  Rhin  & de. 
la  Meufe.  On  ruina  tous  les  ouvrages 
qu’ils  avoient  faits  de  tous  ces  côtez  là. 
Le  relie  des  troupes  fut  envoié  dans  la 
Flandre  & dans  le  Brabant,  où  elles  pil- 
lèrent le  plat  païs,  & le  faifîrentdes  petites 
villes.  Vers  l’automne  Maurice  lui  même 
marcha  vers  les  lieux  dont  Mansfeld  s’é- 
toit  emparé  l’année  precedente  du  côté  de 
Breda,  & de  la  Meule.  Il  ruïna  toutes  les. 
petites  forterellès  qu’il  ne  jugea  pas^apa-’ 
blés  de  défenfc , & reprit  Sevenbcrgue  pe- 
tite ville  appartenant  au^  domaine  du  fea 
Prince  d’Orange  fon  perc.  Les  Etats  eu- 
rent aulîi  de  grands  avantages  fur  mer. 
Ils  avoient  meme  envoié  des  vaillèaux  de 
guerre.fur  les  côtes  de  Normandie  pour  fe 
lervicedê  la  France.  Dans  le  même  temps 
on  fit  unc«iitreprilè  fur  Dunqucrque  qui 
manqua,  & lesElpagnols  aiant  voulu  fur-  - 
prendre  la  petite  ville  de  Lochem  par 
- . flrata- 
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Æratageme , leur  defïèin  fut  découvert  avant  1 f9° 
fon  execution. 

, . On  fit  courir  le  bruit  en  ce  temps -là 
que  l’ou  levoit  des  troupes  en  Allemagne 
pour  garantir  les  frontières  des  courfes  des 
partis.  Elles  étoient  continuellement  rava- 
gées par  les  foldats  Efpagnols , & par  ceux 
des  Etats..  4 On  convoqua  une  afièmbléc 
pour  remédier  à tous  cês  defordres.  Mais 
on  s’y  contenta  de  députer  au  Duc  de  Par- 
me, & aux  Etats  pour  leur  faire  des  plain- 
tes fur  leurs  irruptions  continuelles  , & 
pour  les  prefïèr  de  renfermer  leur  guerre 
chez  eux  lans  incommoder  leurs  voifins. 

Les  Euvoiez  trouvèrent  le  Duc  de  Parme 
prêt  à partir  pour  la  France.  Il  leur  répon- 
dit fierement  qu’ils  ne  dévoient  pas  s’é- 
tonner , fi  cette  guerre  faifoit  quelque  pei- 
ne aux  voifins  : qu’il  étoit  iinpoflïblc  d’ob- 
ièrver  une  dilcipline  fi  exaéie,  que  les  fol- 
dats  ne  commiflènt  toujours  quelque  défi* 
ordre,  & qu’il  falloit  prendre  patience  dans 
ce  malheur,  public  : qu’au  relie  fi  les  Etats 
vouloient  reftituer  ce  qu’ils  avoient  ufur- 
pé  en  Allemagne , il  étoit  prêt  de  fon  côte 
de  faire  la  même  chofe  , pourvu  qu’au 
preallable  le  Roi  fût  indemnifé  des  frais 
qu’il  avoit  faits  pourra  guerre  de  Colo- 
gne: que  tout  ce  qui  fè  faifoit  de  fa  part, 
avoit  pour  but  le  maintien  de  la  Religion. 
Catholique,  pour  laquelle  il  falloit  fouf- 
frir  quelque  chofe  : qu’ils  dévoient  fouhai- 
ter  que  l’on  pût  réduire  les  ^rebeUes^  & 
qu’alors  on  ne  les  troubleroit  plu|  en  Au- 
cune maniéré.  - 
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5$o. . Après  avoir  reçu  cette  brufque  réponfe 
ijs  allèrent  trouver  les  Etats,  auxquels  ils 
firent  des  propolîtions  plus  hardies.  Ils 
redemandèrent  l’ile  de  Gravevaert , &tous 
les  lieux  dont  ils  s’ étoient  emparez  ea, 
Allemagne.  Ils  les  prellcrent  d’ouvrir  tous 
les  pacages , & d’exemter  l’Ems  & le  Rhin 
des  péages  qu’ils^  y avoient  établis.  Les 

* Etats  leur  répondirent  avec  beaucoup  d’ho- 
neteté , que  les  cruautez  des  Efpagnols  à 
leur  égard  fous  le  faux  prétexte  de  rebék 
lion  & de  felonnie , les  avoient  obligez  de 
prendre  en  main  les  armes  d’une  légitimé 
défenfe  : que  tous  les  peuples  dévoient 
tenir  contre  cette  ficre  nation , qui  vou- 
loit  mettre  tout  l’univers  fous  le  joug;  que 
•cependant  il  y avoit  des  gens  en  Allema- 
gne, qui  leur  fourniffoient  Je  moien  de 
■s’emparer  des  villes  qui  étoient  à leur  bien- 
ieance,  comme  pour  les  remercier  d’un 
Archevêché  que  l’on  avoit  obtenu  par 
leur  moien  : que  la  négligence  des  Efpa- 
gnols a paier  leurs  foldats  droit  caufe  que 
les  pais  voifins  étoient  pillez  : que  pour 
eux  ils  faifoient  obferver  une  cxa&c  difei- 
plme  a leurs  foldats  : qu’ils  n’avoiént  ja- 
mais manqué  de  confideration  pour  l’Àl- 
lemagne , dont  tous  leurs  Généraux  étoient 
originaires  : que  la  Gueldre  avoit  toujours 
prétendu  que  l’île  de  Gravevaert  lui  ap- 
partenoit  : qu’en  la  gardant  ils  ne  pcm 
loieiu  qu  a couvrir  leurs  frontières: que  pour 
les  places  d’Allemagne , qu’ils  avoient  arra- 
chées des  mains  de  leur  ennemi , ils  étoient 
prêts  de  les  rendre  que  les  .fubfîdes  que 
ù * . l’on 
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rôn  droit  des  riviercsr,  fë  levoient  fur  leurs 
habitans  comme  fur  les  autres , & qu’ils* 
ne  fè  fervoient  de  leurs  vaüTeaux  armer v 
que  pour  alfurer  le  commerce  public,  6c  * 
• empêcher  les  brigandages.  ' «.  * 

Les  Etats  de  Cologne*  & de  Liege  en- 
voierent  aufli  leurs  Députez  aux  Etats  Gé- 
néraux pour  le  même  iujef.  Mais  fans 
rien  dire  des  différais  de  l’Arêhevêque  avec 
Thruchfès  , on  leur  répondit  que  ce  Pré- 
lat fe  rendoit  infupportabic  à tous  les  voi- 
fins , parce  qu’il  étoitappuié  de  l’Efpagne  : : 
que  €cpendânt  on  en  uferoit  bien  aVec'etlx, 
pourvu  qu’ils  le  tinflènt  neutres  : que  pour 
les  Liégeois  ils  avoient  commis  pluficurs 
n&cs  d^noftilité,  & que  même  ils  avoient 
fait  mourir  depuis  peu  plulïeurs  perfonnes 
pour  caufc  de  Religion*:  que  fElpagne  fe 
fervoit  leur  païs  comme  de  fes  propres  • 
Etats  : que  cependant  on  en  uferoit  bien  ■ 
'avec  eux  , s’ils  le  meritoient  par  leur  : 
conduite.  On  leur  fit  rendre  leurs  prifon-  * 
ni  ers; 

- Les  Etats  envoie rent  à leur  tour  des  Dé- 
putez "à  l’Afiemblée  de  Cologne.  Avant 
cela  ils  avoient  rendu  les  fortereflès  qu’ils  - 
avoient  prîtes  fur  les  Efpagnôls  pour  les 
rendre*  odieux  an  public.  Cela  obligea  plu- 
sieurs membres*  de  cette  Aïïemblécde  con-  - 
dure  ? qu’il  falloit  prendre  les  armes  pour  * 
ehafler  les  etrangers.,  qui  le  ruinoient pdr ~- 
•îeurs  courtes  continuelles.  Mais  ils  lie  *• 
furent  point  fui  vis  par  les  autres,  &tfAfV- 
femb-léc  fe  fépara  fans  prendre  aucune 
r -Pc  rp , 
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j s $à.  refolution  pofitive.  Les’ Envoïcï  des  E- 
tats  Te  plaignirent  hautement,  de  ce  qu’aiant 
rendu  plufîcurs  places  les  Efpagnols  n’en 
* reftituoient  point.  Ils  réprocherent  à l’ AC- 
femblée,  "que  tout  cela  faifoit  voir  que  • 
. l’on  embrafloit  le  parti  de  Philippe  au  pré-  * 
judicedela  bonne  foi  publique.  Ces  plain- 
tes ne  fer  virent  de  rien.  • ■ 

Le  Duc  de  Parme  revint  de  France  à la 
fin  de  l’année,  après  avoir  fait  lever  le  liège 
de  Paris.  Il  avoit  acquis  beaucoup  de 
gloire  dans  ce  voiage/  Cependant  il  avoit 
lin  chagrin  fecrct  qui  le  rongeoit.  *Les 
François  n’avoient  voulu  recevoir  aucune 
troupe  Elpagnole  dans  pas  une  de  leurs 
places,  tant  le  Général  & les  foldats  s’é- 
« toient  rendus  odieux  à cette  nation.  Ainfi 
Philippe  perdit  pour  cette  fois  l’cfperance 
qu’il  avoit  eiie  de  s’emparer  de  la  France. 
Dans  les  Païs-bas  l’Armée  de  Maurice 
avoit  defolé  la  campagne,  & s’étoit  cm- 
» parée  de  plufieurs  places  fortes , qui  fai- 
loieut  beaucoup  de  peine  aux  Provinces 
Espagnoles.  Venlo  fatiguée  de  fa  , 'garni- 
ion  avoit  trouvé  le  moien  de  la  ehafler. 
Les  autres  foldats  s’étoient  mutinez  tout 
de  nouveau , parce  qu’on  leur  avoit  re- 
tranché quelques  unes  de  leurs  montres 
' pour  paier  les  nouvelles  levées  faites  en 
Allemagne.  Ces  mutinez  s’étoient  faifis 
.»  deHerentsls,  d’où  ils  faifoientdes  courfes 
dans  toute  la  campagne.  Ces  defordres 
-augmentoient  tous  les  jours,  & plulieurs 
foldats  .revenus  de  France  fe  joignoient 
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I ces  mutins  pour  fe  dédommager  des  fa-  r jç». 
tigues  de  leur  voiage. 

Cependant  le  Duc  de  Parme  fut  encore  1 5-5  r. 
oblige  d’envoier  en  France  d’autres  trou- 
• pes  fous  le  commandement  du  Prince 
•d’Afcoli.  Cela  donna  le  moien  au  Prince 
Maurice  de  faire  de  grands  efforts  dans  la 
campagne  de  cette  année.  *11  refolut  de 
fortir  le  premier  de  fes  garni  Ions  pour  faire 
quelque  entreprife  conlioerable.  Quelques 
uns  croioient  que  l’ou  devoit  attendre 
que  le  Duc  de  Parme  s’en  retournât  en 
P rance.  Mais  011  conclut  enfin  de  com- 
mencer la  campagne,  parce  qu’en  tout  cas- 
cela  ôteroit  le  moien  au  Duc  de  Parme 
de  mener  beaucoup  de  troupes  gvec  lui 
dans  fon  expédition.  On  refolut  donc  de  * 
faire  de  grands  efforts  du  côté  de  l’Iflèl 
pour  couvrir  la  Gueldre  &Utrccht.  Fran- 
* çois  Vcre  que  la  Reine  avoit  fait  Général 
dés  Anglois , fut  envoie  à Doesburg.  Il 
furprit  quelques  jours  après  fon  arrivée  le 
fort  de  Zutphen  par  le  moien  de  quelques, 
loldats  déguifez  en  païfans.  Le  lendemain 
le  Prince  arriva  devant  Zutphen  avec  fon 
Armée,  & tout  ce  qu’il  falloit  pour  un 
fiége.  Il  avoit  fait  femblant  d’en  vouloir 
à Gertrudenberg,  & avoit  trompé  les  en- 
nemis par  cette  feinte.  Tout  d’un  coup 
il  marcha  à Zutphen  , où  il  trouva  Guil- 
laume Louis  Gouverneur  de  Frifc  avec  , 

. ^eux  mille  hommes.  Vere  l’avertit  que  l’en- 
nemi n’avoit  iaiJ’.c  que  très-peu  de  foldats 
À Zutphen  , çn  aiant  affaire  ailleurs , & que 
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1591  .de  plus  la  garnifon  étoit  fort  mal  avec  les 
bourgeois.  _ * . 

Le  Prince  afïïegea  donc  cette  ville.  Le 
Comte  de  Falkenllein  , qui  reftoit  feul  des 
Officiers  généraux  de  Truchfes,  fut  tué 
au  commencement  du  fiege  en  pourfui-* 
vant  trop  vivement  les  ennemis  qui  * a - 
voient  fait  une  fortic.'  Dés  que  le  fiége 
fût  commencé , & que  l’on  eût  fait  un  pont  * 
fur  l’Iiîcl  pour  la  communication  des  quar- 
tiers, on  prit  toutes  les  précautions  ne- 
ceflàircs  pour  afluret*  le  camp  , & pour 
prefTcr  la  ville:  On  mit  trente  pièces  de- 
canon  en  batterie , & l’on  reflerra  ainfi  la 
garnifon.  Après  que  l’on  eût  ruiné  les 
fortifications  avec  le  canon , on  fit  fom- 
« mer  la  garnifon  de  fe  rendre.  Elle  deman- 
da du  temps  pour  délibérer.  Mais  on  le 
lui  refufa.  Voiant  donc  qu’elle  manquoit 
de  tout,  &que  même  les  loldatsn’étoient 
pas  en  allez  grand  nombre  pour  garder 
les  murailles,  elle  fit  fa  capitulation , & 
.rendit  la  place.  Les  bourgeois  obtinrent 
■d’être  traitez  comme  les  autres  habirans 
des  Provinces-Unies.  Cette  ville  cft  la  ca- 
pitale d’une  Comté , qui  eit  unie  à la  Pro- 
vince deGucldre. 

' Le  Prince  Maiiricc  fe  rendit  enfuite  de- 

vant Deventer , place  forte  & bien  munie. 
Le  Comte  de  Herembcrg  en  étoit  Gou- 
* verneur.  On  héfita  fi  l’onattaqueroit  cette 
•place  j parce  que  l’on  craignoit  que  le 
Duc  de  Parme  ne  la  vint  fecourir , & que 
cela  n’engageât  les  affaires,  ou  à une  bataille,, 
ou  à une  retraite,  ce  que  l’on  craignoit 
. 1 * égale- 
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- également,  v.  Mais  quand  on  fut  que  la 

garnilbn  n’étoit  pas  bien  unie , & que  mê- 
me elle  manquoit  de  munitions  de  guerro- 
ie de  bouche  pour  foutenir  un  fiége , on 
conclut  de  fortifier  le  camp*,  de  ferrer  la 
• ville,  & de  la  ^tenir  étroitement  bloquée. 
Cependant  on  canonna  la  ville  pendant  - 
huit  jours , après  quoi  le  Prince  mit  fon 
Armée  en  bataille  comme  pour  donner 
l’afiàut.  Enfuite  on  donna  ordre  de  faire 
décendre  des  batteaux  dans  le  canal  ..qui 
va  de  la  riviere  à la  ville.  Les  frequen- 
tes forties  de  la  garnifon  • avoient  un  peu 
retardé  la  conftru&ion  du  pont.  Dès  qu’il 
fut  achevé,  la  garnifon  força  le  Comte 
de  Herembcrg  à capituler.  Il  fut  obligé  * 
d’y  donner  les  mains , parce  qu’il  ne  put 
l’empêcher  à caufc  d’une  blefiùre  qui  le 
tenoit  au  lit.  Les  foldats  fortirent-  aux 
conditions  ordinaires,  & les  bourgeois  fe 
remirent  à la  clemence  du  vi&orieux.  On 
vit  bien  par  l’état  où  l’on  trouva  ces  deux 
places , que  les  Efpagnols  n’efperoient  pas 
de  les  garder.  Ils  avoient  brûlé  quelques 
unes  de  leurs  portes.  Le  Prince  Maurice. 

. embrafia  cordialement  le  Comte  de  Hc- 
remberg  fon  coufin  , quand  il  fortit  de  Dc- 
venter.  Le  Gouverneur  de  Zutphen  n’ofa  * \ 
fe  rendre  à Bruxelles , de  peur  d’y  trouver 
des  accufateurs  trop  échauffez. 

Les  Frifons  demandèrent  que  l’on  pen- 
fàt  tout  de  bon  à les  délivrer  de  Gronin- 
gue,  qui  les  incommodoit  beaucoup.  On 
fe  mit  en  état  de  faire  cc  qu’ils  louhai- 
toient.  On  eut  bien  de  la  peine  à traver-  - 

E 7 fer 


Digitized  by  Google  j 


no  Hifioire <k  la  République 

i fçj . fer  les  marais,  que  l’Armée  trouva  dans; 
fa  marche..  M^is  enfin  l’on  furmonta  tou- 
tes ces  difficultés  contre  l’attente  de  l’en- 
nemi. On  fut  obligé  de  permettre  beau- 
coup de  cholèé  aux  foldats  pendant  cette 
marche , & cela  les  jetta  dans  un  liberti- 
nage, qui  fit  pâtir  l’ Armée  pendant  quel- 
ques jours..  Mais  l’arrivée  de  la  flotte  re- 
mit l’abondance  dans  le  camp.  On  fc 
pofta  devant  la  ville,  & l’on  efperoit  de 
la  réduire  facilement,  parce  que  la  garni- 
fon  panchoit  à fe  rebeller , & qu’il  y avoir, 
des  diflènlïons  parmi  la  bourgeoifie.  Mais 
Verdugo  aiant  mis  ordre  à la  fureté  de 
Stenwic  & de  Coevorden ,.  accourut  avec 
* le  rcfte  de  lès  troupes  au  lecours  de  Gro- 
ningue , & s’y  rendit  ayant  l’arrivée  du 
Prince.  Cependant  les  bourgeois  ne  vou- 
lurent pas  .le  recevoir  dans  leur  ville.  Ainfi, 
il  fut  obligé  de  relier  dans  un  des  fauxbourgs, 
où  il  fe  fortifia  contre  les  bourgeois , & 
contre  l’ennemi. 

Le  Prince  ne  demeura  que  fix  jours  de- 
■vant  Groningùe,  depeur  qu’un  plus  long 
fejour  ne  forçât  les  bourgeois  à recevoir 
garnifon  ,*  ce  qui  auroit  rendu  leur  rédu— 
élion  plus  difficile  à l’avenir.  I!  avoitmê- 
/ ' me  été  averti  que  le  Duc  de  Parme  vc- 
. noit  au  fecours  de  cette  place.  Il  quitta 
donc  brufquement  Groningùe, & s’empara., 
de  tous  les  forts  qui  fermoient  les  che- 
mins & les  rivières.  Tout  cela  fe  rendit  à 
la  première  fom;  nation.  Delfxiel  aiant  été 
pris  par  compofition  on  le  fortifia,  &ron 
y bâtit  beaucoup  de  maifons,qui  auroient 
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enfin  dépeuplé  Groninguc  , fi  elle  ne  fè  IJ9T* 
fût  mife  à la  raifon.  Mais  elle  penfoit  ac- 
tuellement à rentrer  dans  l’union  , parce 
que  le  blocus  luicoupoit  les  vivres.*  Après 
le  départ  de  Maurice,  Verdugo  ouvrit  un 
pàflage  dans  la  Weftphalic  pour*  en  tirer 
des  vivres  avec  facilité. 

Le  Duc  de  Parme  n’avoit  pu  fecourir 
Zutphen  ni  Dcventer , par  ce  qu’il  n’y  a- 
voit  pas  penfé  d’aflèz  bonne  heure.  D’ail- 
leurs 'les  Éfpagbols  s’étoient  mutinez  à leur 
ordinaire.  Il  fut  furpris  de  la  nouvelle 
qui  lui  fut  apportée  de  læ  prompte  reddi- 
tion de  ces  viHes.  Après  .avoir  délibéré 
longtemps  fur  ce  qu’il  avoir  à faire,  ou  de 
retirer  fennemi  par  une  diverfion , ou  d’al- 
ler fecourir  Groningue,  & d’engager  le 
Prince  Maurice  à une  bataille , tout  d’un 
coup  il  fc  rendit  à Nimcgue  félon  ledefir 
des  bourgeois.  D’abord  qu’il  fut  arrivé  il 
fit  inveiïir  Knodfembourg.  Le  Comte 
061  ave  de  Mansfeld  fut  blcfie  à mort  dans 
les  approches.  On  ouvrit  la  tranchée.  On 
battit  le  rempart  à coups  de  canon.  On 
tâcha  même- d’attacher  le  mineur.  Mais  , 
les  alliegez  fe  défendirent  avec  une  vigueur 
extraordinaire  fous  le  commandement  de 
Gérard  de  Jongue,  homme  pcin  de  cou-  N 
.rage & d’experiencc.  ... 

Le  Prince  Maurice  étoit  prêt  à aiïîeger 
Steeûwic , lors  qu’il  reçut  la  nouvelle  du 
fiege  de  Knodfembourg.  Il  lailla  le  foin 
de  continuer  fon  entreprife  à Guillaume 
Louis  fon  coufin,  & fe  rendit  en  diligen- 
ce à Arnhcim  , où  il  fit  dreirer  un  pont 
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batteaui  pour  y pafïèr  le  Rhin.  Il  en-  - 
tra  dans  le  Bctaw  avec  les  • troupes  qu’il 
avoit  amenées.  Il  fit  avertir  les  afîiegez  ^ 
qu’il  étoit  arrivé  pour  les  fecourir.  Ilétoit 
en  peinp  de  la  maniéré , dont  il  s’y  prejv- 
droit,  s’il  tenteroit  le  fecours  par  la  force, 
ou  s’il  paflèroit  le  Vahal  pour  y couper  les 
viv*es  aux  ennemis.  Dans  cette  incertitude 
le  Prince  aiant  avec  foi  François  V«re 
s’approcha  du  cafnp  des  ennemis  pour  le 
rcconnoître.  Il  avoit  polie  quelque  infan- 
terie dans  un  bois , qûi  n’en  étoit  pas  éloi- 
gne, pour  favorifer  fa  retraite , au  cas  qu’il 
fût  pouffé.  Après  avoir  vu  la  difpolîtion 
des  Efpagnôîs , il  fit  charger  pat. quelque 
troupe  de  cavallerie  «aveç  ordre  de  com- 
battre en  retraite  pour  attirer  l’ennemi  dans 
l’embufcade.  Cela  fut  exécuté  par  fés 
gens.  L’ennemi  détacha  dix  cornettes  pour 
châtier  cette  cavallerie,  qui  lâcha  le  pied 
après  quelque  petite  efcarmouche.  Lors 
que  l’on  fut  arrivé  au  lieu  où  l’infanterie 
étoit  poflée  , les  fuiards  tournèrent  tête 
tout  d’un  coup.  L’cmbufcade  environna 
la  cavallerie  ennemie.  Elle  ne  peut  refif-  • 
ter  à cette  attaque.  Elle  fut  -battue  à platte 
couture,  & l’on  y gagna  la  cornette  blan- 
che du  Duc  de  Parme  avec  plufieurs  au-  - 
très  étendars..  On  y fit  deux  cens  pri- 
fonniers,  & on  y prit  beaucoup  de -che- 
vaux.- ’ . . 

Le  Duc  de  Parruc  voioit  tout  cela  de  ■ 
Nimcgue  fans  y pouvoir  remédier.  Le 
chagrin  qu’il  en  eut,  lui  fit  abandonner  le 
fiege.  de.  Knodfémboutg..  Aufii  bien  ne 
. . peu,-  - 
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penfoit-il  alors  qu’à  retourner  en  France,  if9i* 
où  il  efperoit  de  rendre  de  plus  importans 
' fcrviccs  à fon  maître.  Il  fit  donc  repafïèr 
le  bagage  de  Tes  troupes , & retira  feS'  folj- 
dats  à la  faveur  de  quelques  forts  qui  em- 
pechoient  l’ennemi  de  les  pourfuivre.  Les 
habitans  de  Nimeguc  voiant  cette  démar- 
ché du  Duc  de  Parme  reconnurent  qu’il 
ne  penfoit  qu’à  les  abandonner.  La  po- 
pulace crioit  tout  haut , qu’il  fuioit  devant 
fou  ennemi.  Cela  lui  donna  un  extrême 
chagrin,  d’autant  plus  que  fon  fils,  qui 
l’étoit  venu  trouver  à Nimeguc, -étoit  té- 
moin de  fa  difgrace,  & des  railleries  du 
peuple^  Mais  il  n’étoit  pas  en  état  de  fè 
Ranger  de  cet  affront.  Il  fa  rendit  à Spa 
pour  tâcher  de'fe  rétablir  de  fon  ancienne 
incommodité,  que  fon  malheur  prefènt 
avoit  renouvellée.  De  Spa  il  envoia  à 
Diefi:  pour  tacher  d’appaifer  les  troupes 
mutinées.  Mais  il  n’en  put  .venir  à bout 
qu’en  leür  donnant  un  nouveau  Colonel  à 
la  place  d’Emanuel  de  Vega,  qui  les  avoit 
commandées  jufques  là  avec  beaucoup  * 
d’honneur. 

Les  Etats  virent  par  tout  cequifèpaflâ 
dans  cette  occafîonqueNimegue  avoit  des 
gens  difpofez  à fe  lirer  du  joug  dé  l’Ef- 
pagne.  Cela  les  fit  penfer  à renoiier  quel- 
que commerce  avec  cette  ville  pour  l’en- 
gager davantage  à rentrer  dans  -•  l’union. 

Mais  ils  n’y  purent  reüffir,,.  par  ce  que  les 
mal -intentionnel  fe  fervirent  de  la  garni- 
fon  , pour  empêcher  l’accommodement. 

On  reconnut  donc  , qu’on  ne  pouvoit  la 
. ' • rc- 
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réduire  que  par  un  fîege  en  forme,  Iequef 
on  fut  obligé  de  remettre  à une  autre  oc- 
caiion  , parce  que  les  ennemis  avoient' 
Irop  de  troupes  dans  le  voilînage , & que 
d’ailleurs  leVahal  étoit  alors  extrêmement 
débordé. 

- Le  Prince  Maurice  mit  donc  lès  troupes 
en  quartier  d’hyver  , où.  il  ne  les  laillà 
pas  longtemps-  I!  prit  une  partie  de  fon 
infanterie  , & la  fit  conduire  par  l’Ef- 
caut  dans  le  Païs  de  Vaes.  La  cavallcrie 
.s’y  rendit  par  le  Brabant.  Lors  que  fon 
Année  fut  afièinblée  il  s’empara  des  forts 
qui  couvroient  ce  païs , après  quoi  il  af- 
fîegea  Hulft.  Le  Gouverneur  en  ctoit  ab* 
&nt.  La  garnifon  fut  furprife  de  cette, 
attaque  inopinée.  Maurice  perça  la  digue 
pour  inonder  l’endroit  par  où  l’on  pou- 
voit  fecourir  la  ville.  Cependant  on  aban- 
donna le  païs  de  Vaes  au  pillage  pour  re» 
compenfer  les  foldats  de  leur  fatigue  pre- 
fente.  Maurice  prefla  vigoureufement  le 
fîege,  & força. la  ville  de  le  rendre  dans  le 
* mois  de  Septembre.  Après  cela  le  Pr/nce- 
retourna  avec  fes  troupes  dans  fes  quar- 
tiers , & laifîfa  Hiilft  entre  les  mains  du 
Comte  de  Solms  avec  une  bonne  - garni- 
fon.  On  rétablit  & on  augmenta  mê- 
me les  fortifications  de  cette  ville.  Mon- 
dragon  Gouverneur  de  la  citadelle  d’An- 
vers ramalïà  quelques  foldats  pour  fe  met- 
tre en  état  de  s’oppofer  à l’ennemi.  Il  rc-  . 
prit  les  forts  dont  on  a parlé.  Mais  il 
ne  put  rien  entreprendre  contre  Hulft  r 
parce  qu’il  n’avoit  pas  allez  de  troupes 
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pour  l’aflieger.  Cependant  les  habitans  duij'9'** 
païs  deVaes  fc  croiant  à couvert  de  toute 
infultc  refuferent  de  paier  les  contribu- 
tions qu’ils  avoient  promifes  , & pour 
lefqudles  même  ils  avoient  donné  des 
otages. 

Le  Prince  Maurice  voiant  que  les  af-  » t 

faires  alloient  à fouhait , crut  qu’il  devoit 
profiter  de  I’occafîon.  Il  fe  'rendit  donc 
enGucldre  avec  les  troupes,  & Guillaume 
Louis  étant  venu  à l’Armée  avec  les  fien- 
nes  on  marcha  droit  à Nimegue.  Maurice 
étant  arrivé  devant  la  ville  il  travailla  d’a- 
bord à fortifier  fon  camp , auquel  il  joi* 

, gnit  l’île  du  Betaw  par  un  pont.  En  fuite 
il  fit  venir  foii  canon  par  la  riviere,  & le 
polta  li  avantageufément,  qu’il  foudroioit 
la  ville  de  toutes  parts.  Les  affiegez  ne 
manquoient  pas  de  refolution.  Ils  averti- 
. rent  Verdugo , qui  avoit  été  laififé  en  Guel- 
dre  pour  y commander  , de  venir  à leur 
feconrs  : mais  il  n’avoit  point  de  trou- 
pes dans  fon  gouvernement.  La  ville  étant 
"ainfi  vigoureufement  attaquée,  les  habitans 
fc  trouvèrent  fort  embarallèz , & rtc  fa- 
voient  à quoi  fè  refoudre.  Mats  la  popu- 
lace força  les  M agi ft rats , qui  étoient  au 
Confeil  dans  la  maifon  de  ville  de  penfer 
à capituler.  La  ville  fut  rendue  aux  Etats, 
qui  n’y  voulurent  point  accorder  l’exercice 
public  de  la  Religion  Romaine.  A cela 
près  on  la  laifla  dans  la  poflèfiïon  de  tous 
les  droits.  Le  Prince  y mit  une  grolîè  gar- 
nilon , & y créa  de  nouveaux  Magiftrats. 

Il  cafïà-Ics  confrairies qui  ne  Ici  voient 
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Wi-qa’à  fomenter  les  feditions , & les  comA 
plots.  Il  avoitdelfein  de  prendre  encore 
Steenwic.  Mais  l’hyver  étant  trop  pro- 
che , il  renroia  fes  troupes  dans  leurs  quar- 
tiers, & lailfa  dans  Nimeguefix  enfeignes 
de  gens  de  pied  & deux  elcadrons. 

1592.  •'  Pendant  Phyver  on  tacha  de  furprendre 
des  villes  de  part  & d’autre.  Les  Etats 
formèrent  ‘des  deflèins  fur  Macflricht , , 
Gcrtrudénberg&l’Eclufe  ; & lesEfpagnols 
fur  Breda.  Toutes  ces  entreprifes  man- 
quèrent. Les  Etats  furent  plus  heureux  \ 
chafîèr  les  pirates  , qui  cxercoient  mille 
brigandages  fur  la  mer.  Cependant  l’Enr- 
pereur  envoia  une  ambaiïàde  folemnelle 
aux  deux  partis  pour- tacher  de  les  accom- 
moder. Le  Prince  de  Parme , qui  fe  pré- 
paroit  à retourner  en  France,  reccut  cette 
-Ambaiïàde  avec  joie.  Les  Etats  aucontraire 
ne  voulurent  écouter  aucune  propofition 
fur  ce  fujet.  Leurs  affaires  étoient  en  bon 
train,  & d’ailleurs  ils  crurent  qu’ils  dé- 
voient profiter  de  l’exemple  des  peuple^ 
d’Arragon , que  l’on  venoit  de  dépouiller 
de  tÔus  leurs  privilèges  pour  ne  les  avoir 
pas  défendus  avec  allez  de  vigueur. 
i Ces  peuples  ne  recevoient  jamais  leurs 
Rois  à prendre  polïèlîion  de  la  Couronne 
qu’après  qu’ils  avoient  juré  l’obfcrvation 
de  tous  leurs  privilèges.  Ils  avoient  donc 
mis  toute  l’autorité  entre  les  mains  d’un 
v Confeil , qu’ils  avoient  établi  dans  le  Ro- 
iaume.  Ainfi  le  premier  Magiftrat  étoitau 
defliis  des  Rois  en-  certains  cas  comme  les 
Ephorcs  de  Sparte.- Tant  que  les ‘Rois  eu- 
rent 
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rcnt  foin  de  regner  félon  les  loix , cet  ëta-  1 
blilïèment  fubfifta , & les  peuples  jouirent 
de  leur  liberté.  Mais  quand  ils  eurent 
reüni  toutes  les  Provinces  d’Efpagne  fous 
leur  pouvoir,  ils  tachèrent  peu  à peu  de 
fupprimer  les  droits  de  l’Arragon  pour  fe 
rendre  plus  abfolus,  & plus  fouverains. 

Antonio  Percz  , qui  avoit  lèrvi  à faire 
périr  fecretement  Efcovcdo  Secrétaire  de 
Dont  Juan  , fut  depoüillé  quelque  temps 
après  de  fon  emploi  de  -Secrétaire  d’E- 
tat par  Philippe.-  Ce  Prince  vouloit  re- 
jetter  fur  lui  une  faute , dont  ils  étoient 
tous  deux  coupables.  Il  fit  donc  mettre 
Percz  en  prifon.  Mais  aiant  trouvé  moien 
de  le  fauyer.,  il  fe  retira  en  Arragon , où  le 
Roi  le  fit  pourfuivre.  Un  croit  que  la  ja- 
loulie  avoit  beaucoup  de  part  à cette  ani- 
molité  de  Philippe.  Perez  qui  avoit  été 
le  confident  de  lés  amours-,  en  étoit  deve- 
nu le  rival.  Il  étoit  donc  poulie  par  ce 
Prince  avec  violence , & pour  -fatisfaire 
là  paflion 'Philippe  fouloit  aux  pieds  les 
privilèges  d’Arragon.  Le  peuple  qui  avoit 
eu  d’abord  allez  de  patience , prit  feu  tout 
d’un  coup,  quand  il  vit  que  l’on  menoit 
.les  chofes  trop  loin.  Il  prit  donc  les  ar- 
mes , & iefolut  de  s’oppofer  à toutes  ces 
entreprifes.  On  appaifa  les  premiers  mou- 
vcmens  avec  addrellc.  Enfuite  on  lui  fit 
entendre,  que  l’on  envoioit  des  troupes 
contre  la  France  , &.011  le  difpolà.à  les  » 
lailfer  palier  par  Saragolfe  pour  les  con- 
duire vers  les  Py renées.  Quand  elles  fi- 
xent dans  le  païs- , * on  fe  failît  des  princi- 
paux 
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If92  paux  habitant,  que  l’on  fit  mourir,  & Phi- 
lippe ne  ceflà  point  de  le  vanger , qu’il  n’eut 
mis  ce  pauvre  peupe  fous  le  joug.  L’er- 
emple  de  l’Arragon  fàifoit  peur  aux  Etats, 
qui  rejetterent  toutes  les  proportions  d’ac- 
çommodement. 

Pendant  cette  Ambaflàde  le  Roi  de 
France  affiegea  la  ville  de  Rouen  pour  con- 
tenter la  Reine  Elizabeth.  Cette  Princeflc 
fouhairoit  que  l’on  chaflât  l’ennemi  de  la 
riviere  de  Seine.  Le  Duc  de  Parme  eut  des 
ordres  preflàns  d’Efpagrie  de  marcher  au 
lècoursdc  cette  ville.  Ucompofadonc  une 
Armée  de  fes  meilleures  troupes.  Il  avoit 
trouvé  moien  d’appaifer  les  Efpagnols 
mutinez  en  leur  paiant  ce  qui*  leur  étoit 
dû , nonobftant  les  pillages  exceffifs  qu’ils 
aroient  faits  de  toutes  parts.  Il  avoit  tiré 
pour  cela  tout  ce  qu’il  avoit  pû  des  Pro- 
vinces Efpagnoles.  Quand  les  peuples  vi- 
rent que  l’on  menoit  encore  une  fois  les 
troupes  en  France,  ils  fe  plaignirent  amè- 
rement de  ce  qu’on  laifloit  le  païs  expofe 
à l’ennemi  : ces  plaintes  furent  inutiles. 
Le  Duc  fe  mit  en  marche  pour  fe  rendre 
en  France.  Grégoire  XIII.  Pape  fournif- 
foit  des  fubfides  effe&ifs  au  Duc  de  Ma- 
ienne.  Les  Pontifes  qui  l’avoient  précé- 
dé , s’étoient  contentez  de  fulminer  des  ex- 
communications. Sixte  V.  même  qui  a- 
voit  conçu  de  grands  fentimens  de  jaloufîe 
contre  les  Efpagnols,  avoit  taché  de  leur 
nuire  en  lècret , & cela  avoit  bâté  fa 
mort comme  on  le  çroit.  Mais  Grégoire 
toit  entièrement  dans  leurs  intérêts. 

Les 
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Les  Etats  voiant  que  les  affaires  du  Roi  1 fÿa- 
de  France  étoient  en  danger  ,.  &.  que  les 
leurs  en  fouffriroient  le  contre-coup,  lui 
envoierent  de  bonnes  troupes,  qu’ils  em-  , 
barquerent  fur  des  vaiflëaux.  Il  y avoit 
dix  compagnies  de  vieux  foldats  Ecoflois 
fort  aguerris , & dix  autres  compagnies  du 
païs  fous  la  conduite  de  Philippe  Comte 
de  Nafîàu.  Henri  IV.  voiant  que  le  Duc 
de  Parme  refufoit  le  combat,  permit  à là 
Noblefïc  de  fè  retirer  chez  elle  pendant 
l’hyvçr.  D’abord  qu’elle  fe  fut  retirée , le 
Duc  de  Parme  vint  l’attaquer.  Il  fut  donc 
obligé  de  lever  le  fiége  pour  être  en  état 
' de  combattre.  Mais  le  Duc  de  Parme  é- 
vita  la  bataille , & après  avoir  jetté  des 
refraichifïèmens  dans  Rouen  il  paflà  fecret- 
tement  la  riviere , & fè  retira  à Paris.  Le 
Roi  ne  tenta  plus  rien  contre  cette  ville. 

Il  le  contenta  de  fortifier  les  lieux,  dont  il  s 
s’étoit  faifi  fur  les  côtes  de  Normandie , 
après  quoi  il  fe  mit  à pourfuivre  le  Duc 
de  Parme.  Le  Roi  fut  legercmentbleffé  dans 
une  rencontre.  Le  Duc  de  Parme  le  fut 
dans  une  autre.  Cela  aiant  renouvcllé  fon 
ancienne  maladie,  il  ramena  fes  troupes 
fort  délabrées  dans  les  Païs-bas,  & fè  ren- 
dit à Spa  pour  tacher  de  fe  guérir.  La  ma- 
ladie fe  mit  parmi  les  foldats  : elle  y fit 
beaucoup  de  ravages  pendant  la  rigueur 
de  l’hyver , ces  troupes  aiant  vécu  d’une 
„ maniéré  fort  diffolue.  D’ailleurs  le  defaut 
dç  paiement  les  porta  à de  nouvelles  mu- 
tineries , & à de  nouveaux  brigandages 
- pour  fubiiÛcr.  Ces  pauvres  païs  avoient 
» été 


) 


Digitized  by  Google 


120  Hifto'ire  de  la  République 

té  pillez  tant  de  fois,  que  l’on  n’y  trou- 
voit  plus  rien  à prendre.  Aiiifi  la  conta- 
gion & la  difette  firent  périr  beaucoup  de 
foldats.  Plufieurs  quittèrent  le  fer  vice,  de 
le  furplus  fe  mit  à courir  pour  trouver  du. 
butin.  Toutes  ces  chofes  jetterent  les  af- 
faires d’Efpagnc  dans  un  grand  defordre. 

Il  n’y  avoir  plus  afifez  de  troupes  pour  la 
garde  des  places.  Les  Etats  au  contraire 
av oient  peu  de  païs  à défendre.  La  mer 
& les  rivières  couvroicnt  leurs  villes.  S’ils 
n’avoient  pas  beaucoup  de  troupes  , ils  y 
fuppléoicnt  par  le  menu  peuple  qui  fe  jet-  * 
toit  volontairement  dans  les  villes  fron- 
tières pour  les  garder  moiennant  une  fort  . 
petite  folde.  Cela  donna  lieu  aux  Etats  de 
tenir  hardiment  la  campagne,  confiÜerans 
que  quand  même  le  Duc  reviendroit  avec 
ion  Armée,  fes  troupes  fatiguées  d’avoir 
paffé  l’hyvcr  dans  un  païs  etranger  , & 
-d’avoir  fait  de  grandes  marches,  ne  iè- 
roient  pas  en  état  dé  tenir  tête  à leur  Armée. 

La  Hollande  fouhaitoit  ardemment  que 
l’on  affiegeât  Gcrtrudenbcrg  pour  fe  tirer 
çette  épine  du  pied.  LaFrife  prdloit forte- 
ment , qu’on  penfàt  à la  délivrer  des  fâcheux 
foilïns  qui  l’incommodoicnt.  Elleoffroit  lès 
troupes , fi  on  vouloit  faire  quelque  ebofe 
pour  elle.  Mais  clic  faifoit  connpitre  en  irié*- 
me  temps , qu’elle  ne  pourroit  pas  les  four-r 
nir  fi  l’on  penfoit  à quelque  autre  4cflèiiit 
Pendant  que  l’on  deliberoit  là  dellu$ 
pour  le  bien  commun , on  furprit  des  let- 
tres de  Groningue  dans  lefquelics  on  fe 
plaignoit  du  mauvais  état  de  la  ville  ,•  qui 

••  étoit 
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étoit  dénuée  de  toutes  chofes.  Les  Efpa- 1 jpz, 
gnol#,  qui  en  avoient  été  avertis , avoient  • 
écrit  li-deflif  au  Roi , duquel  on  ne  re- 
çut  pour  toute  réponfe  que  des  exhorta- 
tions à demeurer  fidèles  àfon  fèrvice.  Ces 
nouvelles  engagèrent  le  Prince  Maurice 
d’amafleaies  troupes  pour  les  joindre  à 
celles  dé'Frife.  Il  appaifa  en  paflunt  par 
XJ  trecht  quelques  troubles  , qui  y avoient 
été  excitez  par  quelques  reftes  de  la  faétion 
du  Comte  de  Leycefier.  Il  fe  rendit  donc 
fur  les  frontières  de  PO  ver  i fiel  avec  huit 
mille  homme  d’infanterie , & quinze  cens 
chevaux.  . . 

Il  conduifit  fon  Armée  devant  Steen- 
wic , qui  étoit  extrêmement  bien  fortifié , 

& défendu  par  une  garnifon  de  mille  fan- 
tafîins,  & de  foixante  chevaux.  Ces  gens 
confideroient  que  l’Armée  qui  les  afiic- 
geoit  n’étoit  pas  extrêmement  forte.  D’ail- 
leurs ils  efperoient  d’être  fècourus.  Quel- 
ques uns  des  traîtres  de  Gertrudenberg  é- 
toient.dans  cette  ville,  fort  refolus  à une 
refirtance  defelperée.  Le  Prince  Maurice 
& Guillaume  Louïs  ne  fè  rebutterent  * 
point  de  toutes  ces  difficultez.  Ils  forti-v  i 
fièrent  leur  camp,  & le  munirent  abon- 
. damment  de,  toutes  fortes  de  provifions. 

Ils  tirèrent  des  tranchées  d’une  maniéré» 
propre  à faire  leurs  approches  à couvert 
du  moufquet  de  la  place.  La  garnifon  fit 
d’abord  quelques  forties  avec  fuccès  ; mais 
elle  ceffa  bientôt  d’en  faire , parce  que 
cela  ne  fèrvoit  qu’à  l’affoiblir.  D’ailleurs 
.on  fit  un  cavalier  fur  un  terrain , qui  étoit 
■.  t i F déjà 
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j déjà  affez  élevé  de  lui  même.  On  le  haufïà 
**dc  vingt  pieds , & de  là  on  incomrntodoit 
les  afliégez  dans  les  rues  mêmes.  La 
garnifon  commença  à fouffrir , & à 

faire  de  grandes  pertes.  Le  Comte  Louïs 
de  Heremberg'y  fut  tué.  Plufieurs  foldats 
périrent , & petfonne  n’ofoit  j^ns  forrir 
des  murailles.  Cependant  on  ferrefendoit 
toûjours  avec  vigueur.  * 

Le  Prince  Maurice  voiant  que  le  ca- 
non n’épouvantoit  point  les  affiegez  , il 
attacha  le  Mineur  pour  faire  fauter  les  mu- 
railles. D’abord  les  afliégez  fe  raillèrent 
de  cette  manière  d’ouvrages , que  l’on  don- 
noit  aux  foldats.  Mais  quand  ils  virent 
que  l’on  commençoit  à percer  leurs  rem- 
parts, ils  s’étonnèrent,  & rabbattirent  de 
leur  première  fierté.  Ils  manquoient  de 
poudre,  & l’avoient  fait  favoir  au  Comte 
de  Mntisfeld.  Mais  ce  Général  n’avoit 
pas  aflfez  de  troupes  pour  penfer  à (ecou-ju  ** 
rir  la  place.  Il  manquoit  même  d’argent,^ 
& ne  pouvoit  faire  marcher  des  foldats  ,v" 
qui  demandoient  leur  paiement.  La  gar-  ■* 
nifon  fut  contrainte  de  capituler.  Elle 
envoîa  des  Députez  au  camp  du  Prince  , 
lequel  ne  voulut  point  accorder  de  pardon- 
aux  traites  de  Gertrudenberg , & demanda  . 
de  plus , que  la  garnifon  - promît  :de  ne 
porter  les  armes  de  fîx  mois;  Les  affie- 

Îjcz  refuferent  ces  conditions,  & rompirent 
e traité.  On  crut  qu’ils  n’étoient  rentrez 
en  conférence  que  pour  gagner  du  temps, 

& pour  donner  le  moien  à Verdugode 
leur  fournir  quelque  fccours.  En  effet  il . 

i leur 
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leifi:  enyoia  trois  cens  hommes  ,|a  nuit  fui- 
vante, outre  beux  cens^  qui  s’étorent  déjà 
jctt'ez,  dans  la  ville. . 

Cependant  le  Prince  âiant  jifcparé  tou- 
tes chofes  pour  un  aiïàut  général  fit  met- 
tre fon  Armée  en  bataillé.  On  fit  joüer 
la  mine  qui  renverla  tout  un  baffiorf»  & 
qui  fit  fauter  tous  ceux  qüi  étoient  def- 
fus  pour  le  détende.  * L’autre  fourheau 
n’eut  pas  un  effet  fi. heureux,  par  ce  qu’il 
n’avoit  pas  été  bien  ïermL  *^Aimée*é- 
tant  fur  le  point  de  monter  à l’afifaut,  Mau- 
rice fut  „ bief  lé  à la  jolie  d’un  coup  de 
. mouflet.  Ce  coup  retarda'  l’afïàut  de 
quelques  momens.  Mais  enfin  on  atta- 
qua , la  brcchc  avec  tant  de  vigueur  ',  que 
fon  'planta*  les  drapeaux.  Les  afiiàgez 
défendoient  le  refie  du  rempart,  & Mau» 

4 rice-Tefolut  de  le  faire  miner.  Pendant  cela 
s on  fit  approcher  1«  • canon  pour  ruiner  le 
refie  des  défenfes.  La  garnifon  fe  voiant 
!'  réduite  à la  dernière  extremitq  traita  de  fa 
^reddgion.  obtint  des  conditions  af- 
*v  fez  raisonnables,  Qn  fe  hâta  de  conclure 
~ traité  ^parce  que  l’çn  fut  que  Mon- 

dragoii . venoit  au  fecours.  Quelques  fol- 
^dats  aiant  ét£  maigrirez  â la  fortie  on  leur 
. en  fffjufiice  champ.  Ils  étoient  fi» 

* •'  ceqgr  hommes  de  combat , & deux  cens  ma- 

-lades  ou  blcïfez.  Il  en  étoit  demeuré  cinq 

• * cens  pendant  le  fiege.  ^ 

L’  Armée  .fut  près  de  trois  femaines  t 
téparer  la. place, à ddfccrer  fur  ce  que 
l’on  fetoit..  Les  Hollandois  étoient  d’a- 
vis que  l’on  fe  repofât  le  refte  de  l’Eté, 
d’autant  plus  qu’Elizabeth  demandoit  fes 
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TÇfti^nglois  g®mr  les  emploier  à chalïèr  les 
Efpagnols  dé  la  balfè  ' Bretagne.  Elle  £c 
glaiguoit  vdans  fa*  lettre  aux  Etats , de  ce 
qu’ils  avdïèat  envoié  du  fecours  en  Fran- 
ce fans  lui  en  . avoir  detnandé  fon  avis. 
Cela  ne  découragea  point  les  Généraux. 
Ils  Armèrent  le  défTein  d’affieger  Cocvor- 
den , place  entourée  de  marécages  & forti- 
Eée'de  cinq  basions , & d’un  folié  décent 
pieds  de  large.  . Ils  crurent  qu’en  fe  ren- 
dant maîtfcs'de  cette  placeHls  tiendroient 
Grorfingue  comnie  bloque^que  Railleurs 
cela  couvriroit  la  Frife.  ils  commcnce- 


l’aaire  étoit  occupée  a fortifier  le  camp,  ~ 

Ce  fut  dans  cette  occaiion  que  le  Sieur.de  * 
Famars  fut  tué  d’un  coup  de  moufquejjl  b 
Il  failbit  la  charge  de  Grand  Mai trc.de  l’ar-" 
tillerie  des  Etats.,  GjtOfiBçier  fut  fort  re* ‘Æn 
gretté  danS  le  camp.  - * b*'  \ -J» 

Ceux  de  Coevordén  firent  quelques  Ibr-  ' T , 


Ceux  de  Coevordén  firent  quelques  for-  Jz,  - 
ties  allez  heureufes.  Le  Comte  .Fnderic 
Berg  ; ou  de  Herçmberg  s’étoir  enferme*-  ‘ ' « 
dans  la  place  avec  une  garnifon  bien  refodW^  • 
lue.  Il  s’étoit  pofté  daÉÊS  la  dtaddlp  pour  ™ ; 
la  défendre  dans  l’efperafice  de  fauver  la  . ♦ 
ville  par  ce  rnoi.en.  Quand  le  camp*fût  / 
feien  fortifié,  & qüei’on  fe  fût  approchées-  #.  ; 
a la  faveur^u  canon,  on  commença  à mi-  4 
lier  un  ballion , fur  lequel  même  on  trou- 
va moi  en  de  feÜger^Cda  fit  perdre  cou- 
rage aux  flfliegez,  qui  ne  fc  îbutenoient 
plus  que  par  l’efperance  d’être  bientôt  fe- 
î 1 - - courus 
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corn-us.  Les  affiegeans  reçurent  des  trou- 
pes fraîches.  Il  arriva  un  régiment  fous  le 
commandement  du  Colonel  Stolbcrg.  Le 
Comte  Philippe  avoit  ramené  le  fecours-ÿ 
que  l’on  avoit  envoié  en  France.  On  .en  dif- 
' perla  les  foldats  en  pkifieurs  villes  pour 
les  rétablir  de  leur  fatigue  pallée , & 
l’on  en  tira  les  garnirons  pour  renforcer 
l’Armée.  -•  ...  * - 

Le  Prince  averti  que  Verdugo  fe  pré- 
parait à fecourir  la  place,  retint  les- An- 
glois  dans  fon  camp  pour  quelques*jours. 
Il  envoia  le  Comte  Philippe  dans  l’ile  de- 
Gravevaert  avec  ordre-d’obferver  les  mou- 
vemens  des  ennemis,  & de  les  fuivre  par 
tout  où  ils  iroient.  Verdugo  s’étant  ap- 
proché du  camp,  le  reconnut  pour  trou- 
ver un  endroit  propre  à l’attaquer.  Il  fit 
allumer  plulieurs  feux  pour  avertir  la  gar- 
iùlon,  qu’il  venoit  à fou  fècours.  Mais 
il  ne  favoit  pas  qu’elle  étoit  hors  d’état 
de  faire  des  forties.  Enfin  Ies^  Efpagnols- 
attaquèrent  levcampdu  coté  où- l’on  avoit 
porté  le  régiment  de  Stolberg  avec  beau- 
coup de  cavallerie.  Ils  fuppofoient  que 
de  nouvelles  troupes-  ne  foutiendroient- 
pas  leur  attaque,  & que  la  cavallcrie  pour- 
roit  jftic  empechée  de  combattre  par  le 
grand  nombre  d’arbres  qui  étoient  dans 
fon  porte.  Ils  commencèrent  leur  attaque 
vers  le  point  du.  jour,  que  les  foldats  fa- 
tiguez, de  la  nuit  commenço^ent  à s’en- 
dormir.- Les  Efpagnols  Jcs  attaquèrent,- 
& jefterept  d’abord  de  grands  cris.  t Les 
foldats  s’étant;  éveillez  au  bruit  prirent 
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IJ92. leurs  armes , & s’oppoferent  à l’ennemi 
par  pelotons,  félon  qu’ils  fe  trouvoient. 

* Les  Généraux  s’étant  rendus  en  ce  lieu 
avec  de  vieux  foldats  rcpouflèrcnt  vigou- 
reufement  l’ennemi.  Guillaume  Louïs 
combattit  avec  une  valeur  incroiable  pour 
la  defenfe  du  camp , parce  que  c’écoit  par 
fon  avis,  que  Coevorden  avoit  été  alîie- 
gé.  Aiant  pris  avec  lui  quelques  troupes 
de  cavailerie  il  fortit  du  camp  & vint  pren- 
dre les  ennemis  en  flanc.  Cela  rallentit 
l’ardeur  des  Efpagnols.  Le  jour  commen- 
•-  çoit  à paroître  tout  à fait.  Les  chemi- 
iès,  qu’ils  avoient  mifes  fur  leurs  habits 
pour  fe  reconnoître , lèrvirent  à en  taire 
périr  une  grande  quantité. 

Cependant  ce  dcfaftre  ne  fut  pas  capable 
de  les  rebutter , parce  que  c’étoient  de  vieil- 
les troupes.  Ils  continuèrent  leurs  atta- 
ques , & revinrent  plufieurs  fois  à la  char- 
ge. Mais  ils  furent  toujours  courageufè- 
ment  repoufïèz.  Ce  qu’il  y a de  furpre- 
nant,  c’eftquelesafiiegcans  perdirent  très-  * 
peu  de  monde.  Il  n’y  eut  que  deux  ou 
trois  foldats  tuez  % & quelques  uns  en  petit 
nombre  bleflèz , entre  lefiquels  fut  le  Comte 
Guillaume  Louïs.  Les  ennemisfe  mon-  «<• 
trerent  encore  plufieurs  fois  en  bataille,- 
comme  pour  recommencer  l’attaque;  Le 
Prince  ne  cefïà  point  pour  cela  de  conti- 
nuer fon.fiége,  & fans  rien  hazarder  il 
força  enfin  la  garnifon  de  capituler.  Ainfi 
le  recours  ne  leur  fervit  de  rien.  Ce  gu’ils  „ 
avoient  réparé  du  dommage  que  la  mine 
leur  avoit  caufé , étoit  prêt  à être  renverfé 
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par  une  une  féconde  mine.  Les  Officiers  i ^9  ar. 
de  la  garnifon  obligèrent  le  Comte  Fri- 
deric  de  faire  la  capitulation.  Le  Prince 
Maurice  fon  coufin  lui  accorda  prefque 
tout  ce  qu’il  demandoit , , parce  que  les 
mauvais  temps  commençoient.  à rendre  les 
chemins  difficiles*  La  garnifon  en  fortit 
le  îi.  de  Septembre  forte  de  cinq  cens 
hommes,  fans  conter  les  malades  & les 
bldïèî.  On  y trouya  neuf  canons  dans 
la  place , & on  les  laiiîà  à la  garde  des 
troupes  de  Frife.  Le  fieur  de  Nieunoort 
en  fut  fait  Gouverneur.  Les  troupes  de- 
meurèrent campées  jufques  à ce  l’on  eût 
réparé  les  breches , après  quoi  l’on  tint  cn- 
. core  l’Armée  fur  pied  pendant  quelque 
temps  pour  favorifer  la  France  par  cette 
diverfion.  Mais  enfin  les  pluies  de  l’Au- 
tomne forcèrent  les  deux  partis  à fc  mettre 
en  quartier  d’hyver. 

- Le  Duc  de  Parme  qui  méditoit  de  faire 
encore  un  voiage  en  France,  quoi  qu’il  fût 
extremément  incommodé , A fongoit  mê- 
me à y méfier  une  Armée  capable  de  don- 
ner la  loi  aux  Etats  du  Roiaume  qui  dé- 
voient s’aflèmbler  l’année  fuivante  à Paris, 
mourut  futiles  frontières  de  l’Artôis  dans 
le  temps  qu’il  commençoit  à marcher 
avec  fès  troupes.  Les  forcés  lui  manquè- 
rent touLd’un  coup , foit  par  un  eftet  de 
la  vieille  maladiey  qui  le  travailloit  depuis 
longtemps,  foit  par  le  poifon  qu’on  lui 
doqpa , comme  4bien  des  gens  le  croient. 

Le  Comte  de  Fucntes  , qui  étoient  fon 
•Ennemi  déclaré,  ctoit  arrivé  depuis  peu 
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i 5.92.  avec  des  ordres  particuliers  du  Roi.  Offne 
préfagea  rien  de  bon  de  & venue  pour  le 
Duc  de  Parme.  On  favoitque  leRoiavoit 
conçu  de  la  haine  contre  lui,  & qu’en  tout 
cas  on  lui  avoit  donné  de  fâcheux  foup- 
çons  de  là  conduite.  Il  n’avoit  plus  voulu 
qu’il  prît  aucun  argent  à interet  fans  en 
prendre  l’avis , & le  confentement  de  ceux 
qu’il  lui  avoit  donnez  pour  infpeâeurs  fe- 
crets.  On  lui  trouva  la  rate  fort  dure, 
après  qu’on  l’eût  ouvert.  On  remarqua 
même  des  commencemens  d’hydropifie. 
Cela  pouvoit  venir  de  ce  qu’il  buvoit  de 
l’eau  pour  remedier  à la  Goûte,  dont  il 
étoit  fort  tourmenté.  Il  y eut  bien  des  gens 
qui  crurent , & quelques  uns  même  qui 
prédirent  , qu’on  l’empoifonneroit  , ou 
qu’on,  I’arrêteroit  , parce  qu’on  le  foup- 
fonnoit  d’avoir  des  intelligences  fecretes 
avec  les  Etats. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  mourut  âgé  d’en- 
viron quarante-fept  ans.  Il  en  avoit  em- 

Ïloié  quatorze- à conduire  la  guerre  des 
'aïs-bas.  On  avoit  remarqué  que  depuis 
le  liège  d’Anvers  il  n’avoit  pas  agi  avec 
autant  de  vigueur  qu’auparavant.»  foit- que 
fa  vi&ôire  l’eût  amolli,  foit  <|u’il  eraigaît 
de  donner  de  la  jaloufie  à fou  màriSfe. 
n’étoit  pas  d’une  famille  fort  ancienne. 
, Les  F arnefes  n’avoient  commencé  à paroî- 
<tre,dans  le  monde  que ^ par  l’élevatign  de 
Paul  III.  à la  dignité  de  Pape.  Ce  fut  *ce 
Pontife,  qui  les  fit  Dnfis  de  Parme^pt  de 
Plailànce.  Pendant  fa  jeuneflè  çe  fameux 
Duc  avoit  été  élevé  à Bruxclle  par  fa  me- 

re. 
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re , d’une  maniéré  qui  lui*  faifoit  peu 
d’honneur.-»  Il  palloit  pour  homme  fans 
.cœur.  Cependanl.il  dt  paroître  beaucoup 
de  valeur,  & de  courage  dans  la  fuite.  -H 
commença  à fè  diflinguer  à la  ,prife  de 
Navari  ins  fous  la  conduite.des  Jean  b'Aû- 
triche  fon  oncle.  Il  aimoit  donneur  fur 
toutes  chofes , il  étoit  affable  à tout  le  mon- 
de, doux  à l’égard  de  les  ennemis,  & fidele 
à fon.  Roi.  Du  moins  %a  paru  -tel  dans 
toute  fa  vie.  Il  fc  mettoit  au  deffus  des 
flatteries,  & des  applaudidèmens  populai- 
res. pli  ne  s’en  lailîoit  pas  corrompre.  Il 
fuivoit  volontiers  les  avis  qu’on  lui  don- 
noit.  Cependant  il  s’opiniâfroit  dans  fès 
refolutions,  quand  il  av oit  pris  fon  parti. 
Il  avoit  de  grandes  qualitcz  pour  la  guerre  v 
& pour  le  gouvernement.  - # 

Son  vifàge  étoit  grave  & majçftueux.  Il  » 
attiroit  l’amour  de  ceux  qui  le  voioient^ 
Il  avoit  les  yeux  vifs , & la  taille  médio- 
cre. Ses  defauts  venoient  plûtôt  de  la  Cour, 
& de , 1$  dépravation  du  liecle  que  de  fes 
inclinations  naturelles.  Champigni  de  fes 
autres  ennemis  lui  reprochoient  après  fà 
mort,  qu’il  n’avoit  eu  du  fuccès  dans  fes 
expeditious-que  par  la  grande  foib’eflè  de 
les  ennemis  , & que  quand  les  chofes  3- 
voient  changé-,  - il  n-’avoit  plus  reüfli  dans 
les  enj^eprifes.  - Les  perfoçnes  fages,  & 
desintereflëes  d-rfoient  au  contraire- -,  qu’il 
s’étoit-  gouverné  avec  beaucoup  de  pru- 
dence en  «toutes  chofes  , & qu’il  avoit  fait 
'voir  une  addrcflè  extreme-  en  le  fervant 


dlune  Armée  compilée  de.tant  de  muions 
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rypx. differentes:  que  depuis  fa  mort  ecs  na- 
tions ne  pouvoient  plus  s’accoMert-  qi^l 
avoit  toûjOurs  trouvé  dfc  grandes*  reflotif- 
ces  pour  les  finances , & que  jamais  les 
_ troupes  ne  s’étoient  mutinées  pendant 
qu’il  avoit  été-  dans  le'-  pais  : que  ô rFou 
avoit  perdu5* quelques  places j c’cft  pàtcc 
qu’on  l’avoit  occupé  aux  guerres  deFraar 
ce:  & qu’enfin  l’Efpagne  n’avoit  pu  rem- 
placer la  perte  'qu’elle  avoit  faite  de  oc 
• grand  Capitaine  : que  la  difei  pline  mili- 
taire étoit  morte  avec  lui.  Les  peuples 
qu’il  avoit  gouvernez , le  pleurèrent , parce 
qu’en  effet  il  les  avoit  traitez  avec  beau- 
coup de  douceur  & d’humanité. 

1 y93*  ' De  Duc  de  Parme  étant  mort  l’Armée 
s’arrêta  fur  les  frontières  de  France,  où 
elle  s’empar#  de  quelques  châteaux , & de 
Ja  ville  de  Noion.  Quand  le  Roi  d’El- 
pagne  fut  cette  mort , il  crut  qu’il  devoit 
gagner  les  peuples  , & les  Seigneurs  des 
raïs-bas  en  laillànt  les  charges  du  gouver- 
nement entre  leurs  mains.  Il  donna  le  ti- 
tre de  Gouverneur  Général  au  Comte 
Pierre  Ernelt  de  Mansfeld  , quo  l’age  & 
l’experience  rendoient  vénérable.  Mais 
toute  l’autorifé  du  Confeil  fut  mife  entre 
' Jcs  mains  du  Comte  de  Fucntes , & d’E- 
tienne I barra  Efpagnols.  Le  traité  d’Arras 
vouloit  que  les  finances  fuflènt  admini- 
firées  par  des  gens  du  païs.  Mais  les  Es- 
pagnols trouvèrent  moien  d’anéantir  cet 
article  par  l’établiflèmcnt  d’un  Confeil  de 
guerre,  qui  peu  à peu  attira  toutes  les  af- 
• faires  à foi.  Ce  Confeil  étoit  rempli  d’EC- 

• pagnols. 
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pagnols  ,..dont  le  Comte  de  Fuentes , & 
lbarra  étoient  les  chefs.  Philippe  leur  com- 
manda fort  exprelfément  de  moderer  la 
dépenfe,  & de  ménager  les  deniers  pa- 
tres. Mais  le  mal  éteit  déformais  fans  re- 
mede.  Il  ordonna  en  même  temps,  que 
l’on  fît  de  nouvelles  levées  pour  reuforcer  ♦ 
l’Armée,  & fit  des  remifes  pour  cela,  ce 
qui  vint  fort  à propos;  parecquc  les  gar-* 
nifon^  d’Anvers,  de  Bonne  & de  Rhin- 
fccrg  menaçoient  hautement  de  fe  mu- 
tiner. 

Le  Comte  de  Fuentes  propofa  un  jour 
d’abolir  le  cartel  que  l’on  avoit  fait  en- 
tre les  gens  de  guerre,  fous  prétexte  que 
cela  ne  fervoit  qu’à  rendre  la  guerre  éter- 
nelle par  la  facilité  que  les  ennemis  trou- 
voienf  à l’entretenir.  Il  ajoûtoit  que  c’é- 
toient  des  rebelles  qu’il  ne  falloit  pas 
épargner , & que  l’on  de  voit  même  fup- 
primer  les  contributions  que  l’on  exi- 
geoit  de  part  & d’autep  pour  confervcr  le  , 
plat  pais  , que  cela  fmirniroit  des  foldats, 

& que  d’ailleurs  les  païfans  étant  obligez, 
de  s’armer  pour  fe  garantir  4*s  courfes  de 
l’ennemi  ils  feroient  la  guerre  avec  plus 
d’animofité:  qu’après  tout,  le  repos  & la 
liberté  de  la  campagne  ne  fervoient  qu’à 
fournir  le  moien  de  faire  des  courfes , & 
que  l’ennemi  ûrroit  obligé  de  fe  tenir  chez 
lui,  s’il  ne  trouvoit  pas  .le  moien  de  fub- 
fifter  dans  fes  expéditions*  Pluficurs  furent  * 
de  fon  avis  dans  le  Confeil.  Cependant 
il  y en  eut  qui  reprefenterent  que  le 
Duc  d’Albe  lui  même  avoit  été  obligé 
* F 6 . • d’en 
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.d’en  venir  à ces  traitez,  & qu’ainfi  en  les 
annullant  on  allpit  jetter  les  affaires  dans 
de  grandes  estremitez.  L’avis  du  Comtfe 
de  Fuentes  prévalut , & le  Comte  de  Mans- 
teld  révoqua  le  cartel , & abolit  les  ca#> 
tributions.  Les  Etats  firent  la  même  choie 
de  leur  côté  par  reprefailles , & firent  une 
rude  guerre.  Les  Ecclefialtiques  & les  No- 
bles fe  plaignirent  hautement  de  cette  af- 
faire , parce  qu’elle  les  ruïnoit  fans  reC. 
Iburce  Les  foldats  defertoient  pudique- 
ment, difans  qu’ils  ne  vouloient  pas  être 
tes  viétimes  des  bourreaux.  Les  Officiers 
ne  difoient  mot  ; mais  les  plaintes  fiè- 
rent fi  fortes  & fi  générales,  que  le  Con-- 
feil  fut  obligé  de  remettre  les  chofes  dans 
l’état  où  elles  étoient  auparavant. 

Durant  l’Hyver  le  Comte  Philippe  de 
Nafîàu  marcha  dans  le  pars  de  Luxem* 
bourg  avec  de  la  cavallerie  T & de  l’infan- 
terie pour  en  exiger  des  contributions.  Il 
penfa  fürprendre  ^Witt.  Mais  aiant 
manqué  Ion  coup  if  fe  contenta  de  piller 
le  plat  pars  pendant  quinze  jours  , après- 
quoi  fachanii  que  les  garnifons  s’affem- 
bloient  pour  le  chercher,  il  fe  retira,  avec 
lès  troupes  chargées  de  butin.  Les  paï4 
làns  n’en  furent  pas  plus  heureux.  Les  nou- 
velles levées  que  l’on  faifoit  par  ordre  du 
Roi , achevèrent  de  confirmer  ce  que  l’en-  - 
aemi  avoit  laîffé  dans  le  pais.. 

. Au  commencement  de  l’année  la  Hol- 
lande fit  connoître  que  l’on  devoit  pen- 
ser à : (elle  pour  la  délivrer  de  Gertru- 
fienbetg,.  On  prépara,  ce.  qu’il . falloit-, 

pour. 
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pour  en  faire  le  fiége.  La  ville *eft  forte  li9‘i 
par  fè  lituation  T a étoit  pourvue  alors 
îfr’ùne  bonne  garnifon.  Les  eaux  qui  l'en- 
vironnent y la  rendent  prcfque  inacceffible. 

On  crut  qu'il  falloit  fe  hâter  d'attaquer  la 
place,  pendant  que  l’ennemi  étoit  occupé  < 
avec  fes  troupes  fur  les  frontières  4e  F ran-  ' 
ce.  On  fit  invéltir  la  ville  par  la  c^- 
vallerie,  qui  étoit  dans  le  Brabant , & où 
Ordonna  à ceux  qui  la  commandoieet* 
d 'empêcher  fur  toutes  chofes,  qu’il  n’en- 
trât des  convois  dans  la  place.  ' Le  Prince 
Maurice  amena  fon  infanterie  en  batteau 
devant  la  ville.  Gertruderçfeerg  eft  entouré 
d’un  grand  lac,  qui  fe  forma  l’an  148 r. 
de  l’inondation  de  la  mer.  Cela  fit  périr  • 

72.  villages  en  une  nuit  : la  riviere  de  Lon- 
gue paflè  au  côté  droit,  de  la  ville,  & fè 
répand  dans  les  campagnes  voifines.  On  fè 
fèrvit  de  la  levée  pour  faire  les  approches. 
Cependant!’ on  étoit  fort  expofé  au  feu 
d’un  château,  qui  étoit  bâti  fur  une  autre 
levée,  de  la  Dongue. . On  fè.  couvrit  par  ce 
moien.de  plulieurs  gabions  contre  ce  feu. 

Le  Comte  de  HohenIoentreprit.de  fèren-  - 
dre  maître  du  chemin , qui  et!  entre  la  vil- 
le & ce  château.  La  chofe  étoit  difficile. 
Cependant  il  en  vint  à bout,  & força  le 
château , de  fe  rendre.  On  emploia  un  mois 
à fortifier  le  camp , & à faire  les  appro- 
ches avant  que  le  Comte  de  Mansfeld  fè 
mit  en  état  de  fecourir  la  ville.  Il  avoit 
envoié  de  la  cavallerie  à Turnhout  en  at-r 
tendant  la  venue  des  autres  troupes.  Mais, 
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. le  Prince  Maurice  la  fit  charger,  &la  dif- 
fipa , avant  qu’elle  fût  toute  afiembfèc. 

Le  Comte  Charles  de  Mansfeld  rev$ 
nant  de  France  avec  fes  troupes  penfaétre 
tué  par  Tes  foldats.  Un  Capitaine  Efpa- 
tçnol  fut  condamné  à la  mort  pour  avoir 
violé  une  fille»  Le  régiment  fc  fouleva 
<jans  le  defiëin  de  lui  fà&ver  la  vie , de  p#- 
ce  que  le  Comte  de  Mansfeld  voulut  s'op- 
^pofer  à cette  fedition,* quelques  foldats  ti-  » 
rerent  fur  lui  , & l’on  pilla  fon  bagage. 

Il  fut  obligé  d’abandonner  l’Armée , & 
rie  f amener  quelques  regimens  pour  grof- 
firjes  troupes  fie  ion  pere.  Tout  étant 
prêt  on  marcha  avec  douze- mille  hommes 
rie  pied  , & trois  mille  chevaux.  Les 
Généraux  de  cette  Armée  ne  doutoient 
point  du  fuccès  de  leur  entreprife , parce 
que  le  Prince  Maurice  n’avoit  que  cinq 
mille  fantaifms  avec  lui.  Cependant  étant 
arrivez  ils  trouvèrent  beaucoup  de  difficul-  ' 
tez.  Les  marais , les  eaux  & les  fortifica- 
tions du  camp  leur  firent  connoître  qu’on 
ne  pouvoit  point  forcer  l’ennemi  au  com- 
bat , & que  les  guez  impraticables  ne  per* 
mettôient  point  de  forcer  les  quartiers. 

Maurice  avoit  placé  fon  Armée  fur  deux 
cmincnces.  Il  en  occupoit  une  en  perfon- 
ne  à l’orient  de  la  ville.  Le  Comte  de 
~ Hohenlo  étoit  lur  l’autre  au  couchant. 
Les  troupes  de  chaque  quartier  étoient 
rangées  comme  dans  une  ville.  On  y 
voioitdes  rues  & des  marchez  publics.  Les 
deux  camps  étoient  couverts  de  remparts 
bien  garnis  d’artillerie,  & défendus  par  de 
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bons  foflcz  pleins  d’eaux.  Tous  ces  ou- 15-95. 
vrages  étoient  fbutcnus  par  de  bonnes  di- 
gues fortifiées  d’un  double  rang  de  pieux 
ferrez.  On  avoit  fait  deux  ponts  fur  la 
Dongue  pour  la  communication  des  deux 
camps.  L’on  avoit  pratiqué  d’ailleurs  un 
chetçin  au  travers  du  marais  par  des  fafei- 
nes , que  l’on  avoit  couvertes  de  gafon. 

Ce  chemin  étoit  garni  d’une  double  claie 
«pleine  de  terre  pour  garentir  des  coups  de 
la  ville  ceux  qui  travailloient.  aux  appro- 
ches. Le  tout  étoit  fortifié  de  bons  fofïèz 
& de  forts , où  l’on  avoit  mis  du  canon 
& d^s  moufquetaires  pour  s’oppofer  aux 
^orties  (te  l'ennemi.  On  avoit  placé  des 
chaufïètrapes , & creufé  des  foflès  d’cfpace 
en  efpace  pour  empêcher  le  chemin  à*la 
cavalleric.  Les  guez  de  la  riviere  étoient 
* fermez  de  pieux  enfoncez 'bien  avant.  Les 
batteaux  qui  étoient  près  de  la  ville  étoient 
. attachez  pour  ôter  tout  moien  à la  garni- 
fon  de  fortir.  Les  autres  batteaux  ame- 
noient  les  provifions  aux -deux  camps. 

» On  augmenta  la  paie  des  xoldats  qui 
travailloient  à tant  d’ouvrages  différons , & 
par  là  on  épargna  la  dépenfe  des  pionniers 
qu’il  eût  fallu  emploier  à tous  ces  travaux, 

& dont  on  eût  été  embarraflé  en  cas  d’at- 
taque. Cela  fournit  le  moien  aux  foldats 
de  vivre  grafTement  pendant  ce  fiége,  par-? 
ce  qu’ils  gagnoient  beaucoup.  Toutes- loi- 
tes  de  provifions  abondoient  à l’Armée. 

Le  Comte  de  Mansfeld  aiant  reconnu  le 
camp  du  Prince  ne  lût  par  où  l’attaquer. 

Il  fut  dix  jours  en  prefcnce  fort  incom-  # 

mode 
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I fP3- mode  par  les  courfes  de*la  caVallerie  dô’ 
Breda.  Il  tranlporta  enfin  fes  troupes  du 
côté  du  Comte  de^Hohenlo  pour  tirer 
plus,  commodément  fes  vivres  de  Bois-lc- 
Duc.  Mais  il  trouva  par  tout  les  mêmes , * 
difficultez-  Cependant  le  Prince  avançoit. 
toujours  fes  approches,  & perfeàionnoit 
les  .travaux  de  fon  camp.. 

Scs.  fold-ats  qui  étoient  en  petit  nombre 
pour  tant  d’ouvrages,,  commençans  à jfe 
1 aller  de  là  fatigue  continuelle,  on  prcfla 
tant  les  .Friions  d’ênvoier  quelques  trou-, 
pes , qu’ils  firent  marcher  quatre  enlèignes 
de  gens  de  pied-  Ils  n’oferent  en  envoier- 
davantage , parce  que  Verdugo  étoit  ave^u 
trois  mille  hommes  fur  leurs  frontières1/ 
Pendant  tout  cela  il  y eut  quelques  petits 
combats  entre  les  deux  -Années.  Mais  le 
Prince,  défendit  à,,  fes  gens  de  fibrtir  pour 
ménager  fes  troupes,  d’autant  plus  que  le. 
Comte  de  Mansfeld  ne  pou  voit  attaquer 
fon  camp.  Le  canon  battoit  toujours  la 
ville,  & démontoit  celui  des  afiiegez.  La 
pluspartdes  mailbns  étoient  percées.  On 
s’attacha  particulièrement  à un  fort  féparé 
de  la  ville,  que  l’on. gardait  avec  négli- 
gence, & dont  la  prile  pouvoit  relîèrrer 
la  garnifon.  Quand  on  s’en  fut  approché, 
on  jetta  un  pont.de  rofcaux,  parle  moien 
. duquel  on  monta  fur  le  rempart.  Oivfcn  : 
* trouva  les  gardes  endormies , que  l’on 
failla  en  pièces  à la  referve  de.  quelques 
uns , qui  le  fauverent  dans  la  ville.  Cela 
ne  (èrvit,qu’à  augmenter  la  confulioa  qui 

étoit  déjà  par  l’abfeuce  du  Gouverneur, 
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qui  n’avoit  pu  y rentrer.  On.  en  avoir  r 
nommé  un  autre  à fa  place.  Mais  celui- 
ci  & plulieurs  autres  furent  tuez  fucceiïï- 
•vement.'  Celui  qui  l’éçpit  alors,  s’étoit 
■ dfngereufement  blefiè  cofitre  une  pierre  en 
*tiÔt] nant  quelque  ordre  pour  repoulïèr  l’en- 
nemi. , 

- Le  Prince  intercepta  des  lettres  .du 
Comte  de-Mansfeld,  par  lefquelles  il  aver- 
tiflbit  les  aflîegez  de  tenir  .bon,  pendant 
qu’il  iroit  tenter  quelque  diverfion.  Maurice 
envoia  ces  lettres  dans  la  ville , qui  voiant 
, qu’elle  11e  pouvoit  être  fecourue,  fit  fa  ca- 
pitulation. Le  Prince  accorda  foutes  les  con- 
ditions ayantageufes , que  la  garnifon  pou- 
voit fouhaiter  Mais  il  ne  voulut  accor- 
der aucun  quartier  aux  traîtres , qui  avoient 
vendu  la  ville  en  l’an  iySS.  On  en  don- 
na la  fcigneurie  à Maurice , & la  garnifon 
en  fortit  le  2 y.  Juin  avec  l’épée  au  côté., 
LesPrince  leur  fit  rendre  leurs  armes  en  • 
fortant  nonobfiant  la  capitulation'.  Us 
<étoient  environ  lïx  cens  hommes , qui  li- 
vrèrent feize  drapeaux.  On  trouva  par- 
mi eux  trois  de  ces  traîtres,  dont  on  a 
parlée  Ils  furent  exécutez.  Le  Prince,  Fri- 
dcric  Henri  en  fut  fait  Gouverneur,;  & le 
fieur  deDuyvenvoordeen  eut  Je  comman- 
dement foUS  lui.  1 ' 'O  JS  i'  .[  y: 

’uLe  Comte  de  Mansfeld  fâchant  la  red- 
dition  de  la  placo^fontit  bien  qju’pn  ne 
manquerait  p^s  d’en  ,rejetter  la  perte  fur 
lui.  il  ne  favoit  cependant-.s&quoi  le  de-^ 
terminer  pour  fauver  fa  réputation.*  Il 
craignoit  que  Bois-le-Duc , qui  était,  fins 
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15*93.  ganiifon  ■>  & qui  étoit  portée  à la  muti- 
nerie , ne  changeât  de  parti.  La  gamifon 
du  fort  de  Crevecœur  incommodoit  étran- 
gement cette  ville,  & plufieurs  habitans 
parloient  tout  haut  de  s’accomoder  a’œe 
les  Etats.  Mansfeld  crut  qu’il  dcvoit  tl* 
cher  de  prendre  ce  fort.  Le  Prince  Mau- 
rice prévint  fou  deflein  en  jettant  fa  ca- 
vallerie  dans  l’île  deBommel.  Peudejoort 
après  le  Prince  arriva  avec  fon  infanterie. 
Il  fe  porta  entre  le  château,  & le  Comte 
de  Mansfeld , & aiant  drertfé  plufieurs  bat- 
teries il  foudroia  le  camp  des  ennemis,  qui  ^ 
furent  obligée  de  fc  retirer  en  confufion 
dans  le  païs  de  Cuyk.  Maurice  fit  fem- 
blant  de  s’approcher  de  Bois-le-Duc , & pat 
là  il  obligea  Mansfeld  d’abandonner  tous 
fes  dcf&ins , puis  qu’il  étoit  hors  d’état  de 
■les  executer.  Les  deux  Généraux  remar- 
..quant  qu’il  n’jr  avoit  plus  rien  àYaire  dans 
ces  quartiers , envoierent  leurs  troupes  du 
côté  de  la  Frife. 

Steenwic  & Coevorden  avoient  été  pris 
l’année  precedente  par  Maurice.  Cela  ôta 
tout  moien  de  fubfitter  à la  ville  de  Gro- 
ningue,  qui  ne  tiroit  des  .vivres  que  de  la 
Wertphalie  par  la  Bourtang.*.  Il  n’y  avoit 
qu’un  chemin  fort  étroit  pratiqué  dans  le 
marais.  Le  Comte  Guillaume  avoir  fou- 
vent  tâché  de  s’èn  rendre  maître.  Les 
mauvais  temps  l’eni-  avoient  empêché» 
L’Hyvcr  étant  fini  r il  fut^ue  Vcrdugo 
s’ et  oit  einpaté  de  tous  lfcs  détours  de  ce 
•chemin» Il  forma  donc  le  deflein  d’inonder 
la  Bourtang  pour' rendre  ce  chenân  im- 

pra- 
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pratiquabte  à l’ennemi.  Mais  il  ne  putif^. 
l’executer,  parce  que  Verdugo  fit  des  cour- 
fes  dans  la  Frife  , auxquelles  il  fut  obligé 
de  s’oppofer.  L’Eté  fc  paffi  de  la  forte 
pendant  le  fiége  de  Gcrtrudenberg.  Dès 
que  la  ville  fut  prife,  on  lui  renvoia  fes 
troupes.  Il  s’en  fervit  pour  fe  rendre  maî- 
tre de  quelques  châteaux , qui  étoient  en- 
tre la  Bourtang,  & Coevorden.  Il  jetta 
cinq  compagnies  dans  la  Bourtang , où  elles, 
prirent  leur  quartier  d’hy ver.  Pour  lui  il 
alla  fe  potier  avec  le  refte  de  fes  troupes 
derrière  Groningue  , fachant  que  l’on  avoit 
envoié  du  fccours  à Verdugo.  LeComte 
Frédéric  de  Heremberg  attaqua  Otbmar- 
fen , & la  prit  avec  tous  les  châteaux  dont 
le  Comte  Guillame  s’étoit  emparé.  Après 
tous  ces  bons  fuccès  il  fe  joignit  à Verdu- 
go pour  ruiner  les  fortifications  que  le 
Comte  avoit  faif  faire  dans  la  Bourtang. 

Mais  il  n’en  peut  venir  à bout. 

Cela  les  obligea  de  marcher  droit  au 
Comte  pour  le  combattre.  Mais  il  fe  tiflt 
dans  fon  camp  bien  fortifié.  Les  ennemis  , • 
voiant  qu’ils  ne  pouvoient  “ni  le  forcer, 
ni  l’attirer  au  combat , le  quittèrent  pour  ^ 
affieger  Coevorden.  La  ville  étant  mu- 
nie de  toutes  chofes,  Verdugo  fe  con- 
tenta de  la  bloquer  pour  l'affamer.  Il  tâ- 
cha déplus  de  corrompre  le  Gouverneur, 
nommé  Enfem  : fes  tentatives  furent  inu- 
tiles ï les  pluies  de  l’Automne  incommo- 
derent  beaucoupHes  ElpagnÉIs qui  d’ail* 
leurs  manquoient  de  fivrq^,  Lê  jfrofd  é-- 
tant  furvenuffort  âpre  , les  foldats  fati- 
guez 
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1S93-  gue7-  taIlt  m^rcs  commencèrent  à 
deferter  par  troupes.  CÎela  donna  le  cou- 
rage aux  afliegez  de  faire  de  vigou- 
reufes  forties  fur' les 'ennemis.'  V erdugo 
/ fut  obligé  d’abandonner  le  fiége,  & le 

blocus.  Ainli  finit  la  campagne  de  cette 
année.  Quelques  troupes  nouvellement  le- 
vées en  Allemagne  pour  V erdugo  fuient 
battues  par  des  foldats  du  Prince  Maurice, 
qui  les  rencontrèrent. 

Le  Comte  de  Solms  fit  une  courfe  dans 
le  païs  de  Vaes,  parce  que  les  habitans  re- 
fufoient  de  paier  les  contributions.  Il  en 
amena  beaucoup  de  butin , & de  prifon- 
niers.  Le  Comte  Philippe  courut  le  païs 
de  Limbourg , dont  il  faillit  de  furprendre 
> la  capitale.  Maurice  ayant  formé  quelque 
deflcin  fur  la  ville  dé  Bruges,  les  vents 
contraires,  & le  mauvais  temps  .l’oblige- 
rent  de  le  retirer  fans  av*>ir  rien  fait.  Ce- 
pendant les  affaires  fe  brouillèrent  étrange- 
ment dans  les  Païs-bas  Efpagnols.  Les 
troupes  fe  mutinèrent  faute  de  paiement, 

& aiant  chafïe  leurs  chefs  ordinaires,  fe  mi- 
* rent  à piller  de  toutes  parts.  Sept  com- 
pagnies entr’autres  , qui  étoient  en  garni- 
ion  à Rhinberg  ,drefïèrent  utiConfeil  coirî- 
,'pofé  de  vingt -un  foldats  , que  l’on- 
changeoit  de  tempé  en  temps , pour  les 
• empocher  d’abufer  de  leur  pouvoir.  Ils 
exigèrent  des  contributions  des  païs  voifins 
avec  tant  d’ordre  qu’ils  touchèrent  près  de  . < 

cent  inillç  florins  en  quatorze  mois.  * Le 
Comte  Herman  de  Berg  traita  avec  eux 
à condition  qù’on  leur  paj^roit  fur  cette 

* ' Tomme, 
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fommc,  ce  qui  leur  étoït  du  & qu’ils  ren-  15*93. 
droient  le  funplus  au  Gouverneur  Gé- 
néral. Les  Etats  n’eurent  point  de  ces 
fortes  dé  {éditions  parmi  leurs  troupes. 

Mais  une  tempête  fuTieufèieurs  fit  perdre 
cinquante  vaillèaux  dans  le  Vlie. 

L’Archiduc  Erneft  qui  venoit  gouver- 1 5*94.. 
ner  las  Païs-bas  au  nom  de  Philippe,  eut 
le  chagrin  en  arrivant  de  voir  perdre  le 
refte  de  la  Frife.  Les  affaires  prenoient  un 
mauvais  train  de  tous  côtez.  Les  entrepri- 
lès  de  guerre  furent  malheureufes , les  né- 
gociations de  paix  inutiles,  & le  gouver- 
nement intérieur  fort  embarrafië  par  le  de- 
faut d’argent , pendant  que  les  Provinces- 
Unies  étoient  dans  la  profperité.  Cela  ne 
fcrvit  qu’à  affliger  ce  Prince,  & qu’à  préci- 
piter fa  mort , qui  arriva  l’année  fuivante. 

Les  affaires  qu’il  avoit  eües  contre  les 
Turcs , le  manque  de  finances , & les  goû- 
tes , dont  il  étoit  fort  tourmenté , avoient 
retardé  fon  voiage.  Il  vint  enfin , & fut 
reçu  avec  beaucoup  de  joie.  Il  avoit  ac- 
quis- quelque  réputation.  Il  étoit  néant- 
moins  d’un  genie  allez  médiocre,  & ne.  • 
fe  gouve^noit  que  par  les  ordres  qu’il  re- 
qeyoit^  ou  par  les  confeils  qu’on  lui  don- 
noit/  Philippe  avoit  eu  deflèin  de  le  ma- 
rier sà  fa  fille  Ifabclle,  efperant  de  là  faire 
Reine  de  France  par  fes  intrigues.  Mais 
Hehri.IV.  fit  avorter  tous  lès  deflèins. 

P Ce  Prinçg  auparavant  Roi  de  Navarre 
avoit.  été  nourri  dans  la  Religion  Refor- 
mée. Cette  Religion  lui  fut  un  grand  ob- 
ftacle  dans  le 'commencement  de  fon  Re- 
‘ ‘ gne. 
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j 594.  gne.  La  plufpart  des  peuples  rje  le  voû- 
taient point  reconnoîrre  fous  pretexte  d’he-., 
refie.  Cela  lui  caüfoit  beaucoup  d’embar- 
ras , & la  peine  augmentait  par  îqs  divers 
confeils  qu’on  lui  donnoit.  ^11  crut  en- 
fin qu’il  dpvoit  prcferer  fon  repos  à toute 
autre  chofe.^.  Ainfi  après  avoir  balancé 
longtemps  , il  embraffa  la  Religion  Ro- 
maine. Les  Efpagnols  ne  fe  laiflcrcnt 
point, ébranler  par  ce  changement.  liscon-; 
tinuerent  la  guerre  contre  lui.  Cependant 
aiant  mis  Paris  fous  fon  obcifiànce  , les; 
Provinces  du  Roiaume  le  reconnurent  l’u- 
ne après  l’autre,  prêter  ans  les  (Jouceurs 
de  la  paix  à une  guerre  qui  -les  ruïnoit 
depuis  longtemps  v & qui  leur  donnoit 

* lieu  de  p craindre  que  l’Efpagne  ne  les 

envahît.  V *.  4 /, 

Le  Duc  de  Maicilae  qui  voioit  que  la 
Ligue  s’affoiblifloit  -,  fc  rendit  à Bruxelle 
pour  y follicircr  du  fecours. . Les  Efpa- 
. gnols  voûtaient  qu’on  le  retint  prifonnier, 
par  ce  qu’il  avoir  été  fort  contraire  à leurs  . 

$ dellèins  RcretSi  Mais  l’Archiduc  ii’yvou^  /' 
lut  pas  confentir,  parce  qu’il  étoit  venu 
fijr  fa  parole , & qu’après  tout  cela  n’eût 
fervi  qu’à  ruiner  toutes  les  affaires  de  Pfc 
lippe  en  France.  Charles  de  MansfeidflL,'  * 
voit  pris,  la  Capelle  au  Printemps  de  cette 
année  ; & le  Roi  de  France  s’étoit  rendu 

# maître  de  Lapn,  ayant  repouffé.Mansfeld 
qui  v oui  oit  la  fecourir.  Âinfiles  -affaire^ 
de  Philippe  étoient  allez  délabrées  ai 
France.  Si  on  eût  arrête  le  Duc  de  • 
Maienne , cela  n’eût  pas  èdhqué  d’obliger 

- . *»  * . la  « 
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la  Ligue  de  s^ccommoder  avec  Henri'.  1 
Les  Etats  avoient  fourni  quelque  argent  à 
ce  Prince  à condition  qu’il  porteroit  la 
guerre  dans  les  Païs-bas  : mais  quand  on 
lut  en  Angleterre  & en  Hollande,  que  ce 
Prince  avoit  changé  de  Religion,  les  es- 
prits fureur  aliéner,  de  râ’ffeéiion  que  l’on 
avoit  eue  pour  lui.  -On  demeura  toutefois 
dans  l’ancienne  union  pour  les  intérêts 
temporels , chacun  gouvernant  les  affaires 
de  la  Religion  dans  fon  pais , comme  il  le 
trouvoit  à propos. 

’^Les  Efpagnols  voiant  que  la  guerre 
s’çchaufFoit  de  tous.côter,  crurent  qu’ils 
dévoient  rallentir  l’ardeur  de  leurs  enne- 
mis en  faifâut  répandre  des  propofitions 
de  paix,  fans  ceflfer  d’augmenter  fecrete- 
. ment  leurs  troupes  , afin  de  faire  quelque 
coup  d’eckit  à l’arrivée  de  leur  nouveau 
Gouverneur.  Les  Eütts  en  aiant  été  aver- 
tis filant  aufii  des  levées  en  Allemagne, 

_ & tirèrent  d’Angleterre  quatre  mille  hom- 
mes de  pied  & quelque  cavallerie,  Cette 
milice  leur  fut  amenée  malgré  toutes  les 
oppolitions  de  l’Elpagnol.  L’Archiduc  ne 
fut  par  fi  heureux.  On  ruina  un  régiment 
que  le  Duc  de  Saxe  Lauwembourg  avoit 
levé  pour  l’Efpagne.  > Le  defaut  d’argent 
l’empécha  d’amaflèr  d’autres  loldats.  Le 
Prince  de  Chimai  avoit  mis  fur  pied  des 
Walons  & des  Flamans  fous  promeilè 
qu’on  les  mettroit  en  garnifondans  les  vil- 
les. Quand  ils  virent  qu’on  les  envoioit 
à Verd'ugo,  il  en  deferta  un  grand  nom- 
bre, & le  relie  périt  de. faim.,  & de  mala-; 

die. 
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ifnA.à je.  Un  régiment  que  Scfiwartzembourg 

* avoit  levé , fut  défait  près  d’Aix-la-Cha- 
pelle. Ainfi  les  nouvelles  levées  des  Es- 
pagnols ne  leur  lèrvirent  de  rien.  Leurs 
vieilles  troupes  continuèrent  à fe  mutiner. 
Tout  cela  leur  fit  perdre  Tefperance  de. 
mettre  une  Armce  de  trente.; mille  hom- 
mes en  campagne,  comme  ils  l’avoient 
projette,  & ne  fervit  qu’à  faire  méprifèr. 
l’Archiduc  dans  le  païs.  Namur,  l’ile,  & 
quelques  autres  villes  refuferent  les  garni- 

, fons  Espagnoles  qu’on  leur  envoioit.. 

Le  Prince  Maurice  avoit  formé  à l’entrée 
du  Printemps  deux  entreprises  fur  Bois-le- 
Duc  & fur  Maellricht.  La  première  é- 
choüa  par  la  chute  d’une  pierre,  qui  éveilla 
le  corps-de- garde  , lors  que  les  troupes 
commcnçoicnt  à entrer.  Là  féconde  man-  . 
qua  en  partie  par  le  defaut  de  courage  de 
ceux  qui  dévoient  furprendre  la  place.  * 
“ Cela  obligea  Maurice  de  mener  fqn  Ar- 

mée  du  côté  de  la  Frife.  Etant  arrivé  le 
« Comte  Guillaume  le  joignit  avec  fes  trou- 

pes. Les  nouvelles  levées  fe  rendirent  aufïï 
dans  fon  camp.  Il  laifïà  le  Comte  de  Ho- 
henlodans  l’île  de Bommel  pour  couvrir  la 
Hollande  & les  autres  Provinces.  Ver- 
dugo  avoit  attaqué  le  château  de  Delfziel, 
d’abord  fans  bruit , & enfuite  avec  de 
grands  cris  pour  épouvanter  les  foldats  qui 
le  gardoient.  Il  avoit  trouvé  le  moien  de 
. * pofler  des  foldats  en  un  lieu,  d’où  ils  ti- 

roient  fur  ceux  du  château.  Mais  il  fur- 
vint  un  vaiffeau , qui  les  prit  en  flanc , & qui 
en  tua  un  grand  nombre.  Ceux  du  château. 

• J repri- 
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reprirent  vigueur  , & ceux  de  Verdugo  per-  j 
dirent  courage , fi  bien  qu’il  fut  obligé  ü’a- 
bandonner  fon  deflein. 

Dans  le  même  temps  Groningue  en- 
voi* des  Députez  & des  prefens  à l’Ar- 
chiduc pour  l’engager  à les  fecourir.  Mau- 
rice ne  laiTïa  pas  de  continuer  fon  entre- 
prife.  Il  partagea  environ  dix-huit  mille 
hommes  de  pied  qu’il  avoit  dans  fon  Ar- 
mée, en  fept  corps , dans  les  intervalles  def- 
quels  il  mit  fa  cavallerie.  Il  en  laifià  la 
plus  forte  troupe  à l’arriere-garde.  Il  en 
ufa  ainfi  , parce  qu’il  crut  que  fes  pic- 
quiers  ne  manqueroientr  pas  d’arrêter  la  , 
cavallerie  de  Verdugo,  qui  faifoit  fa  prin- 
cipale force.  Il  mit  quelques  pièces  d’ar- 
tillerie à la  tête  de  fes  bataiWons  pour  les 
fortifier  en  cas  d’attaque , jugeant  avec 
raifon , que  fa  cavallerie  prenant  les  enne- 
mis en  flanc,  ne  manquerait  pas  de  les  bat- 
tre. Il  avoit  mis  le  bagage  & les  chariots 
de  munitions  à la  droite  de  l’Armée  pour 
les  couvrir  dans  la  marche.  Verdugo.de 
fon  côté  avoit  mis  fes  troupes  en  bataille 
près  des  forts,  où  il  les  avoit  tenues  pen- 
dant l’hyver. 

Lé  Prince  étoit  en  fufpens  fur  le  parti' 
qu’il  devoit  prendre.  Il  penfoit  quelque- 
fois à attaquer  Verdugo  dans  fon  camp. 
Mais  il  croioit  qu’il  ferait  mieux  d’aller 
droit  à Coevorden  pour  fecourir  la  place 
en  pratiquant  un  chemin  au  travers  des  ma- 
rais. Pendant  qu’il  étoit  occupé  à délibérer, 
Verdugo  considérant  que  fes  troupes  avoient 
beaucoup  fouftèrt , décampa  à la  fourdine, 
‘ïnm.  IL  G & 
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1Ï94-&  envoia  de  nuit  fès  vieux  regimens  du 
côté  d’Oldcnzeel , où  il  prit  fon  porte.  Il 
les  païa  du  butin  qu’il  leur  permit  de  % 
..  faire  fur  lés  frontières  d’Allemagne.  Il  en- 
voia quelques  foldats  à Linguen,  qui  te- 
noit  encore  pour  fon  maître,  pour  empê- 
‘ ' cher  le  peuple  de  fe  foulever.  Quand  le  jour 
fut  venu  & que  l’on  s’apperçut  de  la  retraite 
des  Efpagnols,  ôn  fe  réjouit  avec  ceux  de 
Coevorden  de  leur  délivrance , après  quoi 
on  continua  le  deflèin  formé  fur  Groningue. 

Il  y avoit  bien  des  gens  en  Frifè,  qui 
ne  fouhaitoient  pas  la  réduélion  de  Gro- 
ningue, parce  qu»  la  fîtuation  avantageufè  ' 
* de  cette  ville  pouvoit  attirer  tout  le  négo- 
ce chez  elle.  Cependant  on  le  mit  en  état 
de  l’aflîeger.  -On  envoia  par  mer  le  ca- 
non & les  munitions  neceflaires  pour  cette 
entreprife.  On  mit  la  cavalleric  à Stcen- 
wik,  à Coevorden  & dans  la  Bourtang 
pour  garder  ces  partages , & on  porta  quel- 
ques troupes  à Zurphen.  Le  Prince  étant, 
arrive  près  de  la  ville  avec  le  Comte  Guilr 
tourne,  qui  commandoit  l’Armée  avec  Lui,t 
fans  que.  cela  caufât  aucune  jalourte  cn- 
tr’eux,  on  partagea  les  quartiers,  & on 
plaça  l’Armée  dans  l’endroit  où  cette 
place  fe-mble  tourner  le  dos  à la  Frifè,. 
C’ctoit  le  côté  le  mieux  fortifié.  Gronin- 
gue  eft  une  ville  ancienne , puirtànte  & 
jaloufè  de  fa  liberté.  Elle  étoit  toujours 
demeurée  attachée  à l’ECpagne  durant  les 
troubles  des  Païs-bas.  Il  y avoit  eu  quel- 
ques diffèrens  entre  la  Koblefîè  & la  bour- 
geoifie.  Mais  on  les  avoit  pacifiez.  Les 

. Efpa- 
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Efpagnols  même  s’étoient  fervis  de  cette 
occalion  pour  engager  cette  ville  dans 
leur  parti.  La  Réformation  s’y  étoit  éta- 
blie. Mais  la  haine  s’étoit  tellement  é- 
chauffée  entre  les  deux  Religions,  que  les 
Catholiques  Romains  s’étoient  rendus  les 
maîtres.  Cependant  les  habitans  ne  vou- 
lurent jamais  recevoir-  de  garnifon,  de- 
peur  que  cela  ne  leur  fît  perdre  leur  li- 
berté, dont  ils  étoient  fort  jaloux.  Ils  per- 
mirent feulement  de  lever  trois  mille  hom- 
mes pour  être  emploies  à la  defenfe  du 
pais  aux  dépens  du  Roi-.  Ils  en  logèrent 
neuf  cens  dans  les  fauxbourgs.  Du  refte 
la  ville  ne  manquoit  ni  de  vivres  , ni  de  * 
canons.,  mi  de  munitions  de  guerre. 

- L’Armée,  étoit  logée  a fiez  loin  de  la  ville 
pour  être  àcou  vert  du  canon  & des  forties. 

Il  y a dans  le  même  endroit  une  plaine  d’un 
affez  bon  fonds,  qui  s’étend  entre  la  Home  & 
la  Scutcndipe , deux  petites  rivières  qui  rem-  • 
pliflèntJes  fofièz  de  la  ville.  Le  Prince  n’aiant 
pas  tout-àrfait  autant  de  troupes,  qu’il  en 
talloit  pour  enfermer  toute  la  ville,  fe  fervit 
de  ces  deux  rivières  tant  contre  la  ville,  que 
contre  leslècours  qui  pourroient  venir  de 
dehors.  Il  fit  creufer  des  canaux  pour  con- 
duire commodément  fon  artillerie  par  tout. 

Il  le  rendit  maître  de  plufieurs  châteaux, 
qui  incommodoient  fon  camp.  Ses  fol- 
dats  attaquèrent  Adoardezyl  fi  vigoureulè- 
ment,  qu’ils  le  prirent  de  force,  & firent 
main  balle  fur  la  garnifon.  Ils  n’attendi- 
rent pas  même  le  lignai  de  l’afifaut , parce 
qu’ils  vouloient  vanger  la  mort  de  leurs 
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t$ 94 -compagnons,  qui  y avoient  été  tuez  il  y 
avoit  un  an.  Depuis  que  ce  château  fut 
pris,  les  vivres  vinrent  en  abondance  dans 
le  camp.  Les  habitans  d’Emden  y en  apor- 
toient:  les  menaces  de  Vcrdugo  les  empe- 
chcrent  de  continuer  à le  faire. 

Les  affiegez  tirent  d’abord  quelques  for- 
tics  heureuies.  Ils  en  furent  empêchez 
dans  la  fuite  par  les  travaux  du  camp.  On 
conduifit  deux  mines  vers  une  des  portes 
pour  preffer  le  tiege.  On  dreiïà  plufieurs 
batteries , dont  on  foudroioit  la  ville  fans 
relâche.  Quand  on  eût  achevé  de  drefler 
un  cavalier  , on-  y planta  du  canon  pour 
battre  en  ruïnc/  Les  affiegez  en  étoient 
fort  incommodez.  On  intercepta  des  let- 
tres, par  lequelles  ils  avertilToient  Verdu- 

fo,  qu’ils  manquoient  de  poudres.  Le 
’rince  les  fit  fommer  de  fe  rendre , puis 
qu’on  ne  pouvoit  les  fecourir  , & qu’ils 
'n’étoient  pas  en  état  de  fe  défendre.  Ils 
répondirent  affeZ  fièrement  à cette  fom- 
mation.  Cependant  il  y avoit  de  grandes 
diilènfions  entre  les  bourgeoiV.  Le  menu 
peuple  avoit  fait  donner  toute  l’autorité 
aux  Magiftrats  pendant  le  iiege.  Cela  les 
avoit  obligez  d’envoier  demander  du  Ié>. 
cours  à Bruxellc.  Mais  on  n’eut  pas  beau- 
coup d’égard  pour  leur  demande.  C’eft 
ce  qui  avoit  donné  lieu  à des  conférences 
avant  que  le  liege  fût  formé.  Elles  furent 
interrompues  par  le  fiege. 

On  les  renoiia  tantôt  pour  l’échange  des 
prifonniers,  tantôt  pour  la  fepulture  des 
morts.  On  fit  même  une  trêve  de  queL 
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ques  jours.  Les  bourgeois  demandèrent  159-4* 
qu’on  la  continuât  ju (qu’au  retour  des  Dé- 
putez , que  L’on  avoit  envoiez  à Bruxclle. 

Le  Prince  leur  refufacet  article.  LeCoYn- 
o mandant  des  loldats,  qui  avoit  été  Bour- 
guemaiftre  s’oppofoit  de  toute  fa  force 
au  traite.  Il  ctoit  fécondé  en  cela  par  les 
Jefuïtes,  qui  avoient  attiré  le  menu  peu- 
ple dans  leur  parti.  Ils  menacèrent  même 
ceux  qui  viendraient  dans  la  ville  de  la 
part  de  l’ennemi.  Cependant  les  alllé- 
geans  continuoient  de  travailler  à leurs 
mines  , ce  qui  caufoit  beaucoup  defraieur 
dans  la  ville.  On  y jettoit  quantité  de  gre- 
nades, & de  pots  à feu,  & lors  que  l’on 
/ travailloit  à éteindre  l’embrafement , on 
couroit  rifque  d’être  brûlé.,  ou  mis  en 
pièces  par  le  canon.  Cela  mit  la  ville  dans 
un  fi  grand  defordre , que  toutes  les  rués 
retentilloient  de.  plaintes , & de  gemillè- 
mens.  Les  Ecclefiaftiques , & les  parti- 
ons d’Efpagne  vouloient  à toute  force 
que  l’on  fît  entrer  dans  la  ville  la  garni- 
loi^  qui  étolt  dans  les  fauxbourgs.  Mais 
les  autres  habitant  s’y  oppofoient.  Les 
chofes  furent  pouflfées  fi  avant,  que  cela 
mit  de  la  divifion  entre  ces  deux  partis;  la 
- crainte  de  l’ennemi  appaifa  le  tumulte , & o- 
bligca  tout  le  monde  de  penfer  à le  détendue. 

La  mine  étant  prête  fous  le  grand  ba- 
ftion , qui  étoit  entre  le  folié , & les  affie- 
geans,  le  Prince  fit  femblànt  de  donner 
un  alfaut  à ce  ballion.  Ceux  qui  étoient 
chargez . de  le  détendre , s’y  étant  rendus, 
pn  mit  le  feu  à la  mine  , qui  enleva,  tout 
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4-  k baflion , & tous  les  foldats  qui  étoient 
deflus.  Elle  fit  une  fi  grande  ouverture 
à la  muraille,  que  dans  la  fraieitr  où  fe 
troüva  la  ville,  on  monta  en  effet  à l’af- 
faut.  Quelques  Ecoflois  entreprirent  d’en-  0 
trer  par  là  dans  la  ville.  Mais  ceux  qui 
échappèrent  de  la  mine,  rompirent  le  pont 
de  communication  en  fe  iàuvant.  Ainfi 
tout  ce  que  l’on  pût  faire,  fut  de  fe  loger 
iùr  le  bafiion.  Les  foldats  voulant  à toute 
force,  qu’on  les  envoiât  à l’aflàut,  & ré- 
pondant du  fuccès , on  aima  mieux  rece- 
voir la  ville  à capituler.  Ainfi  l’on  reçut 
fes  Deputex  dans  le  camp  pour  traiter  de 
fa  reddition.  Après  quelques  conteftations 
fur  les  articles,  l’on  admit  la  ville  dans 
l’union,  comme  les  autres  qui  y éteint 
déjà,  & on  lui  accorda  les  mêmes  privi- 
lèges qu’aux  villes  capitales.  Le  Comte 
Guillaume  Louis  en  fut  fait  Gouverneur 
aux  mêmes  conditions  que  de  la  Frife. 

On  y laiflà  une  garnifon  pour  accoutumer 
les  bourgeois  au  nouveau'  gouvernement. 

Les  foldats  en  fortirent  avec  leurs  ames 
& leur  bagage.  La  Religion  Reformée  -y** 
fut  établie,  & on  y défendit  la  Romaine, 
laiflànt  d’ailleurs  la  liberté  de  confcience  à 
tout  le  monde.  Pour  ce  qui  clt  des  dtf- 
fèrens  de  la  ville  avec  la  Noblefîe  de  la 
campagne , on  en  remit  la  décifion  aux  Etats 

• Generaux. 

Dans  le  mêmé  tems  à peu  près  Hart 
& Comans  fe  rendirent  à la  Haïe  fous 
pretexte  d’accommoder  les  démelet  de 
la  Princeflè  de  Chimai  avec  fon  ma- 
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ri-  Ils  firent  quelquts  propofitions  de  t 
paix  en  paflànt.  Ils  rendirent  même  des 
lettres  de  l’Archiduc  Erneft  aux  Etats, 
par  lefquelles  il  les  exhortoit  à la  paix  a- 
près  une  lunette  guerre  de  vingt-cinq  ans. 

Les  Etats  répondirent  avec  beaucoup 
d’h.onetcté  à ces  lettres.  Mais  ils  firent 
voir  que  les  Efpagnols  étoient  les  feules 
caufes  de  cette  funefte  guerre  : qu’ils  n’y 
étoient  entrez,  que  malgré  eux  pour  la  dé- 
fenlè  de  leurs  droits  eflentiels & de  leur 
Religion:  que  l’Empereur  avoit  reconnu 
la  juftice  de  leur  caufe , pour  laquelle  mê- 
0 me  l’Archiduc  Matthias  fon  frère  avoit 
combattu  : qu’ils  avoient  été  obligez  de 
contracter  diverfes  alliances  pour  fe  fou- 
tenir  contre  les  Efpagnols , & qu’ils  ne 
pouvoient  traiter  fans  leur  confentement  : * * 

que  de  plus  il  paroifïoit  vifibjement , que 
„ Philippe  les  haïuoit  toujours  également , & 
qu’ainfi  l’on  ne  pouvoit  efperer  aucun  ac- 
* commodément  avec  lui.  A quoi  ils  ajou- 
toient  queccPlince  ne  vouloit  pas  jurer  lui 
même  la  paix , & qu’il  en  donnoit  feulement 
+ la  commiffion  aux  Gouverneurs  particu- 
liers de  lès  Etats,  que  d’ailleurs  l’Eglife 
Romaine  fe  croioit  difpenféc  de  garder  la  foi 
aux  heretiques. 

. Le  peuple  aiant  remarqué  que  ces  pro-. 
politions  de  paix  ne  fervoient  qu’à  couvrir 
des  conjurations  fecretes  contre  Maurice, 
ne  voulut  pas  ouïr  parler  de  paix.  L’Ef-  ' 
pagne  avoit  fuborné  des  aflàflins  contre  cc 
jeune  Prince.  On  en  découvrit  deux  dans 
le  temps  que  l’on  faifoit  ccs  propofitions. 
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1 594.  Un  Prêtre  deNamur,  & un  foldat  dcier-  . 

*>  teur  furent  arrêtez 'fur  quelques  foupçons, 
que  l’on  eut  contr’eux.  La  crainte  d’être 
appliquez  à la  queflion  les  obligea  d’a- 
voüerque  l’on  en  vouloit  à Maurice,àfon 
frere,  à plufieurs  perfonnes  confiderables  de 
la  Republique,  au. nommé  Léonin,  &. au 
Seigneur  de  Sainte  Aldegonde.  Celui-ci 
ctoit  accufé  d’avoir  porté  le  Duc  de  Par- 
me en  fecret  à former  des  deüèins  préju- 
diciables an  Roi.  Les  deux  affoffins  le 
iiommoicnt  Renichon  & du  Four,  fufci- 
tez  par  k Comte  de  Fuentes Ibarra,  • 
Stanlei , Ta  Motte  , Rarlaimont  & d’AG 
fonville,  que  l’on  regardoit  déjà  comme 
auteur  de  la  mort  du  feu  Prince  d’O* 
range.  . ' • 

Les  prifonniers  interrogez  confirmèrent 
les  foupçons  que  l’on  avoit  à cet  é- 
gard.  Ils  les  fortifièrent  même  après  qu’on 
leur  eût  prononcé  leur  fçntence  de  mort. 

Le  br.uit  fe  répandit  que  Rénichon  avoit  * 
promcfïè  de  l’Archiduc  Er*elt  d’être  bien 
recompcnfé , & que  ce  Prince  avoit  dit  à 
du  Four,  que  s’il  tuoit  le  tyran,  il  iroittout# 
droit  en  Paradis.  Cela  donna  lieu  de  di- 
re que  l’Archiduc  avoit  humé  l’air  d’Ef- 
pagne.  Mais  Hart  & Comans,  quiçtoient 
. en  Hollande  en  ce  temps -la,  foutinrent 
que  ce  que  l’on  difoit  de  l’Archiduc , é- 
toit  faux.  Ils  ajoutèrent  même  de  Barlai- 
mont , qu’il  étoit  prêt  de  venir  réfuter 
cette  calomnie  fur  les  lieux , fi  l’on  vou- 
loit lui  donner  un  faufeonduit,  & des  o- 
tages  pour  la  fureté  de  fa  perfonne.  On 
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lui ' répondit  qu’on  lui  accordoit  fa  de- 15-94. 
mande  à condition  qu’il  fouftïiroit  la 
peine  aiie  du  crime,  s’il  en  étoit  convain- 
cu. Il  relu  fa  de  comparaître  à cette  con- 
dition.. 

Dans  le  même  temps  Louis  Lopez  Por- 
tugais, Juif  tl’extradion  & Médecin,  fut 
accufé,  & convaincu  d’avoir  voulu  cm- 
poilbnner  la  Reine  d’Angleterre  , ibus 
l’elpoir  de  cinquante  mille  ducats  de  re- 
compenfe.  On  lui  fit  expier  fon  crime 
par  le  fupplice.  Chriflofle  Morus  , le. 
Comte  de  Fuentes , &.  Ibarra  furent  accu- 
fez  d’etre  les  auteurs  de  cet  empoifonne- 
jnent.i  La  Reine  le. contenta  de  le  mar- 
quer ainlî  dans  les  lettres  à l’Archiduc. 

Riais  ellèven  chargea  les  Jefuïtes , & de- 
manda qu’on  lui  mît  entre  les  mains 
ceux  qu’elle,  nomma  pour  les  faire  pu- 
nir. On  parla  de  plufieurs  entreprîtes 
femblables.  Mais  rien  n’approcha  de  celle 
de  Jean  Chatel  contre  le  Roi -de.  France, 
pouffé  à cela  par  les  Jefuïtes. . Ce  jeune 
homme  voulut  poignarder  Henri.  Il  man- 
. qua  fon  coup  & ne  le  frappa  qu’à  la  bou- 
che , par  ce  qu’il  fe  baiilbic  pour  faluer 
quelqu’un  dans  le  temps  qu’il  le  voulut 
affaffmcr. . Le  criminel  fut  rigoureufement 
puni  de.  cet  Forrible  attentat.  Le  Parle- 
ment euvelopa  les  Jefuïtes  dans  fon  Arrêt, , 

& les  bannit  du  Roiaumc  à perpétuité.  On 
fit  rafer  la  maifon  du  pere  de  ce  malheu- 
reux., & on  y érigea- une  pyramide,  fur 
laquelle  cet  Arrêt  étoit  grave.  Les  Jefiu- 
Jicsont.cu  l’addreffe  du  depuis,  de  faire  ôter. 
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1 5-94.  cette  pyramide  pour  abolir  la  mémoire 
de  leur  crime.  Mais  les  Hiftoires  en  ont 
tant  parlé,  que  le  monde  en  eft  fuffifam-  - 
ment  jnftruit. 

L’Empereur  ne  fe  rebutta  pas  du  refus 
que  les  Etats  avoient  fait  de  prêter  l’oreille 
aux  propofîtions  de  paix:  H fit  alïèmbler 
une  Diète  à Ratisbonne,  dans  laquelle  fl 
fut  parlé  de  cette  affaire.  On  y refoluttie 
déclarer  la  guerre  à ceux  qui  refufëroient 
de  faire  la  paix.  Cela  n’empecha  pas  les 
Etats  de  continuer  la  guerre.  Ils  favoient 
que  le  Turc  étoit  fur  le  point  d’envahir  la 
Hongrie  , & qu’ainfi  l’Empereur  ne  -fe- 
roit  pas  en  état  de  rien  entreprendre  con- 
tr’eux. 

Le  Roi  d'Ecofîè  aiant  invité  les  Etats  de 
vouloir  être  les  parreins  de  lôn  fils  aîné 
avec  les  Rois  de  France  & de  Danriemark, 
& la  Reine  d’Angleterre  , ils  envoierent 
«ne  Ambaffàde  folemnelle  en  Ecofïè  avec 
de  magnifiques  prefcns  pour  l’enfant,  qui 
fut  nommé  Henri-Frideric,  "Cela  donna 
. lieu  à renouveller  les  anciens  traitcx  entre 
les  deux  païs , tels  qu’ils  avoient  été  de 
tout  temps.  Mais  ils  ne  purent  difpofer 
le  Dannemark , ni  F Allemagne  à s’unir  a- 
vec  eux  dans  la  guerre  prefente.  On  cro- 
ioit  que  les  Ecoffois  y entreroient,  parce 
que  les  Efpagnols  avoient  cxdté  de  grands 
troubles  parmi  eux  par  le  moien  des  Prê- 
tres & des  Moines.  Mais  l’Efpagne  étoit 
encore  trop  redoutable  pour  ofet  la  cho- 
quer. Brederode  & fei  collègues  dans 
l’Ambaflàde.  paflàns  par  l’Angleterre  pour 
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-retourner  chez  eux,  curent  de  grands  en- 
tretiens avec  la  Reine  lur  le  fujet  de  leurs 
affaires  communes.  Cette  Princclîc  leur 
fit  connoître  qu’elle  avoit  conçu  quelque 
jaloufie  des  prefens  qu’ils  avoient  faits  au 
Roi  d’Ecolïe , & les  prefîà  de  reftituer  une 
partie  de  l’argent  qu’elle  avoit  prêté  aux 
Etats.  On  fatisfit  à fes  plaintes  d’une 
maniéré  fi  pleine  d’honeteté  , que  les  af- 
faires en  demeureront  où  elles  étoient.  Les 
Etats,  même  pour  la  contenter  promirent 
de  lui  faire  conter  quelque  argent , & de 
joindre  leur  flotte  à la  lîenne  pour  atta- 
quer les  Efpagnols , qui  (b  tenoient  fur  les 
côtes  de  la  baffe  Bretagne.  La  chofe  fut 
exécutée,  &on  les  chaffade  la  plufpart  des 
ports  qu’ils  avoient  occupez. 

Après  la  prife  de  Groningue  les  Gene- 
raux , & les  troupes  cherchèrent,  à fc  repo- 
fer.  Bufènval  Ambafffadeur  de  France 
p «doit  les  Etats  de  faire  quelque  entreprife 
utile  à fon  maître.  On  lni  promit  d’en- 
voier  des  troupes  pour  renforcer  l’Armée 
du  Roi.  A Bruxelle  on  appaifa  les  Efpa- 
gnols mutinez , en  leur  paiant  quelque  ar- 
gent, & en  même  temps  on  les  conduilït 
au  fiege  de  Cambrai  fous  le  commande- 
ment du  Prince  de  Chimai.  Cette  ville, 
qui  avoit  été  prife  par  le  Duc  d’Anjou, 
étoit  gardée  par  Balagni  fous  la  protec- 
tion de  la  France,  & il  s’en  faifoit  nom- 
mer Prince.  La  garnifon  qu’il  y tenoit , 
levoit  des  contributions  de  tous  cotez , & 
fatiguoit  étrangement  lesPaïs-bas.  Les  Es- 
pagnols entreprirent  ce  fiege  fans  vivres  & 
. G d . fans 
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. 1 5-94. fans  (munitions.  Cela  fit  qu’ils  fe  conten- 
tèrent d’abord  de  la  bloquer.  Cependant 
la  garnifon  continuoit  fes  courfes  ordinai-  - 
res,  & porta  enfin  les  chofesfi  loinqu’el’e 
n’épargnoit  pas  même  les  frontières  de 
France. 

Henri  de  Bourbon  étant  enfin  pailîble 
poflèllèur  du  Roiaume  , crut  qu’il  devjoît 
le  vanger  de  l’Efpagne.  Il  lui  déclara  donc 
la  guerre,  & fomma  les  babicans  de  l’Ar- 
tois & du  Hainaut  de  chaflèr  les  troupes 
•.Efpagnolcs  de  leur  païs  fous  peine  de  voir 
• porter  la  guerre  chez  eux.  Philippe  de  fon 
côté  ordonna  par  fon  Edit  à tous  fes  lu- 
jets  de  pourfuivre  le  Prince  de  Béarn  foi 
difant  Roi  de  France,  comme  étant  l?en- 
iiemi  déclaré  de  la  Religion  Romaine, 
dont  il  fembloit  faire  profcfiion.  Henri 
chargea  le  l^)uc  de  Bouillon,  qui  venoit 
d'époulèr  Elizabeth  de  Nafiàu  foeur  de 
Maurice,  de  porter  la  guerre  dans  les  plis 
Efpagnols.  Il  le  fit  donc  marcher  dans  le 
Luxembourg  , pour  couper  le  chemin 
aux  troupes  que  Philippe  faifoit  venir  d’I- 
talie. 

Les  Etats  envoierent  vingt-cinq  ou  tren- 
te enfeignes  d’infanterie  fous  la  conduite 
du  Comte  Philippe  pour  joindre  le  Duc  de 
Bouillon.  Philippe  fachant  que  Charles  de 
Mansfeld  l’attendoit  avec  quatre  mille  Suif- 
les , demanda  quelque  cavalleric.  Il  palla 
la  Molèlle  & conduifit  fes  troupes  par  les 
frontières  du  Païs  Meflin.  Lors  qu’il  eut 
joint  les  François , il  renvoia  fa  cavallerie 
en  Hollande.  Ce  voiage  ne  fervit  qu’à 

cor- 
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corrompre  les  foldats , qui  Ce  façonneront  1 594. 
-au  pillage,  qu’ils  ne  conuoiiïoient  point 
_ avant  cela.  Le  Duc  de  Bouïllon  ne  put 
rien  faire  faute  de  troupes  fuffifantes.  Il 
N fut  obligé  de  le  rendre’ auprès  du  Roi  pour 
en  demander.  Mais  inlenfiblemeiit  on 
tomba  dans  l’automne.  , 

> . Les  Efpagnols  recommencèrent  encore 
.à  fc  mutiner.  Les  Italiens  fuivirent  leur 
exemple  pour  obtenir  de  l’argent  aufll  bien 
qu’eux.  Les  Commandans  appuierent  les 
plaintes  des  foldats,  parce  qu'ils  étoient 
mal-iàtisfaits  duConfeil  depuis  la  mort  du 
Duc  de  Parme.  Ils  s’emparèrent  de  la  ville 
de  Sichem  dans  le  Brabant , d’où  ils  firent 
des  courtes , & rançonnèrent  toute  la  cam- 
pagne jufques  à Bruxelle.  Toutes  fortes 
de  foldats  fe  joignaient  a eux  pour  buti- 
ner. Ils  appelaient  ,1e  grand  drapeau  de 
leur  fa&ion  la  République , & y avoient 
fait  peindre  un  eflàin  d’abeilles  conduites 
par  leur  Roi.  Les  Etats  fomentèrent  cette 
tedition  autant  qu’ils  purent  pour  fe  ga- 
rentir  d’infulte  pendant  l’hyvcr.  Voiant 
d’ailleurs  que  les  Provinces  Efpagnoles 
étoient  ravagées  par  les  François , & par  . 
les  foldats  mutinez,  ils  celfcrcut  d’y  me- 
ner des  provifious  , & ne  permirent  en- 
fuite  d’y  en  porter  que  fous  de  grands  im- 
pôts , dont  ils  accrurent  leurs  finances. 

Les  mutinez  aiaut  envoie  des  Députez  au 
Prince  Maurice , on  conclut  un  traité  avec, 
eux,  t&  on  leur.laifia  gouverner  leurs  af- 
faires à leur  mode. 

Les  nouvelles  de  la  mutinerie  des  Ita- 
..  ‘ liens 
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1 594»  liens  forent  diverfement  reçues  à Bruxel- 
les. Quelques  mrsétoient  d’avis  dans  le 
Confeil  d’éteindre  au  plûtôt  cette  fedition. 
D’autres  vouloient  que  l’on  en  fît  un  ex- 
emple pour  prévenir  de  pareilles  révoltés. 
Les  plus  modérez  du  Confeil  nepouvoient 
foufFrir  que  ces  mutinez  n’euflènt  pas 
voulu  ouir  parler  d’accommodement.  Ces 
troupes  favoient  fort  bien  que  l’on  pre- 
noit  de  facheufes  refolutions  contr’elles. 
Ôn  fit  marcher  les  Efpagnols  pour  les  ré- 
duire à la  raifon , parce  que  l’on  fut  aver- 
- *ti  qu’elles  manquoient  de  vivre6  & de  mu- 
nitions. Il  y eut  quelques  combats  cn- 
tr’eux , dans  lefquels  il  y eut  du  fang  ré- 
pandu. Mais  quand  on  vit  que  les  Ëfpa- 
gnols  fàifoient  la  guerre  aux  Italiens  pour 
une  rébellion , dans  laquelle  leur  exemple 
les  avoit  entraînez , on  changea  de  fenti- 
ment.  Les  Italiens  demandèrent  du  fè- 
«ours  à la  France,  qui  les  renvoia  à Mau- 
rice , avec  lequel  ils  firent  une  treve , 
comme  l’on  a dit.  Cependant  aiant  perdu 
quelques  uns  de  leurs  châteaux  , ils  lorti- 
rent  une  nuit  de  Sichem  & fc  retirèrent  - 
dans  de»  lieux , où  ils  étoient  couverts  des 
villes  de  Bois-le-Duc,  Breda,  Heufden, 

6c  Gertrudenberg , où  ils  pouvoient  fe  ré- 
fugier , en  cas  que  les  Efpagnols  vinflènt 
les  attaouer.  On  leur  fbumiflbit  des  vi- 
vres & des  munitions  de  guerre  comme  à 
des  Alliez  ; on  leur  prêta  même  du  canon, 

& on  leur  donna  quelque  cavallerie  pour 
faciliter  leurs  courfes.  Aînfi  ces  foldats 
firent  une  efpece  de  tiers  parti  dans  des 

Pais- 
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Païs-bas.  L’Archiduc  leur  fit  offrir  une  1794. 
amniftie  avec  une  partie  de  ce  qui  leur 
étoit  dû.  Mais  ils  apprirent  par  des  lettres 
interceptées , que  l’on  ne  penfqjt  qu’à  les 
furprendre  pour  les  punir.  Ils  rejetterent 
donc  ces  proposions  qu’on  leur  faifoit 
de  la  part  de  l’Archiduc  & du  Confèil.  & 

Les  affaires  de  Philippe  n’étoient  pis 
plus  heureufes  dans  les  autres  endroits  du 
pais.  La  difette  obligea  de  grandes  troupes 
d’abandonner  le  camp  de  Verdugo.  Les 
foldats  de  Dunqucrque , de  St.  Amant  A 
de  la  Capcllc  refuferent  d’obéir  aux  or- 
dres de  Bruxelle.  Les  Efpagnols  qui  s’é- 
toient  rebellez  contre  Charles  de  Mans- 
■fcld , recommencèrent  à fe  mutiner.  Les 
■finances  étoient  depuis  long -temps  dans  ' 
un  fi  grand  defbrdre  , qu’on  ne  pouvoir 
prier  les  troupes , & d’ailleurs  le  peu  de 
vigueur  de  l’Archiduc  l’empechoit  de  re- 
médier aux  moindres  accidens.  Le  retar- 
dement de  laffotte  des  Indes-  caufoit  beau- 
coup d’embarras.  Les  Anglois  av oient 
pillé  Femambouc  dans  l’Amerique  méri- 
dionale , & avoient  fait  un  grand  butin 
dans  cette  capitale  du  Brefil.  Les  foldats 
du  blocus  de  Cambrai  fouffroient  étrange- 
ment du  froid , & de  la  difette  des  vivres. 

Verdugo  eut  quelque  petit  fuccès.  Il  pilla 
quelques  villages  pendant  la  gelée.  Mais  • 
il  perdit  plufieurs  foldats  au  degel.  Ainfi  * 
les  courtes  furent  arrêtées , & d’ailleurs  la 
cavalleriequi  étoit  revenue  de  Luxembourg 
les  refièrra. 

Les  Provinces -Unies  furent  fort  in- 

com- 
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1^94-  eommodces  par  les  inondation?.  Les  ri- 
vières qui  étoient  fort  enflées,  quand  la 
gelée  vint,  fe  deborderent  avec  impetuo-  1 

• lité  au  dégel.  Elles  rompirent  des  digues 
& engloutirent  un  grand  nombre  d’hom- 
mes & de  beltiaux.  Mais  lur  la  fin  de  l’an- 
née le  peuple  fut  fort  attentif  à la  décilion 

d’un  grand  procez.  Araout  Dorp  autre-  N i 
fois  Gouverneur  de  Ziriczée  avoit  trouvé 
le  moien  de  s’infinuer  dans  i’efprit  du  feu  ^ 

Prince  d’Orangc  par  la  facilité  qu’il  avoit 
à bien  écrire  & à bien  parler.  On  l’ap-  ) 

pelloit  le  riche  Dorp , parce. que  l’on  cra-  i 

ioit  qu’il  avoit  acquis  de  grands  biens. 

• Cependant  il  n’en  ctoit  rien,  comme  cela 
fe  vit  après  la  mort  du  Prince.  Le  nom-' 
mé  Menin  nouvellement  revenu  de  l’Am- 
balïàde  de  Dannemarc  luif  apprit  que  les 
Etats  avoient  fait  un  traité  fccret.  avec  le 

. Roi.  Pen  de  temps,  après  l’Archiduc  en-  i 

voia  une  Ambaflàde  vers,  ce  Prince  pour 
lui  propofer  une  ligue,  & pour  lui  de.-  \ 

mander  d’empecher  le  commerce  du  Nort 
aux  Etats.  Dans  les  conférences  les  Am-  , 

baffadeurs  reprochèrent  aux  Minières  de 
Dannemarc  le  traité  fccret  du  Roi  avec 
les  Etats.  On  s’etiquit  fort  foigneufo- 
ment,  d’ou  l’Archiduc  pouvoit  avoir  été.  . 
iuftruit  du  fait.  On  trouva  enfin  qu’il  l’a-  I 

. voit  fû  par  le  moien  de  Dorp.  Cela  le  lit 
« foupçonner  d’avoir  d’autres  commerces 
avec  les  Efpagnols.  On  fe  failit  de  tous  * . 

lès  papiers,  & l’on  y trouva  le  projet  d’u,- 
_ ne  lettre,  par  laquelle  il  propofoit  à l’Ar- 
chiduc de  venir  dc-niifc  à la  Haie , difant 

* *JU£. 
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que  fe  découvrant  tout  d’un  coup  au  peu-  1^94. 
pie,  on  verroit  qu’il  avoit  de  l’aftcdion 
pour  eux  , & qu’il  n’avoit  point  de  part  à 
la  guerre.  Il  ajourait  qu’il  y avoit  des 
gens  porter  d’inclination  pour  Philippe  ^ 
qui  prendraient  foin  de  faire  voir  au  peu- 
ple, que  l’on  n’avoit  rien  à errindre  defon 
arrivée,  & qu’il  falloir  travailler  à une  bon- 
ne paix , que  cela  pourroit  difpofer  les  es- 
prits à s’accommoder.  • 

Dorp  loutint  toujours  devant  fes  Juges, 
que  cette  lettre  n’étoit  qu’un  jeu  d’elprit. 

Il  le  foutint  même  avec  tant  de  fermeté , 
.qu’enfin  les  efprits  commencèrent  à:  s’apr 
pailcr.  On  le  mit  donc  en  prifonfous 
caution,  & quelque  temps  apres  on  le  mit 
en  pleine  liberté.  Menin  qui  avoit  éték 
dans  la  Cour  de  Jufticé  de  Hollande,  & 
qui  enfuitc  étant  devenu  Bourguemaiflrc 
de  Dort  s’étoit  avancé  dans  le  Gouverne- 
ment , fut  privé  de  fon  emploi  ; & pour 
.lui  donner  quelque  occupation  utile,  qufc 
pût  fixer  fon  inquiétude  naturelle,  on  lui 
donna  charge  d’écrire  l’Hilîoire  du  païs, 

& on  lui  régla  une  penfion  pour  cela. 

Au  commencement  de  cette  année  l’Ar-  H9f- 
chiduc  aflèmbla  un  grand  Confeil  à Bru- 
xclle  , dont  on  fe  promettoit  beaucoup. 

Mais  quand  on  vit  que  l’on  n’y  appel- 
loit  point  les  Etats  , on  vit  bien  que  l’on 
ne  penfoit  pas  à remédier  aux  maux  pu-  ' . 

blics.  On  y invita  les  Ecclefiatliques , & 
les  Nobles  , & on  laiïïa  les  bourgeois. 
L’Archiduc  y fit  un  grand  difeours,  dans 
lequel  il  expliqua  combien  il  s’étoit  donné 

de 
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de  peine  pour  rétablir  l’union  & la  con- 
corde par  tout  (ans  y avoir  pu  reiimr.  Il 
conclut  en  demandais  les  bons  avis  de 
l’Aflcmblée.  Le  Duc  d’Arlchot,  qui  te- 
noit  le  premier  rang  entre  les  Nobles , re- 
prelènta  que  la  Nation  avoit  toujours  été 
fort  affeâionnce  à lès  Princes , que  cepen- 
dant, le  pais  étoit  entièrement  gouverné 
par  des  étrangers  : que  c’étoit  là  le  princi- 
pe du  defordre  où  étoient  les  affaires.: 
que  les  ennemis  refufoient  de  faire  la  paix, 
parce  qu’on  la  leur  demandoit  , au  lieu 
que  c’étoit  à eux  à la  recevoir  : qu’il  fal-  » 
loit  pourtant  faire  la  paix  avec  la  Fran- 
ce, ou  avec  les  Etats:  que  H l’on  vouloit 
fe  jetter  fur  eux  pour  lè  vanger  des  dom- 
mages qu’ils  avoient  caufcz , il  ne  fallott 
pas  embrafïèr  tant  de  choies  à la  fois, 
comme  d’engloutir  la  France  & les  Pro- 
vinces-Unies  : que  fi  les  François  & les 
Etats  refufoient  la  paix  , ce  n’étoit  pas  . 
i pour  avoir  le  plaifir  de  ruiner  leurs  voi-, 
fins,mais  parce  qu’ils  haïflbient  cesfoldats 
étrangers.,  dont  l’humeur  arrrogante  clt 
infupportable  : que  l’on  donnoit  à des  é- 
trangers  le  pouvoir  de  gouverner  le  païs , 

& de  le  piller:  que  fi  l’on  continuoit  à 
conduire  les  affaires,  comme  l’on  avoit 
fait  jufques-là , on  feroit  enfin  contraint  de 
prendre  des  refolutions ,'  que  la  neceflitc 
• rendroit  excufablcs  devant  Dieu,  devant 
les  hommes  , & devant  le  Roi  lui  mê- 
me. 

Tous  ceux  du  païs  applaudirent  , beau- 
coup à ce  difeours.  Mais  les  Efpagnols 
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en  murmurèrent  hautement.  Le  Comte  de  1 
Fuentes  ne  s’étoit  pas  trouvé  à l’Affem- 
blée  pour  ne  pas. voir  le  Duc  d’Arfchot 
au  deflus  de  lui.  Il  eft  certain  que  ce 
Seigneur  avoit  toujours  fait  paroitre  beau- 
coup de  fermeté  dans  toutes  les  affaires. 

Il  avoit  toujours  été'  fort  fidele  au  Roj. 
Mais  il  n’avoit  jamais  épargné  fes  Mini- 
ères avares  & ambitieux , qui  gâtoient  tout. 
La  haine  du  peuple  contre  les  Espagnols . 
s’accrut,  lors  qu’il  vit  qu’ils  fe  jouoient 
des  malheurs  de  la  patrie.  Le  Comte  de 
Fuentes  11e  fongeoit  qu’à  fes  plaifirs,  & à 
dormir  à fon  aife.  Il  penfa  même  un  jour 
être  tué  pour  un  commerce  d’adultere, 
dans  lequel  on  le  furprit.  Ibarra  étoit  d’un 
orgueil  infupportable.  Le  Comte  Charles 
de  Mansfeld  avoit  voulu  le  tuer , parce 
qu’il  ne  pouvoit  fouffrir  fon  infolence. 
Tous  les  autres  chargeoient  les  gens  du 
pais  envers  le  Roi  d’être  caufes  de  tous 
les  mauvais  fuccès.  Pour  Taffis  il  avoit 
toujours  fait  connoitre  que  l’on  devoit 
gagner  les  Seigneurs  du  pais  par  des  ma- 
niérés honnêtes,  en  prenant  foin  néant- 
moins  de  laiflèr  les  finances  entre  les  mains 
des  Efpagnols,  par  ce  que  cela  lesrendoit 
maîtres  des  affaires.  Ainfi  tout  le  monde 
étoit  du  fentiment  du  Duc  d’Arfchot  ex- 
cepté les  Efpagnols. 

L’Archiduc  aiant  ouï  le  dîfcours^  de  ce 
Seigneur,  répondit  froidement  qu’il  ren- 
droit  conte  au  Roi  de  cette  Alfemblée, 
qu’il  attendroit  fes  ordres , & que  cepen- 
dant il  lui  feroit  entendre  le  plus  adroite- 
ment 
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iW-  ment  qu’il  pourroit , combien  il  étoit  ne- 
ceflàire  de  rétablir  la  concorde  entre  ceux  . 
qui  étoient  emploie!  aux  affaires.  Ces  pa- 
, rôles  donnèrent  de  grandes  efperances. 
Cependant  elles  ne  remedierent  pas  aux 
miferes  publiques.  Pendant  cela  le  Duc 
de  Bouillon  s’étoit  rendu  maître  des  péri- 
, tes  villes  du  Luxembourg , & les  Elpagnols 
aiant  battu  quatre  compagnies  de  cavalle- 
rie  du  Comte  Philippe , on,  s’en  .vangea 
dans  un  grand  combat , où  le  Duc  de 
Bouillon  eut  tout  l’avantage. 

Huy  eft  une  ville  du  pais  de  Liege  af- 
fez  petite  par  elle  même, mais  importante 
par  là  fituation.  Elle  eff  partagée  par  la  Meu- 
fe,  que  l’on  y pafle  fur  un  pont  bien  bâti.  Il 
y a une  petite  élévation  près  de  la  riviere , 
lur  laquelle  eff  un  château  , qui  défend  la 
ville.  La  place  appartient  à l’Evêque  de 
Liège  , qui  11’y  tenoit  alors  qu’une  fort 
petite  garnifon , parce  qu’il , ne  craignoit 
rien.  On  avoit  même  négligé  les  fortifica- 
tions du  château.  Heraugicre  Gouverneur 
de  Breda  fit  une  entreprise  fur  cette  forte- 
reffè.  II  trouva  moien  de  cacher  trente 
foldats  dans  une  des  maifens  qui  étoient 
près  du  château  ,&  dont  il  avoit  engagé  le 
maître  dans  fon  deiïcin.  Il  fe  fervit  de 
cette  maifon  pour  entrer  de  nuit  dans  le  x 
château  par  une  fenêtre  , à laquelle  011 
monta  par  le  moien  de  quelques  échelles. 
D’abord  que  l’on  fut  entré , l’on  fit  beau- 
coup de  bruit  pour  épouvanter  la  garni- 
ion.  On  la  prit  & on  l’enchaîna , & à la 
pointe  du  jour  Heraugicre  fe  prefenta  dc- 
_ vaut 
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tant  la  ville  avec  fix  cens  chevaux , & quin-  r - 
ze  cens  hommes  de  pied.  Les  habitans  5 
voiant  tant  de  troupes  à leurs  portes,  & 
fachant  d’ailleurs  que  le  château  étoit 
pris  , firent  leur  capitulation  & fc  rendi- 
rent. 

Hcraugierc  mit  garnifon  dans  la  ville 
& dans  le  château  , & envoia  cnfuitc  fa  ca- 
vallerie  fur  le  plat  païs.  >11  fit  demander 
des  contributions  dans  tous  les  lieux  qui 
appartenoient  aux  Efpagnols.  L'Elc&eur 
de  Cologne,  qui  étoit  Evêque  de  Liege, 
fit  redemander  cette  p.lace  aux  Etats , di- 
fant  qu’il  n’étoit  point  en  guerre  avec  eux. 

Le^  Etats  répondirent  que  leurs  troupes  C 
ne  s’en  étoient  pas  emparées  pour  caufer 
aucune  incommodité  à l’Evêque,  ni  au 
païs  de  Liege , mais  feulement  pour  faire  • 

la  guerre  aux  Efpagnols , qu’au  refie  ils  la 
lui  rendroient,  dès  que  la  guerre  feroit  fi- 
nie, & qu’il  ne  pouvoit  pas  trouver  mau- 
vais qu’ils  enflent  fait  une  chofe , laquelle 
il  permettoit  à leur  ennemi  dans  fon  païs 
de  Cologne.  L’Evêque  leur  fit.  offrir  des 
conditions  allez  avantageufes  fur  le  fujet 
* de  cette  place.  Mais  ils  rejetterait  fes  pro- 
pofitions  , par  ce  qu’elle  leur  étoit  fort 
commode  pour  joindre  leurs  troupes  aux 
François. 

Quand  il  vit  que  l’on  ne  vouloit  point 
accepter  fes  offres,  il  leva  des  troupes, 
auxquelles  il  joignit  quinze  cens  hommes 
de  pied  , & Jept  ou  huit  cens  chevaux 
commandez  par  la  Motte.  Il  leur  donna 
quinze  pièces  de  canon,  & fit  afiieger  fa 

place. 


Digitized  by  Google 


r66  Hijloirc  Je  la  République 

.place.  Les  Efpagnols  lui  offrirent  du  fc- 
cours,  par  ce  que  cette  ville  entre  les  mains 
des  F.tats  les  incommodoit  beaucoup.  On 
fe  rendit  bientôt  maître  de  la  ville,  qui  ne 
vaut  rien.  Le  château  ne  refiftapas  long- 
temps , parce  que  la  garnifon  avoit  négligé 
de  s’emparer  d’une  eminence  , qui  com- 
mandoit  la  forterefîè.  On  y dreflà  une 
batterie , qui  ruina  d’abord  toutes  les  dé- 
fenfes.  On  fit  faire  des  fappes.&  des  mi- 
nes pour  hâter  le  fiége.  Heraugiere  le 
voiant  prefîë  fi  vivement,  fit  la  capitulation, 
& rendit  la  place , parce  que  le  déborde- 
ment des  rivières  empechoit  de  le  fècou- 
rin  II  s’exeufà  fur  ce  que  le  Duc  de  Bouil- 
lon ne  l’avoit  point  îècouru,  & que  les 
Italiens  lui  avoietir  manqué.  Il  traita  avec 
les  Efpagnols  , qui  gardèrent  éxa&ement 
la  capitulation , & qui  empecherent  même 
que  les  Liégeois  ne  pillafïcnt  la  garnifon 
qui  fortoit. 

L’Evêque  ne  fe  contenta  point  de  faire 
punir  ceux  qui  avoient  favorifé*  l’entre- 
prife  de  Heraugiere.  Il  ôta  aux  habitans 
tous  leurs  privilèges  fous  prétexte  qu’ils 
lui  avoient  manqué  de  fidelité.  Il  fit  de 
grandes  plaintes  contre  Heraugiere,  &en- 
voia  la  copie  d’une  de  les  lettres,  dans 
laquelle  il  parloit  des  Etats  avec  peu  de 
rcfpeél.  Mais  le  Prince  Maurice  aflbupit 
cette  affaire.  La’  place  ne  fut  que  fïx  fc- 
maines  entre  les  mains  des  Etats.  Les  Ef- 
pagnols, y mirent  garnifon  en  attendant 
le  rembourfèment  des  frais  du  fiege.  Phi- 
lippe par  une  generofité  affèâée  publia 

qu’il 
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qu’il  ne  prétendoit  pas  dépouiller  l’Evê-  iypy. 
que  de  fon  bien , & que  bien  loin  de  lui 
ôter  quelque  chofe  il  augmenteroit.  plûtôt 
fon  domaine.  Une  partie  de  la  cavallerie 
de  Heraugiere  fut  battue  à fon  retour , par 
ce  qu’elle  s’étoit  chargée  d’un  trop  grand 
butin.  Il  y eut  aulîi  quelques  troupes  d’O- 
veriflèl , qui  furent  défaites  dans  leurs  cour- 
fes  fur  les  terres  de  Munfler. 

Le  Roi  de  France  voulant  faire  une 
puiflànte  diverfion,  jetta  une  Armée  confi- 
derable  en  Bourgogne  fous  le  Duc  de 
Bouillon.  D’abord  les  petites  villes  fe 
rendirent , & les  nouveaux  foldats  que  fon 
venoit  de  lever , furent  battus.  Cependant 
Philippe  ne  dégarnit  point  les  Pais- bas. 

Le  Conctablè  de  Caftille  Gouverneur  du 
Milanois  fe  rendit  dans  la  Franche-Comté 
avec  les  garni fons  de  fon  département , & 
fe  porta  fur  la  Saône  en  attendant  de  plus 
grandes  troupes , qui  dévoient  venir  d’Al- 
lemagne Sç  de  Naples.  De  cette  maniéré 
il  laiflà  refroidir  l’ardeur  des  François* 
Pendant  cela.  l’Archiduc  Erneft,  qui  s’é- 
toit déjà  trouvé  mal  fur  la  fin  de  l’année 
dernîcre,  tomba  dans  une  maladie  mor- 
telle. Il  conçut  un  fi  grand  chagrin  de  ce 
que  fes  ennemis  l’avoient  mis  mal  dans 
l’efprit  du  Roi , & de  ce  que  les  El^agnols 
& les  gens  du  pais  même  le  mépnfoient, 
qu’il  en  mourut  après  avoir,  perdu  beau- 
coup de  làng.  Sa  mort , comme-  celle  de 
tous  les  Princes,  fut  foupçonnée  depoifoœ 
Elle  ne  caufa  aucun  changement  dans  les 
affaires.  On  trouva, après  qu’on  l’eût  ou- 
vert, 
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vert , qu’il  étoit  mort  de  la  pierre , & 
’d’un  ver  vivant,  qui  avoir  rongé  l’un  de 
fes  reins. 

Le  gouvernement  du  païs  fut  donné  au 
Confeîl  d’Etat.  Mais  le  Comte  de  Fuen- 
tes  gouvernoit  toutes  les  affaires  comme 
Préîident.  L’Archiduc  l’avoit  réglé  ainff 
avant  fa  mort.  Le  Roi  confirma  la  ehofe. 
Ce  Comte  s’acquitta  fort  bien  de  fa  com- 
miflion.  Cependant  les  Grands  du  païs 
eurent  du  chagrin  de  l’en  voir  revêtu.  Us 
fe  plaignoient  de  ce  qu’ils  Soient  gou- 
vernez par  des  étrangers , qui  leur  fai foient 
mille  indignitez  que  des  perfonnes  de  leur 
rang  ne  pouvoient  fouftrir.  Ces  plaintes 
ne  fervirent  qu’à  iïriter  lcs.Efpagnols  con- 
tre eux.  Us  fe  défirent  de  Charles  .de 
Mansfeld , qu’ils  redoutoient , en  lui  don- 
nant le  commandement  des  troupes , que 
l’on  envoioit  en  Hongrie  contre  les  Turcs. 
L’Archiduc  Matthias  qui  connoifloit  fa 
capacité  pour  la  guerre , le  fit  camper  près 
de  lui.  Mais  il  mourut  peu  de  jours  a-  . 
près  d’une  fâcheufc  maladie.  Le  Duc 
d’Arfchot  qui  ne  pouvoit  fouffrir  que  le 
Comte  de  Fuentes  le  précédât  dans  le 
Confeil,  fe  retira  chez  les  Vénitiens,  dé- 
clarant qu’il  ne  remettroit  jamais  le  pied 
dans  les  Païs-bas , qu’il  ne  -fût  en  état  d’y 
mourir  en  liberté.  -Cela  rendît  le  Comte 
de  Fuentes  . odieux  au  peuple.  Les  Alle- 
mans  de  la  garnifon  de  Bruxelle  aiant 
commis  quelque  defordre , ce  Comte  en- 
treprit de  faire  entrer  quelques  Regimens 
Efpagnols,  efperant  par  là  de  fe  rendre 
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maître  de  la  ville;  les  habitans  ne  le  vour 
lurent  pas  fouffrir  ; ce  qui  mit  toutes  les 
troupes  en  chagrin,  les  unes  fe  plaignant, 
que  l'on  nevouloit  point  les  recevoir  dans 
les  villes, & les  autres,  que  l’on  vculoitles 
en  chafler.  Cela  ne  fervit  qu’à  defoler  la 
campagne  de  tous  côtcz. 

Les  peuples  affligez  de  tous'ces  contre- 
temps tombèrent  encore  dans  une  famine, 
qui  les  obligea  à fe  plaindre  tout  haut, 

& à demander  la  paix.  Le  Comte  de 
Fuentes  les  laifla  dire  fans  s’en  mettre 
en  peine.  Le  Marquis  d’Havre  de  la  Mai- 
fon  de  Croüy  écrivant  à Jacques  de  Mail- 
lerai, qui  avoit  été  à fon  fervice,  & qui 
avoit  alors  du  crédit  auprès  du  Prince  à la 
Haie,  lui  témoigna  qu’il  fouhaitoit  'ar- 
demment la  paix.  Maillerai  communiqua 
fa  lettre  à Maurice  , & aux  plus  confidc- 
rables  perfonnes  de  l’Etat.  Ils  le  prièrent 
de  répondre  que  l’on  confcntiroit  volon* 
tiers  à traiter  de  la  paix , fi  l’on  faifoit  for- 
tir  les  troupes  Efpagnoles  de  tous  les  Pais» 
bas  & de  la  Bourgogne.  Le  Marquis  de 
Havre  répondant  à Maillerai  11e  dit  rien 
des  troupes  o’Efpagne.  On  le  chargea  donc 
d’écrire  encore  une  fois,  que  l’on  traitc- 
roit  de  la  paix,  fi  l’Efpagnol  fe  retiroit, 
mais  que  l’on  ne  vouloit  point  avoir  affaire 
• avec  lui.  «/ 

Les  Seigneurs  des  Païs-bas , qui  avoient 
encore  le  Duc  d’Arfchot  avec  eux , envoie- 
rent  des  Députez  au  Prince  Maurice.  Ils 
le  trouvèrent  à Middelbourg , & lui  repre- 
fenterent  que  l’on  étoit  autrefois  convenu 
Tütn.  II.  H ' du 
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du  point  dont  il  s’agifioit , & que  le  Roi 
' même  avoit  reconnu  qu’il  talloit  retirer 
les  Efpagnols  du  pais:  quils  etoient  tou- 
iours  dans  les  mêmes  difpofitions,  mais 
qu’ils  le  conjuroient  de  finir  la  guerre  par 
un  bon  accommodement  : que  s’il  aimoit 
la  guerre,  il  trouveroit  affez  doccation  de 
fe  fatisfaire  en  fe  chargeant  de  la  conduite 
de  l’Armeé  de  l’Empereur  en  Hongnc, 
dont  on  le  declareroit  Generaliffime. 

Maurice  aiant  confulté  cette  attairc  a- 
vec  les  Députez  des  Etats  répondit,  qu  il 
prefereroit  toujours  la  gloire  d avoir  tait 
la  paix,  aux  trophées  qu’il  pouitoit  acqué- 
rir à la  guerre:  qu’il  droit  prêt  d’entrer  en 
conférence  fur  ce  fujet  , fi  ceux  qui  luitai- 
foîcnt  parler,  vouloient  traiter  de  bonne 
foi  • que  la  première  condition  etoit  de 
renvoier  les  Efpagnols  chez  eux  : que  s ils 
vouloient  rentrer  dans  leur  ancienne  union, 
qu’ils  avoient  rompue , ils  Croient  affiliez 
de  toutes  les  forces  des  Etats  & de  celles 
de  leurs  Alliez:  que  la  Religion  ne  caufc- 
roit  pas  plus  d’embarras  entr  eux , qu  elle 
en  caufoit  en  France  : que  les  Etats  n cn- 
treprenoient  pas  de  donner  des  loix  a per- 
forine, & qu’ils  laitïbfcnt  a Dieu,  &*ux 
peuples  le  foin  de  la  Religion  :-que  I on 
avoit  plulîeurs  chofes  communes  avec  eux, 
mais  que  dans  les  Provinces -Urnes  on  y 
haVfloit  fouverainement  les  Elpagnols: 
qu’ils  ne  pouvoient  plus  traiter  avec  un 
ennemi,  qui  les  avoit  forcez  par  fesenfau- 
•tez  de  te  déclarer  déchu  de  la  fouverame- 
‘té*  que  Philippe  s’étoit  toujours  montré 
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» leur  irréconciliable  ennemi , & qu’ainfrfôn  T ç - 

. devoit  attendre  du  temps  des  occafionsfù- 
vorables  d’accommoder  ces  differens,  qui 
, croient  encore  dans  leur  plus  grande  cha- 
leur. Il  ajouta  qu’on  ne  pouvoit  plus  fe  ? 

fier  à un  Prince  , qui  prolcrivoit  les  per- 
fonnes , qui  lui  failoient  une  julle  guerre  : 

. qu’il  fe  fouvenoit  de  ce  qui  étoit  arrivé  au 
i Prince  fon  pere.  Liesvelt  l’un  des  Dépu- 
tez répliqua,  qu’il  étoit  redevable  de  fa 
fortune  au  t’eu  Prince  d’Orange,  & qu’il 
.pouvoit  p rote  lier  qu’il  venoit  de  la  part 
des  Etats  du  pais.  Maurice  qui  étoit  a- 
-verti  qu’il  avoit  fa  commifSon  (ignée  par 
le  Comte  de  Fucntes,  mit  brufquement 
fa  main  dans  la  poche  de  cet  Envoie , & 
en  tira  cettç  commiffion,  qui  étoit  (ignée 
en  effet  par  le  Comte  de  Fnentes.  Cela 
donna  de  la  confufion  à Liesvelt , & aux 
autres  Députez  , & fit  rompre  la  confé- 
rence. 

La  réponfc  du  Prince  fut  prife  diverfe- 
ment  dans  le  monde.  Les  Efpagnols  & 
leurs  partifans  foutenoient,  que  les  Etats 
avoient  aflèz  oîfenfé  la  majefté  du  Prince 
pour  le  contenter  d’un  (impie  pardon,  & 
que  l’on  en  avoir  trop  fait  en  les  invitant 
à un  accommodement  : qu’en  effet  les  of- 
fres de  paix  n’avoient  fervi  qu’à  les  rendre 
plus  fiers  : qu’ils  ne  fe  contentoient  pas  de 
s’etre  rebellez  ; qu’ils  vouloient  porter  leurs 
voifins  à la  révolté,  enflez  de  quelques  pe- 
tits fuccès  : qu’ils  ne  maflqueroient  pas  de 
-donner  la  loi  aux  autres  Provinces , fi 
l’on  s'accordait.  Ils  concluoient  que  l’ori 

H 2 ' de- 


Digitized  by  Google 


iji  Hijioire  delà  République 

*59$-  Revoit  les  forcer  à fc  foumettre  au  Roi,  cé 
qui  feroit  aifé  fi  les  autres  Provinces  vou- 
loient  y travailler  de  bonne  foi. 

Ceux  qui  croient  dans  des  fentimens  plus 
modérez , difoient  que  l’on  ne  devoit  pas 
laiflèr  échapper  l’occafion  de  faire  la  paix  : 
qu’on  ne  devoit  pas  s’étonner , fi  les  Etats 
ne  vouloient  pas  traiter  avec  Philippe  : 
qu’ils  ne  pretendoient  toucher  ni  à la  fou- 
veraincté,  ni  à la  Religion  : qu’ils  deman- 
doient  l’éloignement  des  Efpagnols , ce  que 
les  autres  Provinces  demandoient  auffi  : 
que  le  Roi  auroit  fes  Envoiez  à la  confé- 
rence pour  veillera  fes  droits:  que  de  leur 
part  ils  ne  vouloient  pas  faire  un  traité, 
qui  lui  fût  préjudiciable  : qu’il  étoit  de  fa 
bonté  Roialc  de  relâcher  quelque  chofe  po'ur 
le  bien  public  : que  déformais  les  affaires 
n’étoient  pas  égales:  que  les  Etats  ne  fai- 
foient  la  guerre  qu’aux  dépens  des  Provinces 
fideles , pendant  que  ces  pauvres  Provinces 
perifloieiit  : qu’en  effet  les  manufa&ures , 
les  pâturages,  le  commerce,  & l’abondan- 
ce éroient  dans  les  Provinces  - Unies , -qui 
par  leur  fituation  negocioicnt  avec  tous  les 
peuples  du  monde,  qu’au  contraire  les  Païs- 
bas  Efpagnols  étoient  ruinez  par  les  en- 
nemis & par  les  mutineries  perpétuelles  des 
foldats. 

- Ils  difoient  encore,  que  les  Provinces- 
Unics  pourroient  un  jour  mettre  un  Prince 
. au  deflùs  d’elles  , & qu’alors  il.  n’y  auroit 
plus  de  moien  de  faire  la  paix  avec  elles. 
Il  y en  avoit  d’autres , qui  vouloient  que' 
du  moins  on  fît  une  trêve , difant  que  ces 
; • Peu 
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peuples  avoient  vécu  en  bonne  intelligence  j 
par  la  crainte  de  l’Efpagne  : mais  que  fi  la 
treve  donnoit  le  moicn  d’entrer  en  com-  1 
merce  avec  eux , cela  pourroit  caufèr  des 
brouïlleries  intelli nés  , • parce  que  l’on  en 
pourroit  feduire  pluficurs , & qu’ainlï  l’on 
ébranleroit  leur  union  : que  d’ailleurs  la 
treve  desaccoucumeroît  les  peuples  de 
paier  les  impôts,  qu’ils  refuferoientenfuitc 
de  paier  : qu’alors  le  Roi  pourroit  porter 
la  guerre  par  tout.  Voila  quel  fut  le  fuc- 
cès  de  cette  négociation.  Cependant  pour 
empecher  que  les  peuples  ne  fe  mutina 
font,  de  ce  que  le  traité  étoit  rompu,  on 
* fit  courir  le  bruit  que  les  conférences  n’é- 
toient  rompues , que  par  ce  que  l’on  at- 
tendoit  que  l’intervention  des  Princes 
étrangers  rendît  la  paix  plus  fure. 

L’Empereur  écrivit  des  lettres  aux  Etats 
d’Hollande , qui  les  communiquèrent  aux 
autres  Provinces.  .C’étoit  pour  les  exhor- 
ter à ^ paix.  Ils  lui  répondirent  qu’ils  la 
fouhaitoient , mais  qu’il  étoit  impofliblc 
de  la  faire  Purement  avec  l’EPpagne , d'au- 
tant plus  qu’ils  avoient  à faire  à un  enne-  • 
mi , qui  emploioit  le  fer  & le  poifon  pour 
fe  défaire  de  ceux  qu’il  n’aimoit  pas.  Ils 
envoyèrent  en  même  temps  à ce  Prince 
une  lettre  de  Taflis,  quiavoit  été  interccp-' 
tée,  laquelle  il  écrivoit  à Philippe,  pour 
lui  faire  comprendre  qu’il  devoit  la  fier 
traiter  les  Provinces  fidèles  avec  les  Etats,, 
mais  qu’il  falloit  remettre  l’execution  de 
tout  au  Comte  de  Fuentes.  Il  lui  don- 
uoit  de  plus  d’autres  confcils  artificieux, 
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i^py.&furtoutdenepoint  retirer  les  troupes  Es- 
pagnoles , & de  ne  pas  accepter  la  média- 
tion des  Allemans. 

Ce  fut  dans  cette  année,  que  le  Comte 
de  Hohenlo  époufa  Marie  fille  du  feuPrim' 
ce  d’Orange , & que  le  Comte  de  Sol  ms 
le  maria  avec  la  fille  du  Comte  d’Egmont, 
qu£.  le  Duc  d’Albe  avoit  fait  mourir  à 
Bruxelles.  Les  petites  monnoies  étoient 
dans  un  fi  grand  defordre  dans  les  Provin-  -t 
ces- Unies,  que  cela  faifoit  beaucoup  dtf 
tort  au  commerce.  On  tâcha  d’y  appor- 
ter quelque  remede  : mais  on  ne  put  s’ac-  " 
corder  fur  ce  liijct  entre  les  Provinces. 
Dans  le  voifinage  la  foibleflc  (Felprit  du 
Duc  de  Cléves  & de  Juliers  donna  lieu 
aux  Efpagnols  de  fè  fourrer  dans  (es  Etats. 
La  Duchefle  qui  gouVernoit  tout  pendant 
la  maladie  de  fon  époux,  & les  Princes 
de  Brandebourg,  qui  av oient  cpoufé  lesu 
deux  fœurs  du  Duc , étoient  mal  enfemble. 
Ces  deux  Princes  fe  regardoient  comme 
les  heritiers  préfomptifs  du  Duc  qui  n’avoit 
point  d’enfans.  Ils  étoient  foutenus  par 
les  Princes  Proteftans , & par  quelques  au- 
' très.  On  craignoit  que  la  Maifon  d’Aû- 
triche  ne  le  rendît  trop  puillànte  en  Alle- 
magne , fi  elle  fe  mcttoit  en  pofiëflion 
de  ces  Etats,  comme  elle  le  prctendoit, 
fi  le  Duc  venoit  à mourir  fans  enfans 
mâles. 

* On  dfïèmbla  tes  Etats  du  païs  par  le 
foins  de  ces  Princes , & d’abord  on  finit  le 
< Duc  en  liberté  , en  le  tirant  des  mains  de 
" fon  époufe , qui  le  tenoit  captif.  Cepen- 
dant 
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cfant  on  apprit  que  le  Comte  de  Schwart-’i 
ïembourg  amalîôit  des  troupes  fous  le 
pretexte  de  la  guerre  d’Hongrie  , mais  eu 
dfet  pour  foutenir  les  prétentions  de  PEm- 
pereur.  Les  foldats  des  Etats  eufïènt  aifé*- 
ment  diffipé  ces  nouvelles  levées  : mais  on 
ne  voulut  point  offenfér  l’Empereur.  Ce- 
pendant l’Eledteur  de  Brandebourg  &^s 
principaux  fujets  du  Duc  de  Cleves  re- 
cherchèrent l’alliance  des  Etats.  Ces 
derniers  prièrent  même,  qu’on  leur  prêtât 
quelque  argent  pour  fè  mettre  en  état  de 
s’emparer  du  gouvernement.  Mais  on  . 
trouva  qu’on  ne  devoir  pas  fournir  un 
pretexte  à des  Princes  puillàns  de  faire  la 
guerre  à des  peuples , qui  ne  feroient  pas 
capables  de  leur  refifter.  On  conclut  donc, 
qu’il  falloit  attendre  un  temps  plus  fav ora- 
ble,  dautamplus  que  cette  affifta-nce  ne  fe* 
roit  qu’attirer  les  Efpagnols  dans  ces  païs- 
îa,  lefquels  étoient  afïèz  éloignez  des  Pro* 
vinces-EJnies. 

La  ville  d’Emden  étoit  auffi  dans  de 
grands  troubles  inteftins.  Elle  eft  fîtuée  à 
l’embouchure  de  l’Ems , & eft  comme  la 
capitale  de  l’Ooft-Frifè.  Les  affaircs’du  païg  t 
étoient  anciennement  gouvernées  par  les 
Seigneurs*  Mais  quelques  uns  d’entr’eur- 
s’étant  rendus  fort  puiflàns,  ils  s’attribuè- 
rent infenfiblement  le  droit  d’être  les  Pre- 
Ikîens  de  ces  Aflemblées.  Les  Seigneurs 
de  Grethen  étant  devenus  confiderablcs  . 
par  leurs  richeffes , & par  leurs  alliances,, 
fis  fe  mirent  en  pofïèffion  de  décider  les 
dilièrens  des  particuliers , & prirent  la  ville 
H 4,  d’Env- 
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Ijpj.  d’Emden  fous  leur  protection.  Vers  le  * 
milieu  du  15-.  fiecle  Ulderic,  qui  étoit  le 
chef  de  cette  famiHe,  obtint  en  fecretdc 
l’Eiripereur  Frideric  le  titre  de  Comte  de 
tout  le  païs , qui  s’étend  depuis  la  mer  en- 
. trc  l’Ems  & le  Wcfer.  Dix  ans  après  il  pu- 
blia des  ordonnances  en  cette  qualité.  Mais 
il  prit  garde  fort  fbigneufement  de  ne  point 
offenfer  les  Nobles  du  païs.  Il  gouverna 
donc  les  affaires  avec  beaucoup  d’addreflè, 
lailfant  une  fort  grande  autorité  aux  Ma- 
ffrats,  & leur  accordant  même  de  nou- 
veaux droits.  Son  fils  Edfird  gouverna 
' encore  plus  doucement  le  païs,  & fe  ren- 
dit fi  puiflant  , qu’il  crut  pendant  fort 
long-temps , qu’il  pourroit  s’emparer  de 
Groringue.  Il  n’en  fut  empeché  que 
parce  que  la  Maifon  d’ Autriche  s’en  faifit, 
& l’obligea  par  ce  moien  de  fe  contenter 
de  ce  qui  eit  au  delà  de  l’Ems. 

Dans  ce  temps-là  les  troubles  pour  la 
Religion  fur  vinrent.  La  ville  d’Emden 
embtafià  la  Reformation , ce  qui  fournit 
le  moien  à plulieurs  perfonnes  de  s’y  retw 
rer  pour  éviter  la  perfécution.  Elles  y 
trouvèrent  beaucoup  de  commodité  pour 
le  trafic.  Mais  cela  même  donna  de  la 
jaloufie  au  Comte,  auquel  elle  ne  vouloit 
plus  obeïr  comme  auparavant.  Edfard* 
étoit  aflèz  violent  de  fbn  naturel.  Mais 
fon  frere  Jean  favoit  le  modérer  par  fes 
confeils.  Après  fa  mort  Edfard  commen- 
ça à chagriner  les  habitans  d’Emden , qui 
11’étoient  pas  de  la  même  Religion  que  lui. 
Il  étoit  de  la  Confcffion  d’Augsbourg.  Il 
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fat  animé  contre  cette  ville  par  fa  femme,  j 
qui  étoit  du  fang  Roial  de  Suède , & qui 
par  cela,  même  étoit  d’une  grande  fierté. 

11  accufa  donc  les  bourgeois  d’avoir  penfé 
à fe  foulever  contre  lui,  fous  pretexte 
qu’ils  s’alfembioient  pour  leurs  dévotions,. 
& que  d’ailleurs  les  colle&es,  qu’ils  fai-- 
loient  en  apparence  pour  les  pauvres , £- 
toient  deltinées  à fe  fortifier  contre  lui,, 
en  augmentant  le  nombre  des  habi- 
tai». 

Les  bourgeois  fe  voiant  maltrfiteï  par 
le  Comte  écoutèrent  le  confeil  de  quel*- 
ques  uns  d’entr’eux , qui  les  exhortoient  à 
fu.vrc  l’exemple  de  leurs  voifins , & à s’u- 
nir avec  eux  pour  la  defenfe  de  leur  Reli- 
gion & de  leur  liberté.  Le  Comte  qui  ne 
prenoit  pas  des  mefurcs  aftèz  juftes  dans' 
cette  occàfion  , augmenta  les  impôts  mis 
fiir  les  marchandifes  en  entrant  & en  for- 
tant.  Il  créa  même  de  nouveaux  Magi- 
llrats.  Il  mit  une  nouvelle  garnifon  dans 
la  citadelle  pour  intimider  les  bourgeois.- 
Cela  les  obligea  de  fe  foulever.  Ils  nom- 
mèrent un -Commandant,  mirent  du  ca- 
non en  batterie  , caftèrent  les  nouveaux: 
Magiltrats , en  établirent  d’autres,  & Ôte- 
rent  des  charges  publiques  ceux  qui  refu- 
’ Ibient  de  les  aider , (ous  pretexte  que  leur 
ferment  les  attachoit  au  fervice  du  Com- 
te. La  garnifon  dé  la  citadelle  fut  obligéc* 
. de  fe  retirer  faute  de  vivres.  A'rafi  les  af- 
faires panchoient  à une  rupture.  Les  deux 
partis  'cnvoierent  des  Députer  à la  Haie- 
Le.  Comte  accufoit  la  ville  de  rébellion.. 
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1595 . La  ville  de  Ton  côté  fe  plaignoit  de  ce 
que  l’on  criminalifoit  fes  charitez , & fou- 
tenoit  que  le  Comte  ne  cherchoit  qu’à 
l’opprimer.  Les  bourgeois  difoient  même,.  ^ 
qu’on  les  génoit  dans  leur  Religion,  qj 1e.  , 
' le  Comte  recherchoit  la  protection  d’Ef- 

pagne  , & que  l’on  difoit  même  , qu’il 
voulok  s’addreficr  au  Pape:  que  les  E£- 
pagnols  fongeoient  à s’emparer  de  leur 
ville  pour  attaquer  les  Provinces -U  nies,, 
en  fe  jettant  fur  Groningue  & fur  Ja 
' Frifc..  1 

Les  Etats  connoiffans  l’importance  de 
l’affaire,  le  tirèrent  adroitement  de  cet  em- 
barras. Ils  firent  connoître  au  Comte,, 
qu’il  devoit  les  ménager  , mais  il  ne  don- 
nèrent aucune  afliirancc  à la  ville  de  l’ai- 
der, Ils  exhortèrent  feulement  les  deux 
' partis  à la  paix,  & leur  firent  connoître 
qu’ils  feroient  mieux  de  vuider  leurs  dif- 
férais par  les  raifons  de  droit  que  par  les- 
armes.  Us  leur  déclarèrent  que  fi  l’un: 
ou  l’autre  commençoit  la  guerre , ils  les  au- 
rotent  pour  ennemis.  Et  en  effet  aiant  fu 
que  le  jeune  Comte  levoit  des  troupes,, 

& qu’il  fortifioit  Knock , qui  eft  vis  à vis  de- 
Delfziel , ils  augmentèrent  le-  nombre  des 
vaifiëaux , qui  gardoient  l’Ems , & ordon- 
nèrent au  Régiment  de  Frilè  de  fe  rendre 
dans  la  ville  avec  ordre  de  chafier  du  ra- 
vage ceux  qui  entreprendroient  quelque 
nouveauté.  Les  habituas  remirent-  ainft 
leur  ville  entre  les  mains  des  Etats , ôt  Hc. 
Comte  volant  qu’il  ne  pouYoit  fortïr 

..  .«l’ai- 
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Æàfl&ire  autrement,  fè  remit. à leur  arbi-  j 
trage. 

Après  que  les  deux  partis  eurent  déduit 
leurs  raifons , les  Etets  réglèrent  ainfi  les 
cdftditions  de  l’accord  : i . Que  perfonne  ne 
fêroit  inquiété  pour  fa  Religion,  & que 
celle,  qui  étoit  établie  dans  la  ville, y fub- 
fïfferoit,  que  cependant  le  Comte  auroit 
£bn  exercice  public  hors  des  murailles:' 
que  d’ailleurs  les  Conliftoires  ne  traite- 
roientque  des  affaires  de  pure  difcipline, 
& que  le  Confeil  de  la  ville  y auroit  un 
C^mmifïàire  pour  empecher  que  l’on  n’en- 
treprît rieq  contre  le  Gouvernement  : que 
les  biens  qui  avoient  appartenu  aux  Eccle- 
fïaftiques  leroient  partagez  entre  le  Comte'- 
&les  bourgeois  : que  les  Eglifes  auroient. 
droit  de  choilïr  leurs  Paiteurs , & que  le: 
Comte  agréeroit  leur  choix.  2.  Que  l’on, 
retrancheroit  quatre  des  Boùrguemaîftres ,, 
qui  étoient  en  charge,  & que  l’on  ôteroit 
aufiî  neuf  Confeîllers  AflèfTeurs,  félon  que* 
Je  fort  en  décideroit  r que  dans  les  années- 
Clivantes  la  moitié  des  Maajftrflts  for  tiroir 
de  charge  félon  l’ordre  de  l^r  réception,, 

& que  pour  remplir  chaque  place  vacante: 
le-  Confeil  nommerait  denx  perfonnes,, 
dont  le  Comte  choiliroit , celle  qui  luri 
plairait:.  que  ces  Magilïrats  auroient  ladi— 
rédtion  de  toutes  les  affaires  de  la  ville  , 6c: 
dé  la  Marine  , de  donner  le  droit  de  bour— 
geoflîe  aux  étrangers,  & de  les  diffnbucsrr 
dans  les  Compagnies  : que-tous  les  procéd- 
eraient remiî’  à leur  dccifion,  à la  referve: 
de.  ceux  qui  concernent  la-  vfej.  dont'ias 
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*î9f*connoiflànce  appartiendroit  au  Comte 
pour  les  étrangers  : mais  que  pour  les 
bourgeois  ils  feraient  jugez  par  un  Tribu- 
nal commun  au  Comte  , & à la  ville. 
3.  Que  lcsConfcillers  ordinaires  de  la  ville 
au  nombre  de  quarante  feraient  nommez 
par  le  Confeil  même  , s’il  en  manquoit 
quelqu’un , & que  tous  ceux , qui  feraient 
appeliez  à des  charges , jureraient  d’être 
fidèles  au  Comte  & à la  ville.  4,.  Que  les 
loix  demeureraient  dans  leur  entier , mais 
que  tous  les  péages  contraires  aux  loix 
feraient  abolis  : que  ceux  qui  apparte- 
noierft  à la  ville  , feraient  regis  par  la  ville 
même.  f.  Que  la  nouvelle  ville  deFaldere 
ferait  gouvernée  par  les  mêmes  loix  que 
l’ancienne.  6.  Que  pour  ôter  tout  fujet 
de  défiance,  le  Comte  remettrait  la  citadelle 
entre  les  mains  des  bourgeois , qu’il  n’au- 
toit  plus  même  de  château , ni  de  fort  fur 
le  rivage,  afin  de  laifïer  le  commerce  li- 
bre, & qu’en  recompenfe  la  ville  donne- 
roit  une  fomme  d’argent  au  Comte  en.  fa- 
veur de  la  paix. 

Ce  jugement  fut  avantageux  aux  deux 
partis , par  ce  qu’il  les  détourna  de  la  guer- 
re. Ils  l’accepterent  de  part  & d’autre , & 
l’on  convint  même,  que  le  Comte  & les 
Magiftrats  entreraient  l’obfervation.  Les 
Etats  exhortèrent  le  Comte  à oublier 
le  palïe  , & recommandèrent  aux  bour- 
geois de  fe  tenir  en  un  grand  refpeêt  en- 
vers le  Comte.  Après  cet  accord  l’on 
congédia  les  foldats  des  deux  côtcz.,  & l’on 
.pr-â:  garde  d’obferver  les  conditions  du 
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traité.  Cependant  on  fut  encore  obligé  d’en  i 
venir  à de  pareils  remedes  avant  que  de 
voir  la  paix , & l’union  bien  rétablies. 

Les  Etats  ne  firent  aucune  expédition 
particulière  cette  année  , par  ce  que  la 
plufpart  de  leurs  troupes  étoient  fur  les 
frontières  de  France  avec  celles  du  Roi. 
Cela  donna  lieu  à des  difeordes  inferieu- 
res, qui  les  agitèrent  quelque  temps.  Les 
villes  de  Frife  fe  plaignoient  que  les  ha- 
bitans  de  la  campagne  ne  portoient  pas 
une  jufte  portion  des  charges  publiques. 
'.Les  Zclandois  difoient  qu’en  Hollande 
on  avoit  chargé  les  marehaudifes  de  nou- 
veaux impôts.  Ils  refuferent  pendant  quel- 
que temps  de  paicr  leur  portion  dans  les 
-contributions  générales.  La  Gueldre  fe 
plaignoit  de  fa  pauvreté.  La  Hollande , 
qui  porte  le  tiers  des  charges  publiques , 
imita  les  autres.  Toutes  ces  choies  jointes 
aux  autres  embarras  furent  caufe  que  l’on, 
n’entreprit  rien. 

La  guerre  commencée  dans  le  Luxem- 
bourg par  le  Duc  de  Bouillon  n’ayant 
pas  beaucoup  de  fuccès^faute  de  troupes, 
ce  Duc  fe  vit  tout-à-fait  hors  d’état  des’op- 
pofer  aux  Efpagnols , lorfque  le  Roi  eût 
porté  la  guerre  en  Bourgogne.  Il  eut  donc 
le  chagrin  de  voir  ravager  les  frontières  de 
France  fans  le  pouvoir  empêcher.  Cela 
dégoûta  le  Comte  Philippe,  dont  les  fol- 
<Iats  delèrtoient,  par  ce  qu’ils  n’étoient 
pas  accoutumez  à boire  de  l’eau.  Le  Duc 
de  Bouïllon  fut  donc  obligé  de  le  renvoier 
avec  les  troupes.  On  embarqua  l’infante- 
H 7 tic. 
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1$$ 5!-rie  dans  le  port  le  plus  proche  ponrlaten- 
voier  en  Hollande.  Le  Comte  ramena  là 
. cavallerie  par  l’Allemagne , & le  rendit  en- 
fin dans  la  Gueldre. 

__  Le  Comte  de  Fuentes,  que  l’on  haïf- 
loit  à caule  du  grand  pouvoir  que  le  Roi 
lui  avoit  donné,  travailloit  fortement  aux 
affaires  pour  faire  taire  les  ennemis.  Il  s’ap- 
pliqua à mettre  les  troupes  en  état  de  faire 
de  grandes  entreprises  en  y rétabliflànt  la 
difcipline,  & en  appaifant  les  mutins.  Il* 
conclut  l’accord  que  l’on  avoit  commen-*' 
cé  avec  les  Italiens , & leur  promit  de  les 
paier  tous  les  jours  en  attendant  que  l’on 
pût  leur  paier  les  arrérages  , fur  quoi  il 
leur  donna  des  alfurances.  Tillemont  leur 
fut  affigné  pour  garnifon.  Ils  ne  fe  remi- 
rent pas  tout  à-fait  au  fervice  du  Roi.  Ce- 
pendant les  ennemis  n’en  tirèrent  plus  au- 
cun avantage.  L&  Comte  partagea  lés- 
troupes  fous  divers  Commandans , & Ies> 
plaça  en  plufieurs  lieux  pour  leur  ôter  le 
moien  de  le  mutiner.  Et  cela  même  fut  caufe 
que  l’on  n’en  tira  pas  beaucoup  d’utilité. 

Velalco  Conétable  de  C^alfille  avoit  une. 
Armée  dans  la  Franche-Comté.  Varem- 
bon  commandoit  fur  les  frontières  de  l’Ar- 
tois & de  la  Picardie  les  troupes  du  Comte: 

, Charles  de  Man sleld.  Il  ferroit  Cambrai  Sc 
faifokdes  courtes  en  France.  Moudragofir 
Gouverneur  de  la  citadelle  d’Anvers  fe  po- 
fia  près  de  Hnl  Il  avec  quatre  mille  hommes' 
pour  s’bppofer  au  Prince  Maurice.  On  don— 
lia  iix.  miütfliommes  de  pied  7&  quinze  ^censt. 
drevarix.  ik  \£crâ agsfr-  le?  Duc- 
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de  Bouillon  du  Luxembourg.  Il  affiegea^^ 
k Ferté,  & la  canonna  li  furieufement , 
que  l’on  étoit  en  état  d’y  entrer  par  la  brè- 
che. Mais  les  François,  que  l’on  avoit 
envoies  aü  fecours,  attaquèrent  Verdugo 
avec  tant  de  vigueur , qu’ils  le  forcèrent  à 
lever  le  fiege.  Cenpendant  un  embrafe- 
ment  inopiné  brûla  toute  la  ville.  Le  Duc 
de  Bouillon  en  rafa  les  fortifications , & 
en  retira  fes  troupes.  Verdugo  aiant  man- 
qué fon  coup , reprit  quelques  autres  pe- 
tites places , il  fut  enfuite  failî  d’une  ma- 
ladie fit violente, qu’il  en  fut  emporté  dans 
peu  de  jours.  On  crut  que  fa  mort  n’é- 
toit  pas  naturelle  , quoi  que  l’on  n’en 
peut  rien  dire  d’afluré.  Ce  qu’il  y a de 
certain,  c’eft  que  c’étoit  un  homme  de 
mérité,  fidele  à ion  maître,  éloquent,  & 
habile  à la  guerre.  Il  étoit  noble , mais- 
d’une  famille  pauvre.  Il  s’étoit  élevé  par 
ibii  mérité,  à des  emplois  coniiderables.. 

Son  parti  perdit  beaucoup  à fa  mort. 

Les  principales  villes  des  Païs-bas  folli- 
citcrent  le  Comte  de  Fuentes  de  prelïcr 
le  fiege  de  Cambrai,  & "offrirent  de  lui 
‘donner  de  l’argeiit,  & des  troupes  pour 
cela,  O11  s’étoit  contenté  de  bloquer  cette 
ville  de  loin , ainfi  la  garnifon  faifoit  tou-  • 
jours  des  courfes.  Le  Comte  fe  rendit  : 
dans  l’Armée  du  Marquis  3e  V arembon-v 
.pour  l’afîîeger  dans  les  formes.  Il  avoit 
amené  des  troupes 'avec 'lui , & l’Armée  * 
lé  trouvoit  forte  de  douac  «mille*  hommes- 
de  pied  & de  deux  mille -chevaiw.  D’a- 
Jaord  il  ic  jetta  Fut  le  Cactlet>  petite  ville: 

-,  . 
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que  Henri  II.  avoit  fortifiée  pour  brider 
Cambrai.  Il  la  prit  de  force,  & vint  en- 
fuite  afiieger  Hain , qui  cft  fur  la , même 
frontière. 

Gomeron  en  étoit  Gouverneur , 6c  fous 
pretexte  de  zele  pour  la  Religion  Romaine 
il  entretenoit  'commerce  avec  tous  les  par- 
tis. Aiant  fu  que  les  villes  de  Picardie  trai- 
toient  avec  Henri  IV.  il  fit  accord  avec  l’Ef- 
pagnol,  & livra  fa  ville  moiennant  une 
grolïè  recompenfe.  Il  retint  la  citadelle 
pour  aflurance  de  ce  qu’on  lui  avoit  pro- 
mis. Le  Comte  Paiant  adroitement  attiré 
près  de  lui  le  retint  prifonnier  avec  deux 
de  fes  frères.  Sa  mere  6c  fon  coufin  d’Or- 
villiérs,  qui  étoient  dans  la  citadelle,  fu- 
rent fort  embarrafièz  , quand  ils  furent 
cette  nouvelle.  On  les  menaça  de  faire 
poignarder  Gomeron  fous  leurs  yeux, 
s’ils  ne  rendoient  la  forterefiè.  D’Ôrvil- 
iiers  fit  avertir  le  Duc  de  Bouillon  de  ve- 
nir à fon  fecours.  Il  s’y  rendit  avec  des 
troupes , & étant  entré  dans  la  ville  par 
Nîa  citadelle  il  combattit  avec  tant  de  finie 
pendant  tout  un  jour,  que  les  Efpagnols, 
furent  enfin  forcez.  Ils  firent  main  bafiè 
fur  tout  ce  qu’ils  trouvèrent  en  armes , & 

• ne  fauverent  que  des  Officiers  difiinguez. 

. Ils  les  mirent  entre  les  mains  de  d’Ôrvil- 

liers  pour  lui  fervir  d’otages  pour  Gome- 
ron. Le  Comte  étant  arrivé  trop  tard  au- 

* fecours  de  fes  gens  fit  amener  Gomeron 
entre  deux  bourreaux  prêts  à lui  couper  la 
tête,  fi4’on  ne  rendoit  la  citadelle.  Go- 
tueron  pria  d’Orvilliers-,  & fa  meie  de. 

' - , »Cit- 
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vouloir  lui  fauvcr  la  vie.  Mais  quand  ils  1595. 
eurent  dit  qu’ils  n’étoient  plus  les  maîtres 
de  la  place , Ôn  fit  mourir  ce  malheureux 
à la  vue  de  fa  famille. 

Ainfi  périt  'cet  homme , dont  l’humeur  - 
incon  liante  ne  meritoit  pas  un  meilleur  1 * 

*•  fort.  L’Amcc  Elpagnole  fe  rendit  cnfuite 
près  de  Dourlens , où  l’on  avoit  quelque 
intelligence.  La  Motte,  qui  commandoit, 
les  troupes  qui  fe  trouvoient  là,  fut  tué 
d’un  coup  de  moufquet  en  voulant  recon-  „ 
Jioître  la  place.  C’étoit  le  premier  Officier 
des  troupes  de  l’union , qui  avoit  fait  fon  ’ 
traité  avec  TEfpagnol,  par  ce  qu’il  remar-  : 
qua  que  le  peu  de  liaifon  ruïneroit  bien- 
tôt le  paiti  des  Confederez.  Il  étoit  bra- 
ve & avoit  beaucoup  d’efprit  : Il  étoit  d’une1 
naifiànce  alfez  obfcure  : fon  mérité  l’a- 
voit  éléve  à la  charge  de  Grand-.Maîtrede 
l’Artillerie , & de  Gouverneur  de  Graveli- 
nes. U s’aftpelloit  Valentin  de  Pardieu  fieur 
de.  la  Motte. 

Le  Duc  de  Bouillon  , qui  avoit  laifle 
une  bonne  garnifon  à Dçuirlens,  marchoit 
avec  le  Comte  de  St.  Paul  pouryjetterun 
grand  convoi  de  vivres  & de  munitions  de 
guerre.  Vilhuis  commandoit  l’avantgarde  , 

& eut  ordre  de  ne  point  combattre.  Il  prit  , 
fi  peu  garde  à lui,  qu’il  fut  enveloppé  par 
les  troupes  du  Comte  deFueriles.  U y fut 
pris , & tué  de  fang  froid  par  les  Efpagnols 
pour  s’être  reconcilié  avec  fon  Roi..  Il  y 
auroit  péri  bien  du  monde , fi . les  Efpa- 
gnols eufiènt  pourfuivi  leur  viétoite  : ils 
% lie  le  firent  pas  de  peur  de  tomber  dans  le 

gros- 
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if 95.  gros  de  l’Armée  qui  fuivoit.  On  croit  mê- 
me, que  li  les  François  eufiènt  foutcnif 
*'  cette  avantgarde,  ils  eufïènt  gagné  la  ba-* 
taille , & conduit  leur  convoi.  Le  Comte 
. de  Fuentes  profita  de  ton  bonheur  , & 

-prclla  Dourlens  , qui  nunquoit  de  plu- 
fieurs  chofes.  Le  Marquis  de  Gamache  T-»^; 
. Ton  Gouverneur  avoit  négligé  de  munir  la  * 

« place.  La  citadelle  fut  prife  d’afïàut , après 
quoi  les  foldats  fe  jetterent  dans  la  ville 
.-.avec  tant  de  furie,  que  les  François  y fu- 
rent pafièz  au  fil  de  l’épée. 

Pendant  que  les  troupes  Efpagnoles  fè 
* * ’ repofoient  de  leurs  fatigues,  le  Prince  Mau- 
rice fe  rendit  maître  des  places,  que  l’en- 
nemi tenoit  encore  dans  la  Frife.  Il  ra- 
‘mafia  toutes  les  troupes,  & y joignit  cel- 
les que  le  Comte  Philippe  avoit  ramenée? 
de  France.pour  aflieger  Grolle.  Mondra- 
gon  l’en  empecha.  Le  Prince  leva  le  fie- 
ge , & marcha  droit  à l’ennemi , qui  fe  re- 
tira en.  diligence  derrière  la  Lippe.  Mau* 
rice  détacha  le  Comte  Philippe  avec  cinq 
cens  chevaux  pôur  charger  les  fourrageprs. 
Mondragon  envoia  toute  fa  cavallerie  à 
l’efeorte.  Les  Efpagnols  eurent  de  la  peine 
à foutenir  le  premier  choq  du  Comte , le* 

. quel  ayant  été  blefie  aufii  bien  que  les  au- 
tres chefs  de  ce  parti,  il  fallut  fonger  à la 
retraite.  -Le  Comte  Philippe  demeura  en- 
tre les  mains  des  ennemis  tout  percé  de 
coups.  Il  mourut  quelques  heures  après 
ce  combat.  Le  Comte  Erneft  de  Soîms 
, y fut  auiïî  tué.  Ernefi  frere  de  Philippe  y 
fut  fait  prifonnier,  & paia  fe  rançon  quel-  * 
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que  temps  après.  Maurice  parut  fur  le  bord  *59?’ 
êc  la  riviere  pour  recueillir  le  débris  de  fes 
troupes.  - . : * • ; 

En  fe  retirant  il  penfa  furprendre  Meurs. 

Le  jour  qui  parut,  fit  manquer  le  coup. 

• . Mondragon  longea  de  fon  côte  à le  reti-  *r 

^-.w  .rer.  Il  divifa  fes  troupes  , £ar  ce  qu’elles 

meditoient  de  fe  mutiner.  Le  Prince  en-  - 
vqia  auflr  fes  foîdats  en  quartier.  Mon- 
•’  dragon  tomba  malade  en  chemin  & iMc>u-  - * 
ritt.  C’étoit  un  vieux  foldat , qui  étoit 1 
vcnuPavec  le  Duc  d’Albe,  &qui  aiantfait  ; 
la  guerre  toute  , fa  vie  n’avoit  jamais  étc 
bielle.  Le  Duc  de  Pallrauc , & Dom  An- 
toine  Roi  de  Portugal  moururent  aufli 
cette  année.  Antoine  avoit  été  chalfé  de  , 
fon  Roiaume  par  le  Duc  d’Albe.  On  dit 
que  Philippe  lui  avoit  fait^offrir  bien  des 
fois  de  grandes  dignités,  avec  beaucoup 
d’argent  comptant  pour  lui  ceder  fes 
droits  fur  le  Portugal.  Ce  Prince  ne  vou- 
lut rien  accepter,  par  ce  qu’il  efperoit  tou-  / 
jours  de  rétablir  lès  affaires.  Il  avoit  mê- 
me refufé  tous  lès  lècours  que  les  Turcs 
& les  Maures  lui  avoient  offerts  pour  le 
maintenir.  . • ..  * 

Après  que  le  Comte  de  Fuentes  eût  ra- 
fraîchi fes  troupes,  il  entreprit  tout  de  bon 
le  fiege  de  Cambrai.  Philippe  ne  pouvoit 
fouffrir  que  cette  place  bâtie  par  l’Empe- 
reur fût  entre  les  mains  des^François.  On 
fe  mit  donc  en  ctat  de  s’en  rendre  maître. 

La  Eourlote  Capitaine  de  réputation  s’é- 
toit  fuifi  de  la  plulpart  des  dehors , & com- 
* mençoit  à dreffèr  des  batteries  & à faire  des 
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ifpf.  mines.  Le  fils  du  Duc  de  Nevers  fe  jetta 
dans  la  place  avec  de  la  cavallcrie.  11  y 
étoit  entré  d’ailleurs  cinq  ou  fîx  cens  honj- 
mes.  Ce  fecours  recula  les  approches  de 
quelques  jouis  : mais  il  arriva  dans  cette 
occàüon , -ce  que  l’on  voit  presque  tou-<! 
jours,  que  la>violence  gâte  tout,  & que 
' les  affaires  periflènt , quand  elles  ne  font 
i • foutei'uçs  que  par  la  force. 

Balagni  qui  poflèdoit  cette  place , depuis 
qu’elle  avoit  été  prife  par  le  Duc  çTAn- 
jou,  l’avoit  gouvernée  avec  beaucoup  de 
hauteur.  Cela  caufa  fa  perte,  parce  qu’il 
s’étoit  rendu  odieux  aux^Jxmrgeois.  Le 
Comte  de  Fuentes  prit  grand  foin  d'e  les 
fortifier  dans  ces  fentimens. . Les  Efpa« 
gnols  fe  preparans  à donner  un  aiïaut,  les 
bourgeois  fe  cantonnèrent , & envoierent 
des  Députez  au  Obmte  de  Fuentes.  Les 
Suiflès  de  la  garnifon  foutinrent  la  bour- 
geoifie.  Balagni  les  avoit  traitez  d’une 
maniéré  cruelle  , & vouloit  les  forcer  à 
prendre  de  la  monnoie  de  cuivre  en  paie- 
ment, promettant  de  là  changer  après  le 
fiege.  Mais  ils  n’en  voulurent  point,  cha- 

Eins  de  ce  que  Balagni  les  avoit  choquez. 

es  Députez  de  la  ville  eurent  bientôt  lait 
à conclure  leur  traité  avec  le  Comte.  La 
garnifon  de  la  citadelle  ne  voulut  point  at- 
tendre l’aflaut,  craignant  d’être  priic  de  for- 
ce. Elle  fit  donc  fa  capitulation , & le  fe- 
cours n’aiant  point  paru  au  bout  de  fix 
jours,  elle  fortit,&  rendit  la  fortereflè  aux 
Elpagnols. 

Voila  comment  Balagni  perdit  fa  Prin- 
cipauté, 
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cipauté  laquelle  il  ne  meritoit  pas.  Il  trai-  i 
toit  tantôt  avec  un  parti , tantôt  avec  l’au- 
tre pour  en  tirer  de  l’argent.  Il  avoit  ven- 
du les  bleds  de  fes  magalïns  fous  prétexté 
qu’ils  étoient  vieux*.  Il  n’avoit  tenu  conte* 
de  remparcr  la  citadelle  contre  le  canon. 
Sa  femme  de  la  Maifon  d’Epinoi  fut  plus 
courageufe  que  lui  , & fit  tout  ce  qu’elle^, 
put  pour  la  defenfp  de,  ;la  place.  Maisv 
quand  elle  vit  que  fa  Principauté  alloit 
finir  ; elle  en  conçut  un  "fi  grand  dépit  ; 
qu’elle  mourut  le  jour  même,  que  la  ci- 
tadelle capitula.  Les  Efpagnols  abbatti- 
rent  les  deux  llatues  du  Duc  d’Anjou  & 
de  Balagni,  après  quoi  les  bourgeois  prê- 
tèrent’ le  ferment  de  fidelité  à Philippe. 
L’Archevêque  qui  étoit  de  la  Maifon  de 
Barlemont,*tranfporta,  à ce  que  difent  les 
“Efpagnols , la  fouveraineté  temporelle  de  la 
ville  au  Roi.  Il  l’a  neanmoins  toujours 
nié , & n’a  point  ceffé  de  demander  qu’on 
l’en  remît  en  poflèllion,  à quoi  la  bour- 
geoifie  s’emplôta  fortement:  les  Etpa- 
snols  éludèrent  fes  pourfuites  : ce  qui 
fut  caufe  que  le  grand  trafiq  de  toiles , qui 
le  fai  fuit  à Cambrai  , fut  tranfporté  dans 
d’autres  villes. 

Pendant  tout  ce  temps-là  les  forces 
d’Efpagric  étoient  occupées  à la  guerre  de 
Bourgogne,  aufîi  bien  que  celles  de  Fran- 
ce. Il  y avoit  fouvent  de  petites  rencontres 
entre  les  deux  partis.  Vclafco  évitoit  la 
bataille,  & ne  fongeoitqu’à  fauver  les  vil- 
•les.  Le  Roi  de  France  voulant  attaquer 
cette  Province , les  Suiflès  s’y  oppoferent 
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jfpy.fous  le  prétexté  de  leurs  anciennes  capitu- 
lations. Ce  Prince  fut  donc  obligé  d’aban- 
donner fon  defïèin.  11  fe  fervit  de  l’oc- 
cation  d’une  trêve  pour  retirer  fon  Armée 
avec  honneur , & ne  longeant  plus  qu’au 
* fecours  de  Cambrai , il  apprit  en  chemin , 
que  la  place  étoit  rendue.  Il  fe  plaignit  ' 
des  Etats ,-  & les  accufa  d’être  caufes  de  la 
perte  de  cette  place.  Les  Etats  pour  s’ex- 
eufer  envers  lui, lui  envoierentde  l’argent, 
du  bled  & deux  Rcgimens , l’un  EcolTois, 
l’autre  Zelandois  fous  la  conduite  de  Ju- 
fliti  de  Naflàu  fils  naturel  du  feu  Prince 
d’Orange.  Ce  fecours  lui  donna  moien  de 
s’oppofer  à l’entrée  des  Efpagnols  en  Pi- 
cardie. Il  reduifit  Soilïons  fous  fon  obeïl* 
fance,  & afïiegea  la  Fere,  qu’il  ne  put 
prendre  avant  la  fin  de  l’hyver. 

La  Reine  d’Angleterre  trouva  fort  mau- 
vais , que  les  Etats  euiTènt  aidé  ce  Prince 
dans  cette  occafion-.  Elle  commençoit  à 
être  jaloufe  de  fes  iuccès.  Elle  fut  fort  ir- 
ritée contre  lui,  quand  elle  fut  les  condi- 
tions , fous  lefquelles  le  Pape  lui  avoit 
donné  l’abfolution.  Le  Roi  l’aiant  priée 
. de  lui  envoier  quatre  Regimens  Anglois, 
que  la  ville  de  Paris  & lui  dévoient  en- 
tretenir, elle  les  refufa  difant  qu’elle  ne 
pouvoit  fe  refoudre  à envoier  tant  de 
jeuneflë  hors  de  lès  Etats , pendant  que  l’on 
i faifoit  tant  d’entreprifes  contr’elle  & con- 
tre fes  fujets.  Elle. offrôit  cependant  de 
mettre  des  garnifons  à Calais , à Dieppe , 
& à Bologne.  Les  François  n’en  voulurent 
point.  Elle  fe  plaignit  encore  de  ce  que  l’on 

avoit 


/ 


Des  Fr  o v inc  es-  U nies.  1 9 1 

avoit  fort  mal  reçu  fes  fujets  en  baffe  Breta- 
gne , & qu’on  leur  avoit  refufé  les  quartiers, 

\ qu’ils  demandoient.  En  même  temps  elle  fe 
plaignit  aux  F.tars  de  ce  qu’ils  avoient  crtvoié 
au  Roi  de  France,  leur  faifant  entendre 
qu’ils  n’avoient  plus  bcloin  d’être  fecou- 
rus , puis  qu’ils  afliftoient  les  autres. 

Les  Etats  repondirent  qu’ils  n’en  a?, 
voient  ufé  de  la  forte  que  poûr  faire  diver- 
fion  des  forces  de  l’ennemi,  & que  fans  * 
cela , au  lieu  de  fept  ou  huit  cens  hommes, 
qu’elle  leur  fouiniiïoit , ils  feroient  obli- 
gez de  lui  en  demander  trois  ou  quatre 
mille  félon  le  traité  qu’ils  avoient  avec 
elle.  Cette  réponfe  ne  la  fatisfit  point. 
Elle  redemanda  avec  aigreur,  qu’on  lui 
retlituât  l’argent  qu’elle  avoit  prêté , me- 
naçant d’en  venir  à des  moiens  violens  ,fi 
l’on  11c  la  contentoit.  Les  Etats  «répon- 
dirent, que  par  le  traité  elle  ne  devoit  ê- 
tre.  rembourfée  qu’à  la  fin  de  la  guerre. 
Ils  ajoutèrent  que  les  temps  étoient  mal- 
heureux ; que  le  commerce , & la  pêche 
étoient  fort  traverfez  par  les  pirates  de 
Dunquerque , & par  les  Anglois  mêmes  ; 

& que  les  inondations  leur  avoient  caufc 
beaucoup  de  dommages  : que  fi  elle  les 
prefibit  de  lui  rellituer  fon  argent  con- 
tre le  traité,  la  France  s’accomçiode- 
roit  avec  l’Efpague,  ce  qui  tourneroit  ab- 
folument  à leur  ruïne.  Ces  raifons  ne  pu- 
rent appaifer  cette  Princefiè  qu’en  fe  char- 
geant déformais  de  paier  les  Anglois , qui 
étoient  à leur  fervicc.  Elle  s’addoucit 
neanmoins  quelque  temps  après  , parce 

que 
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I5’9f-que  les  Efpagnols,  qui  avoicnt  encore  de* 
ports  dans  la  balle  Bretagne,  fai  (Aient  des 
courfcs  dans  le  païs  de  Cornouaille,  d’où 
ils  ramenoient  des  prifonniers , & du  bu- 
tin. 

Ils  le  fcrvirent  de  la  commodité  de  ces 
ports  pour  fomenter  des  rebellions^  en  Ir- 
lande. LesO-Neals  avoient  autrefois  pré- 
tendu à la  Couronne  de  cette  île.  Mais 
4 depuis  Henri  VIII.  on  avoir  obligé  fon 
chef  d’y  renoncer , & de  fe  contenter  de  la  * 
qualité  de  Comte  de  Tiron.  Lors  que  la 
flotte  invincible  fut  diffipée  en  1588.  quel- 
ques chefs  Efpagnols  s’abboucherent  fecrete- 
ment  avec  Hugues  O-Ncals,  qui  étoit  alors 
à la  tête  de  cette  famille.  Ils  lui  propofe- 
rent  de  le  remettre  en  poffeffion  de  fes 
droits , & que  l’occalion  fe  prefentoit  fa- 
vorable pour  cela.  Hugues  y penfa  en  e£L. 
fet  & càcha  fon  deffein  avec  foin.  Il  ex- 
cita fectetement  quelques  Irlandois  à fe 
foulever.  On  l’accufa  d’être  l’auteur  de 
ces  troubles.  Il  le  nia  fortement.  Les  An- 
glois  ne  dévoient  pas  l’en  accufer  fans 
l’arrêter , par  ce  qu’ils  avoient  alfez  de  preu- 
ves pour  lui  faire  fon  procès.  Ils  avoient 
des  égards  pour  lui , d’autant  qu’il  avoit 
toujours  paru  fidcle,  comme  pour  rccon- 
noître  les  obligations,  qu’il  avoit  à la  Rei- 
ne, par  la  genérofité  de  laquelle  il  avoit 
été  mis  en  poflfeflion  des  biens  de  fon  frere 
Jean  confilquez  fur  lui  pour  (a  rébellion. 

Norris  fut  envoié  en  Irlande  pour  châ- 
tier les  rebelles.  Hugues  voiant  qu’on 
allait  leur  faire  la  guerre  tout  de  bon , fc 

mit 


DigitizedJ^y  Googl 


D es  P r ovine  es -Uni  es.  193 

mit  à leur  tête,  & s’empara  d’un  château,  1^9  y, 
qui  lui  donnoit  le  moien  de  lè  fauver  dans 
les  lieux  couverts  du  païs  en  cas  de  be- 
foin.  D’abord  il  fe  contenta  de  faire  des 
remontrances , & de  demander  la  paix , & 
une  amniftie,  rejettant  toute  la  faute  de 
cette  rébellion  lur  les  Gouverneurs.  Il 
trouva  moien  de  continuer  fes  artifices  par 
les  démêlez  de  Ruffèl  Gouverneur  dupais, 

■&  de  Norris  Général  des  troupes. 

La  Reine  qui  voioit  que  l’Efpagnol 
continuoit  à lui  lufciter  des  affaires  em- 
barraffantes , crut  qu’elle  devoit  lui  en  fuf- 
citer  à fou  tour.  Elle  donna  une  bonne 
flotte  à François  Drack  pour  fe  jetter  fur 
Porto-Rico  dans  l’ Amérique.  Les  Èfpagnols 
qui  furent  avertis  de  fon  defRin,  retirèrent 
fort  avant  dans,  la  terre  ferme  les  richeflès 
que  l’on  ctoit  ptet  a’embarquer  pour  TEC- 
pagne.  Drack  aiant  manqué  fon  coup 
pilla  tout  ce  qu’il  put  dans  les  Canaries , 

& fe  jetta  enfuite  fur  une  petite  ville  nom- 
mée Nombre  de  Dios , lituée  fur  le  dé- 
troit qui  fepare  les  deux  mers  de  l’ Amé- 
rique. Il  mourut  en  ce  lieu-là,  foit  par 
le  mauvais  air  du  païs , foit  par  le  chagrin 
qu’il  eut  de  n’avoir  pas  reüfli  dans  fon  en- 
treprife. 

Ce  tut  dans  cette  année,  que  les  Etats 
commencèrent  à étendre  leur  navigation. 
Jufques-là  ils  n’avoient  point  paflfé  le  Sund 
ni  le  détroit  de  Gibraltar.  La  bouflole 
qui  commençoit  d’être  en  ufage  leur  fit 
huzarder  de  plus  grands  voiages.  Les  Por- 
tugais avoient  trouvé  moien  d’aller  juf- 
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ï roc. qu’au  bout  de  l’Afrique,  & de  fe  tranf- 
porter  dans  les  Indes.  Les  Caftnuns  a- 
Voicnt  découvert  l’ Amérique.  Les  bran-, 
cois , & les  Anglois  s’étoient  emparez  des 
parties  feptentrionalcs  de  ce  nouveau  mon- 
de Les  Hollandois  imitèrent  es  autres 
nations,  & Ternirent  en  état  de  décou- 
vrir de  nouveaux  pais,  & de  nouveaux 
chemins.  Sur  quoi  Ton  peut  dire  qu  il  eft 
prèfque  incomprehenfible  , comment  un  ^ 
petit  coin  de  terre  efi  capable  de  fournir  a 
. de  lî  grandes  entreprifes.  11  équipé  autant 
de  vaifièaux  qu’aucun  autre  Etat , & tient 
plus  de  foixante  mille  hommes  en  mer. 
On  fabrique  dans  les  Provinces-U  mes  plus 

de  deux  mille  vaiflàux  de  toute  cfpcce  , 
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Depuis  que  les  Efpagnols  s etoient  Jadis 

du  Portugal',  ils  avoient  fort  traverlc  le 
commerce  des  Hollandois  dans  ce  koiau- 
me.  On  leur  y arrêta  un  jour  cinquante 
de  leurs  vaifièaux.  On  leur  fit  favoir  lous 
main  qu’on  leur  rendroit  leurs  vailleaux  , 
s’ils  vouloient  abandonner  les  Anglois  « 
les  François.  .Ils  Te  recompenlerent  de 
leur  perte  en  menant  du  bled  en  Italie , ou 
l’on  en  manquoit.  Il  y firent  des  profits 
fi  confiderables , qu’ils  oublièrent  leurs 
vaifièaux  (aifis.  Mais  quand  ils  virent  que 
leur  Republique  s’établi fioit , ils  entrepri- 
rent de  plus  grands  voiages,  & de  nou- 
velles découvertes.  On  les  y traverla  beau- 
coup, & les  Portugais  s’oppoferent  forte- 
ment à leurs  deficins.  Ils  lurmonterefit 
toutes  ces  oppofitions  par  leur,  -patien- 
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ce,  & établirent  leur  commerce  par  tout. J 59Ï- 
Ils  publioient  de  toutes  parts  l’équité  des 
loix  de  leur  Republique,  & les  grandes 
qualités  du  Prince  Maurice.  Quand  ils  fè 
virent  en  commerce  réglé  avec  les  Indiens, 
ils  commencèrent  alors  à traverfer  les  Por- 
tugais à leur  tour  , & attaquèrent  ainlî 
l’Efpagne  par  l’endroit  qui  pouvoit  -,  lui 
caufer  le  plus  de  dommage.  Us  aftoibli- 
é rent  par  ce  moien  le  grand  trafic  de  l’Ef- 
pagne,  qui  s’étendoit  dans  toutes  les  par- 
. ties  de  l’Univers. 

Ils  cherchèrent  des  routes  plus  courtes 
pour  aller  dans  les  Indes.  Trois  de  leurs 
vaiffeaux  fe  rendirent  pour  cela  dans  la 
Lapponie.  L’un  d’eux  tira  vers  la  Nouvelle 
. Zemble , & les  deux  autres  vers  le  détroit 
de  Wuygatz.  Us  entrèrent  enfin  dans  des 
lieux,  où  à peine  voioit-omwfoleil. pen- 
dant. le  jour.  Us  firent  toutes  les  obler- 
vations  qu’ils  purent  dans  ce  voiage , & 
revinrent  dans  leur  païs  au  bout  de  trois 
mois.  On  entreprit  encore  d’autres  dé- 
couvertes dont  ceux  qui  les  avoient  fai- 
tes racontaient  plufieurs  choies  curieufès, 
tant  des  lieux , que  des  hommes  qu’ils  y 
avoient  vus.  On  en  a publié  des  rélations 
particulières. 

Les  pirates  de  Dunqucrque  faifoient  en 
ce  temps  - là  de  grands  courfes  dans  leur 
„voifinage.  Ils  rançonnèrent  trente -cinq 
vaifïcaux  Hollandois,  qui  alloient  quérir 
du  bois  en  Norwegue,  & firent  un  grand 
tfïitin  fur  d’autres,  qui  revenoient  de  Fran- 
ce. Mais  un  vaifleau  de  guerre  Hollan- 

I 1 dois 
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dois  aiant  attaque  l’un  de  ces  pirates,  s’en 
rendit-  maître  , après,  avoir  tué  îa  plufpart 
des  matelots.  On  punit  avec  beaucoup 
de  rigueur  ceux  qui  étoient  reliez  fur  cef* 
batiment.  Cela  fer  vit  à refrener  la  licence 
des  autres.  On  délivra  vingt  prifonniersvqùE^ 
avoient  traité  de  leur  rançon  à deux 
livres  chacun. 

j ,-0(5.  Les  affaires  s’étant  paffées  l’année  pit 
5 ’ cedente  fort  avantageufement  pour  I’E 

pagne  contre  la  France,  les  peuples  des 
raïs-bas  commencèrent  celle-ci  par  de 
grandes  rejouïlfances  pour  la  venue  de 
P Archiduc  Albert  leur  nouveau  Gouver- 
neur. Ce  Prince  était  le  dernier  de  fa 
Mai fon.  Il  avoit  été  fait  Cardinal , & a-* 


voit  gouverné  le  Portugal  avec  fuccès  par* 
fa  douceur- Le  Roi  l’envoia  pour  Gou- 
verneur tîes'Païs-bus  après  la  mort  d’Er- 
neft  fon  frère,  & refol  ut  de  le  marier  avec  . 
l’Infante  Ilabelle-Claire-Eugenie  fa  fille.  Il 
le  fit  donc  partir  d’Efpagne  .pleÿi  d’eipe- 
rance,  8c  lui  donna  toutes  les  inftru&ions 
dont  il  avoit  befoin.  Ce  Prince  prjt-  fon 
chemin  par  l’Italie , & fe  rendit  enfin  i 
Bruxelle  par  le  Luxembourg.  Il  trouva 
que  l’on  avoit  fait  des  recrues  pour  les  an- 
ciens Regimens.  Quand  il  fut  arrivé , il 
diftribua  ces  troupes  dans  les  vié'ux  corps 
pour  diminuer  le  nombre  des  Comman- 
dans  au  'grand  foulagement  des  finances.  * 

Lors  qu’il  eut  pris  connoitfance  des  af- 
faires , il  cafià  pluileurs  Officiers  qui 
fervoient  point  dans  les  Rcgijjpens , & ôta 
le  gouvernement  des  villes  à tous' ceux, 

qui  *} 
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qui  en  tiraient  les  revenus  fans  faire  les 
fonctions  de  ces  charges.  Il  remplit  leurs 
places  par  des  gens  qui  s’attachoiènt  à 
leur  devoir.  Il  remafïà  tout  l’argent  qu’il 
■put  pour  prévenir  les  mutineries.  Le  Roi 
Jui  avoir  promis  de  lui  euvoier  cent  mille 
florins,  par  mois  outre  ce  qu’il  devoir  tirer 
desPaïs-bas.  Mais  il  n’en  fut. paie  que  peu- 
■ dant  fept  ou  huit  mois.  Il  avoit  apporté 
de  l’argent  en  lingots  pour  fauver  le  chan- 
ge i.  Ain /î  tout  paroifloit  le  mieux  difpofé 
du  monde  pour  rendre  fon  gouvernement 
heureux  & fioriflânt. 

Il  ramena  d’Efpagne  Philippe- Guillau- 
me fils  ainé  dli  feu  Prince  d’Orange  qui  y 
avoit  été  prifonnier  vingt-huit  ans.  On  lui 
•tendit  fa  liberté , piale  que  l’on  crut  qu’il 
‘ pourrait  difpofer  Maurice  fon  frere,&les 
Etats  même  à s’accommoder  avec  Phi- 
lippe. L’Archiduc  croit  fort  agréable  pour 
fa  perfonne  aux  Etats.  Il  avoit  eu  foin 
de  bien  traiter  ceux  qui  de  fon  teins  a- 
voient  negotié  en  -Portugal.  Dès  * qu’il 


mitMa  main  aux  a: 
« 


ires , il  ôta  le  Com- 


te de  Fuentes,  & Ibarra  de  leurs  emplois, 
& les  renvoia  én  Efpagne,  dont  de  peuple 
eut-bien  de- la  joie.  Cependant  on  remit 
pîiüeurs  Efpagnols  dans  les  charges  pu- 
bliques , cè  qui  rejeita  tout  le  monde 

dans  les  mêmes  inquiétudes  qu’aupara- 

vnnt. 

* Les  Etats  écrivirent  au  Prince  d’Oran- 
ge , & le  félicitèrent  fur  fon  heureux  retour 
a;yès  une  fi  longue  prityn.  Ils  lui  firent 
connôître  que  dans  l’état^préfent  des  af- 

I ■;  tairez 
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ÎSÇ6.  foires  ils  ne  croioient  pas  qu’il  dût  fe  ren- 
dre dans  les  Provinccs-U nies  fans  y être- 
invité?' qu’au  relie  aiant  fouffert  li  long- 
temps en  E (pagne  ils  ne  croioient  pas 
qu’il  voulût  jamais  travailler  à les  priver 
d’une  liberté,  qu’ils  avoient  acquifc  par 
les  figes  confeils  du  Prince  fon  pere , & 
aux  dépens  même  de  fon  fang.  Le  Prince 
répondit  fort  civilement  à ces  lettres 
pafïànt  par  defïus  ce  qui  regardoit  la  perfonr  & 
. ne  du  Prince  fon  pere,  il  leur  fit  connoî-'/* 
tre  qu’il  n’avoit  aucun  dellèin  de  rien  fai- 
re , qui  ne  pût  contribuer  au  bien  des  deux 
• partis,  en  quoi  il  ne  doutoit  point  qu’ils 
ne  le  lècondalîènt  volontiers/  Cette  affaire 
fut  caufe  qu’il  ne  fe  rnéla  de  rien , fe  plai-  0 
gnant  de  ce  que  les"  Etats  l’avoient  pour 
lufpeél , & de  ce  oue  les  Efpagnols  te 
haïllbient  en  fecret  a caufe  de  fa  famille. 
Le  Prince  Maurice  lui  envoia  des  Dépu- 
tez, , & la  Comteflè  de  Hohenlo  fa  fœur 
l’alla  trouver , & lui  offrit  de  l’argent. 
L’un  & l’autre  étoient  bien  ailes  de  le  pré- 
venir en  leur  faveur  fur  l’admmiftration  des 
biens  de  la  famille,  dont  la  plus  grande 
partie  lui  appartenôit  comme  étant  l’ainé. 

Les  Etats  fâchant  que  l’on  formoit  des 
deffeins  fècrets  contre  leur  liberté , donnè- 
rent ordre  de  veiller  de  près  fur  tousceux  qui 
venoient  dans  le  pais, pour  empccher  qu’il 
n’y  entrât  quelque  Jeluïte,  ou  d’autres  gens*, 
«.dangereux.  Albert  ne  le  contenta  point  de  le 
fervir  decesrufes  cachées.Il  travailloit  à met- 
tre fur  pied  une  Armee  de  quinze  ou  vingt 
mille  hommes  outre  les  garnifons  des  pla-A 
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ccs.  Il  fongeoit  à fecourir  la  Fere,  qui 
t .étoit  toujours  étroitement  bloquée.  On  n’y  J y 
pouvoit  rien  faire  entrer  qu’avec  des  peines 
extrêmes  à caufe  des  places  ennemies, qui 
’ l’environnoient  de  tous  côtez  , où  les 
François  avoient  beaucoup  de  cavallerie. 
D’ailleurs  les  marais,  qui  font  à l’entour, 
en  reudoient  l’abord  extrêmement  difficile. 

On  crut  donc , que  le  plus  fur  étoit  de 
faire  quelque  diverlion  en  attaquant  quel- 
que ville  de  la  France.  On  fe  cefolut  en- 
fin d’affieger  Oalais.  On  fut  que  cette 
place  étoit  mal  garnie , & mal  fortifiée  par  - 
l’avarice  des  Gouverneurs.* 

Le  Roi  Henri  fut  averti  qu’on  en  vou- 
loit  à cette  place.  Mais  il  ne  put  en  pré- 
venir le  fiege , par  ce  qu’il  n’étoit  pas  ien- 
core  allez  abfoludans  le  Roiaume.  Quand 
on  vit  les  préparatifs  jie  l’Archiduc,  les 
Etats  firent  offrir  des  loupes  au  Gouver- 
neur. Mais  il  n’en  accepta  que  deux  com- 
pagnies. Il  craignoit  qu’un  plus  grand 
nombre  de  foldats  ne  s’emparât  de  la  pla- 
ce. Albert  aiant  préparé  tout  ce  qui  étoit  » _ 
necellairepour  fon  fiege, répandit  les  trou- 
pes en  divers  endroits  pour  donner  de  la 
f,jaloufie  en  cachant  fon  véritable  deflèin. 

Tout  d’un  coup  Rhône,,  qui  commandoit 
• l’Armée,  invelfit  Calais  & ferma  toutes 
les  avenues , par  où  l’on  pouvroit  fecourir 
la  place. . • D’abord  que  le  fiége  fut  formé, 

SI  canonna  la  tour  du  Riflcban , qui  étoit 
à l’entrée  du  port.  Elle  fut  fort  maldéfen- 
. due  par  ceux  qui  la  gardoient.  Rhône 
- s’en  rendit  maître , & ôta  ainfi  aux  Hol- 
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1590.  landois  le  moiende  fecourir  la  place.  Ce- 
pendant il  y eut  un  vaillèau  qui , malgré  - 
les  coups  de  moufquet , porta  des  müni- 
tions  de  guerre , & des  canonniers  dans  la 
ville.  Le  Comte  de  St.  Paul  qui  avoit 
quinze  cens  foldats  avec  lui , n’ofa  fe  fier 
au*  promelfès  qu’ou  lui  fit  de  l’y  tranf- 
porter  avec  fes  troupes. 

Quand  toute  l’Armce  de  l’Archiduc  fe 
fut  rendue  devant  la  ville , on  en  attaqua 
les  fauxbourgs  par  le  moien  de  quelques 
Dunes , où  l’on  avoir  placé  des  moufque- 
taircs  pour  faciliter  les  approches.  La  ville 
compofa  au  bout  de  trois  jours,  par  ce  que 
les  habitans  s’épouvantèrent , & que  d’ail- 
leurs ils  haïflbient  le  Gouverneur.  Il  fe 
retira  donc  dans  le  château  avec  fa  garni- 
fon , où  il  demeura  cinq  ou  fix  jours  à la 
faveur  d’une  trêve,  en>. attendant  qu’on 
le  vint  fecourir.  Lé  Prince  Maurice  s’ap- 

• procha  de  la  place  pour  obferver  ce  que 
feraient  les  Anglois  & les  François.  Le 
Comte  d’Effex  avoit  fa  flotte  allez  près  du 
rivage  pour  s’oppofer  aux  Efpagnols.  Mais 
les  jaloufiqs  des  Nations  rendirent  toutes 
ces  forces  inutiles.  Les  François  ne  vou- 
lurent jamais  introduire  les  Anglois  dans 
aucunede  leurs  villes,  jfur  tout  dans  Calais. 

Cependant  le  Roi  de  France  prp$git  vi- 
vement fon  fiege  , dont  il  détacha  qua- 
tre mille  hommes , avec  lefquels  ih-fe  ren- 
- dit  à Bologne  par  la  Somçic.  Etant  là  otl^ 

• • 'délibéra  fur  le  fecours  de  Calais,  com- 

ment on  s’y  prendrait.  Il  fit  prier  le  Prin- 
ce Maurice  de  venir  auprès  de  lui , lequel 

s en 
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s’en  exeufa,  fur  ce  qu’il  étoit  obligé  dcIçn5. 
s’en  retourner  pour  garder  Jes  frontières  * 
de  Ion  pais.  Le  Roi  détacha  trois  cens 
hommes  qui  entrèrent  dans  le  fofié , que 
la  marée  avoit  laiiîé  a fec  en  fe  retirant. 

Us  en  trouvèrent  les  .défenfes  ruinées. 

Aihfi  à la  première  attaque  ce  fecours 
fut  prefque  tout  défait  avec  quelques  Hol- 
landois.  L’ancienne  garni fon  lâcha  le  pied 
honteufement.  Le  Gouverneur  fut  tufr 
dans  cette  rencontre.  Environ  cinquante 
Hollandois  s’étant  barricadez  dans  un  ba- 
timent de  la  place  ils  capitulèrent  à la  vie 
fauve.  L’Archiduc  s’étant»,  rendu  maître 
de  Calais* prit  encore  la  ville  d’Ardres  pour 
couvrir  fa  nouvelle  conquête.  LcsFran-1 
çois  s’y  défendirent  fort  mal.  Il  en  fortit 
deux  mille  hommes  , qui  fe  rendirent  à la 
première  fommation. 

La  famine  força  enfin  la  Ferc  de  fe  ' ' 
rendre,  après  quoi  le  Roi  mit  fou  Aftmée 
fur.  les  frontières  de  Calais  pour  prévenir 
d’autres  conquêtes- des  Efpagnols.  L’Ar- 
chiduc fut  obligé  de  fe  retirer  avec  les 
troupes  faute  de  vivres.  Les  babitans  de 
la  Flandre  le  prcflbiciit  d’afîieger  Oiknde,. 
qui  les  incômmodoit  beaucoup,  & lui  of- 
froient  de  l’argent  ’pour  cela.  Le  Prince 
Maurice  avoit  viïité  la  place,  & l’avoit 
mife  hors  d’infuîre.  L’Archiduc  crut  donc,, 
qu’il  devoir  remettre  ce  fiege  à une  occa- 
sion plus  favorable.  L’Aimée  des  Etats 
*n’a  aut  fen  farPPer.dant  tout  ce  temps-la,, 
on  enVoia  la  cafallerie  jglans  le  Luxcm- 
bourg  % où-,  elle  ravagea  le  plat  pa'*,  pci> 
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1596.  dant  que  les  François  de  leur  part  faifoient 
de  grandes  courfes  en  Flandre. 

L’Archiduc  aiant  rafraîchi  fon  Armée  *: 
amaffa  de  l’argent  pour  contenter  les  Ita- 
liens mutinez,  après  quoi  il  fut  affieger  • 
Hulft.  Le  Prince  Maurice  qui  l’avoit 
prife  il  y avoit  cinq  ans , en  avoit  trouvé 
les  murailles  foibles.*  Cependant  par  ce 
qu’il  eût  fallu  bien  du  temps  pour  les  chan- 
ger, il  s’étoit  contenté  de  faire  élargir  le 
tofîé , & de  dreflèr  de  nouvelles  fortifica- 
tions devant  la  place.  Les  Zélandois,  qui 
s’étoient  chargez  du  foin  de  la  fortifier, 
avoient  plutôt  penfé  à conftruire  des  forts 
deçà*,  & delà,  qu’à  mettre  la  ville  en  bon 
état  de  défenfe  Ainfi  la  principale  force 
• i de  Hulft  conliftoit  dans  fes  canaux.  On 
en  avoit  fait  une  efpcce  d’île , & l’on  avoit 
rafé  les  emincnccs , qui  euflent  pû  cou- 
vrir  les  ennemis  contre  le  moufquet  de  la 
pladï.  On  avoit  couvert  la  riviere  par  des  ' 
digues  pour  empêcher  l’ennemi  de  s’en 
approcher.  L’Archiduc  Erneft , & le  Com- 
te de  Fucntes  avoient  fait  conftruire  deux 
forts  pour  embarafîèr  les  ouvrages  des  en- 
nemis. Mais  les  Etats  en  avoient  fait  faire 
plufieurs  pour  feconferver  la  rivière,  &il 
y en  avoit  deux,  qui  étoient  joints  à la  ville 
* par  des  levées.  - - 

Quand  on  cAt  reconnu  la  ville,  on  en 
v trouva  le  fiege  fort  difficile,  par  ce  qu’on 
étoit  expofé  au  feu  dcîjcms  ces  forts, 
que  l’on  craignojt  que  laFranccne  fît  quel- 
que d^eifîon.  * La  Bourlotte  entreprit 
de  furmonter  tous  oçs  obftacles  avec  de 
" ..  • l’in? 
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, l’infanterie.  Pour  faciliter  fon  dcflèin  Rhô- 
ne paflà  l’Efcautxfur  un  pont , & fit  fem- 
% blant  d’en  vouloir  à Berg-op-Zoom , ou  à 
Breda.  Cela  obligea  le  Prince  Maurice 
de  l’oblèrvcr,  après  avoir  mis  une  bonne 
garni  fon  dans  Hulft  fous  .le  Comte  de 
Solms.  Maurice  avoit  peu  de  troupes, 
parce  qu’il  avoit  été  obligé  d’en  donner 
à la  flotte  Angloife  , & qu’il  en  avoit  en- 
voié  d’autres  en  France.  Il  ne  fuivoitdonc 
les  ennemis  que  de  loin , & fut  obligé  de 
le  tenir  ainfi  fur  fes  gardes , jufques  à ce 
que  -fes  troupes , qui  étoient  en  France , fuf- 
ient  de  retour. 

La  Bourlotte  fit  traîner  des  batteaux 
dans  le  canal  pendant  une  nuit,  & les  fit 
fuivre  par  deux  Regimens , l’un  de  Valons 
dont  il  étoit  Colonel , & l’autre  d'Alle- 
mans  commandé  par  Tefclin.  Ils  eurent 
bien  de  la  peine  à'  palier  le  marais,  parce 
que  le  terrain  en  étoit  fort  humide.  Ils 
étoient  chargez  de  leurs  armes  & de  vi- 
vres pour  deux  jours.  Etant  Entrez  dans 
les  batteaux  ils  parlèrent  la  rivieçe,  fans 
être  découverts  par  les  Hollandois  , qui 
faifoient  mauvaifè  garde.  Sur  quel- 
que bruit  qu’ils  ouïrent,  ils  firent  grand 
feu.'  Mais  l’obfcurité  les  empêcha  de  ri— 

" rer  jufle.  On  ne  s’avifa  de  lortir  lur  les. 
gens  de  la  Bourlotte,  que  quand  il  n’en, 
fut  plus  temps.  Cependant  les  ennemis- 
» s’emparèrent  d’un  petit  fort  gardé  par  tren- 
te hommes  , qui  aiant  voulu  faire  utie  for- 
tie  prirent  fi  mal  leur  temps,  qu^ils  yfu- 
aent.  tous  tuez.  L’ennemi  y trouva  du  ca- 
.16 
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j ypff. non , <St  des  hutes,  dont  il  s’accommoda. 
Ceux  de  Hulll  firent  une  fortie  de  nuit, 
qui  ne  fer  vit  de  rien.  Cependant  Tefclin 
aiant  été  tué  , fes  foldats  s’enfuirent , & 
furent  prefque  tous  tuez , parce  qu’ils  ne 
favoient  par  où  fe  fauver.  La  Bourlotte  ~ 

. retint  fes  gens  ,&  repoulfavigoureufemenÈ 
ceux  qui  étoient  fortis  de  la  ville  fut  lui. 
Chaque  parti  s’attribua  l’honneur  de  ce 
combat,  le  Comte  deSolms,  par  ce  qu’il 
avoit  pris  plufieurs  drapeaux  ; & la  Bbur- 
lotte,  par  ce  qu’il  avoit  fait  des  priürn- 
niers.  Cet  Officier  fe  failit  enfuite  dés  uni- 

t * n / 

nences  qui  étoient  entre  la  rivière,  & la 
ville.  ■ 

Lors  que  l’on  fut  dans  le  Brabant  ce 
qui  s’étoît  pa±Té , le  Prince  vint  au  fecours 
de  la  ville  d#ïs  le  defïèin  de  chaffer  l’en** 
nemi  de  l’île.  L’ Archiduc  s’y  rendit  auffi 
de  fa.  part  pour  foutenir  fes  gens.  Mais 
Maurice  ne  put  rien  faire  , parce  que 
Rhône  avoit  polie  cinq  Regimens  au  de- 
là de  l’Efcatft,  <St  qu’il  rompit  ainli  tous 
lès  defiqffis.  L’Archiduc  couvrit  l’autre 
côté  de  la  rivière  avec  le  refte  de  l’Armée. 
Le  Prince  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  pré- 
venir la  perte  de  Hulll.  Le  Roi  de  France 
fut  prié  par  les  Etats  de  faire  quelque  di- 
• verfion.  On  traitoit  déjà  de  la  paix  «n- 
■ tre  lui  & l’Elpagne.  Pendant  cela  il  y 
eut  des  rencontres  de  cavailerie.  où  celle  ', 
des  Etats  eut  de  l’avantage.  On  fit  même  • 
périr  -beaucoup  de  monde  à l’ennemi , qui 
» d’ailleurs  manquoit  de  canon.  Il  eut  beau- 
coup de  peine  à en  conduire  au  fiege  à» 

: • cauiè 


Digitized  by  CjOO^Ic 


T) rs  Province s-Unus.  , 2Q$ 

« 

eaulé  des  marais.  Mais  enfin  il  affermit  tfyp6. 
le  terrain  par  des  fafeines,  drellà  un  pont 
fur  la  riviere  , & bâtit  un  tort  , d’où 
l’on  canonnoit  la  ville  & le  château.  Ce 
fut  ainfi  que  l’on  afTura  les  travaux  du 
fiege. 

Rhône  refolut  d’attaquer  le  château,  & 
de  le  feparer  de  la  ville  pour  le  rendie 
maître  de  la  riviere.  11  eboilît  le  temps 
d’une  nuit  tranquille  pour  cela.  Il  fit  tirer 
Ion  canon  tout  d’un  coup  pour  épouvan- 
ter l’ennemi.  11  ordonna  aux  Italiens  d’at- 
taqtfcr  la  levée,  qui  menoir  à la  ville,  où 
les  alliegez  s’étoient  fortifiez.  Le  combat 
fut  rude  & fanglant  pendant  toute  la  nuitj 
Cependant  la  garni fon  avoit  inlcnfiblc- 
ment  quitté  le  terrain-  Les  Allemans  de- 
Rhone  pallèrent  au  travers  dçs  marais , qui 
étoier.t  mal  gardez,  & niant  attaqué  les 
troupes  qui  croient  là , & qui  11e  s’atten- 
doient  point  à cette  invalion  , iis  les  mi- 
rent en  fuite.  On  canonna  le  château  le 
jdur  fuivant.  Lors  que  les  Soldats  , qui 
le  défendoient,  virent  que  l’ennemi  s’é- 
toit  rendu  maître  du  pont,  ils  forcèrent 
leur  Commandant  de  capituler.  LcComte 
de  Solms  leur  amenoit  du_  lé  cours  fur 
le  foir  : mais  ils  étoient  déjà  fortis  de  la  , 
place.  • : ■-  ^ 

L’ennemi  fc  voiant  maître  de  ce  pofîe  • . 
travailla  à dtflèeher  les  endroits  les  plus 
proches  de  la  ville.  La  prife  de  ce  châ- 
teaft'lui  fut  d’une  grande. ut  j\é  pour  tou- 
tes choies.  O-'a.  ord  les  affiegez  panèrent 
4 romprejes  «.ligues.  • Mais.i^  coiiinierc- 
• I f rent 


•r 


2o 6 H1  (lobe  de  U République 

1/5 >6.rent  <lue  les  Eipagnols  pourroient  facile- 
ment détourner  les  eaux.  On  fe  reduilït 
donc  à faire  de  vigoareufes  forties.  On 
creufa  des  chemins  fous  terre,  par  lefquels 
on  attaquoit  les  Espagnols , lors  qu’ils  n’y 
penfoient  pas.  On  les  tourmentoit  auiîi 
par  le  canon , & par  des  feux  d’artifice , 
que  l’on  jettoit  dans  leur  camp.  Ce  fut 
* dans  ces  occafions  que  Rhône , &plufieurs 
Officiers  diltingucz  furent  tuez.  Rhône 
étoit  un  Gentilhomme  Lorrain  d’une  gran- 
de capacité  pour  la  guerre.  Le  Duc  de 
Guifc  l’avoit  attiré  dans  le  parti  de  la  Li- 

Sie.  Mais  quand  on  fit  la  paix  en  France, 
hone  fe  jetta  parmi  les  Espagnols , qu’il 
(ervit  utilement.  Sa  charge  de  Mettre  de 
Camp  général  fut  donnée  au  Comte  de  He- 
remberg  ou  de  Berg. 

Les  Affiegez  fe  voiant  enveloppez  de 
cette  maniéré  fe  logèrent  dans  des  louter- 
rains.  Le  Comte  de  Solms  fut  bleffé  à la 
cuifîè,  & mis  hors  d’état  de  voir  les  cho- 
ies par  lui  meme.  Maurice  ne  pouvarit 
faire  autfé  chofe,  déchargeoit  la  garnifon 
de  fes  blelléz , & la  rafraichiffoit  par  de 
nouvelles  troupes.  On  permit  au  Mettre 
de  Camp  de  Zélande  de  fortir  pour  fe  re- 
« mettre  de  la  grande  fatigue  du  fîege.  On 
O Cnvoioit  tous  Ips  jours  dans  la.  ville  les 
» chofes  neceffaires.  On  y mit  ainfi  trente- 
iîx  compagnies , & fix  autres  dans  le  fort 
de  Naflau.  Les  vivres  y étoient  en  abon- 
' dances  Cela  donnoit  beaucoup  de  'chagrin 
î aux  ennemis.  Us  crurent  qu’ils-  devoiént 
pouffer  leurs,  travaux  vers  le  pott  pour  le# 
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reflèrrer , d’autant  plus  que  les  coups  de *$96; 
moufquetde  ce  fort  & la  marée  les  incom- 
modoient  beaucoup.  Dans  tous  ces  embar- 
ras les  Italiens  fous  le  Marquis  de  Trévic  at- 
taquèrent un  fort , que  le  Comte  de  Solms 
avoit  fait  faire  devant  la  porte  oppofée  à 
l’ennemi.  D’abord  ils  perdirent  beaucoup  de 
monde  par  le  feu  du  rempart.  Mais  ils  fe  cou- 
vrirent par  le  moien  de  deux  levées , à la 
faveur  defquelles  ils  furent  en  état  de  s’ap- 
procher du  rempart.  Quand  ils  voulurent 
monter  à l’affaut , ils  furent  repoufïèz  fort 
rudement,  & étant  revenus  à la  charge  ils  ' 
furent  fort  mal  traitez. 

L’Archiduc  fut  donc  obligé  de  fortifier 
ce  quartier  par  de  nouvelles  troupes.  X.)n 
mêla  parmi  les  foldats  plufieurs  Ecclefia- 
ftiques,  qui  portoient  leurs  bannières  fé- 
lon la  vieille  coutume  des  Efpagnols. 

Les  aflîegez  leur  oppoferent  leurs  Rcgi- 
mens  tour  à tour.  Il  étoient  très -bien 
fécondez  par  les  bourgeois , qui  leur  ap- 
portaient les  munitions.  Cela  donna  lieu 
à plufieurs  combats  , qui.  furent  prefque 
tous  fùnefics  aux  Efpagnols.  Ils  armoient 
le  premier  rang  de  leurs  foldats  de  cuiraf- 
fès,  & de  calques  à l’épreuve  du  mouf- 
quet.  Cela  les  faifoit  approcher  plus  * 
hardiment  des  lieux  que  l’on  atta-  0 
quojjf.  Mais  quand  on  en  étoit  aux 
coups  de  main  , ces  gens  ne  fc  remuoient 
qu’avec  peine.  Àinfi  toutes  ces  tentatives  ^ 
étant  inutiles,  on  fut  obligé  d’en  vepr  aux 
mines.  C’étoit  une  chofe  horrible  de  voir  * 
monceaux  de  corgs  morts , fur  lequel* 
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fUIIoit  palier,.  les  amis  fur  leurs  ami? 
rué  mes  morts  ou  mouraus  pour  conti-* 
uuer  le  combat.  Les  Efpagnols  chaflèrent  ' 
les  atfiegez  de  leurs  dehors,  & eu(lcntpu 
ipiêrne  s’emparer  des  remparts  tout  ébranl- 
iez du  canon  : Mais  un  grand  retranche- 
* ment  foutenu  d’une  bonne  demi -lune, 
que  le  Comte  de  Solms  avoir  tait  faire,  ar- 
rêta l’ennemi.  Tout  ce  qui  reftoit  de  fes 
lblduts  après  ccttc  attaque,  fauta  par  une  . Vte. 
mine,  que  les  afiiègez  firent  joiier.  Ils 
crcuferent  un  chemin  foufterrain par  le- 
quel ils  fe  rendaient  dans  une  grande  place 
d’armes, qui  étoit  entre  le  camp  & la  ville, & 
de  là  ils  tuèrent  beaucoup  de  monde , ce  qui 
continua  jufques  à ce  que  l’on  eût  bour 
che'le  trop  par  où  ils  fortoient. 

Cependant  le  canon  battoit  toujours  le 
rempart,  & i’avoit  déjà  percé  en  un  en- 
droit, qui  n’ayoit  point  de  retranchement 
au  dedans , quoi  que  Maurice  l’eût  ordon- 
né. On  s exeufa  fur  ce  qu’il  n’yavoit  point 
de  bourgeois  en  état  d’y  travailler,  & que, 
les  foldats  étoient  occupez  à la  défenfe  des 
poftes.  Les  ch'ofies  étant  dans  cet  qmt 
l’Archiduc  fit  Ibmmer  la  garnifon  de 
rendre,  ce  qu’elle  nevoul  it  pis  faire.  Ce- 
pendant  il  n’o.foic  donner  l’-ilfiut , par  ce 
qu’il  avoit  perdu  trop  de  monde  au  der< 
mer.  Il  fut  donc  obligé  de  continuer  Les  ■ 
mines.  D’ânovd  on  s’y  attacha  ave^peu 
d’éfperancc.  Mais  la  choie  rcülllt  dans  la 
fuite  fi  bien  que  les  alTîegéz  commence;  ' 
relit  ys’épouVanrer , & i’011  difoic  eu  ertet  # 
fout  haut, qu’il  tuiloit  rendre  la  place.  Le, 
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’ . Confeil  s’aflèmbloit  Couvent  chez  le  Comte  1 s 9^* 
dé  Solms , ce  que  bien  des  gens  blâmoient, 
par  ce  qu’il  r.e  devoit  traiter  des  affaires 
fecrctcs  qu’avec  peu  de  perfonnes  fideles  & 
choifies.  Dans  un  de  ces  Confeils  un  Qf- 
; ficier , qui  étoit  d’avis  que  l’on  capitulât, 

“ v représenta  la  grandeur  des  avantages  & des*..-.' -t*; 
forces  de  l’ennemi,  l’iinpoffibilité  où  l’on 
étoit  de  fe  dcfendre,  & d’être  fecouru: 
qu’ainli  l’on  devoit  capituler  , puis  que 
l’ennemi  ne  léroit  plus  traitable,  fi  l’on 
s’opûiiâtroit  plus  long -temps  à fe  dé- 
fendre. .î  .4;.  • 

Matthias  de  Helt  l’un  des  principaux 
Offiçiers  s’oppofa  fortement  à cet*  avis., 
foûtenant  qu’il  y auroit  de  la  lâcheté  de  fe 
rendre  fans  avoir  foûtcrrn  un  affqut  ; que 
l’on  ne  manquoitde  rien,  &que  l’onpou- 
voit  fe  retrancher  avantageufèment.  Ces 
raifons  étoient  pleines  de  courage.  Mais 
la  prudence  l’emporta  fur  la  bravoure.  Le 
Comte  de  Solms  voiant..que  la  divifion 
commençoit  à fe  mettre  entre  les  Officiers, 
crut  qu’il  étoit  temps  de  capituler,  de  peur 
que.quelque  deferteur  ne  fît  lavoir  le  mau- 
. vais  état  de  la  place.  Il  fit  donc  battre  la* 
chamade  pour  lé  rendre.  Il  fut  le  maître 
des  articles..  L’Archiduc  étoit  ravi  de  voir  ^ 
finir  un  fiege,  qui  lui  coùtoit  cinq  mille  ' 
hommes  & plus  foixante  Officiers.  On  lui 
rendif  en  meme  temps  le  fort  de  Nafiàu , 
qui  étoit  entier.  Les  foldats  ruinèrent  les 
autres  petits  forts  en  les  quittant.  Les  Etats 
% furent  mal  fatisfaits  de  la  reddition  de  HullI, 
qui  leur  faifoit  perdre  de  grandes  contri- 

* butions. 
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Jfp6.  butions.  L’on  parla  fort  mal  da  Comte  de 
Solms,àqui  les  Zélandois  ôterent  lecoirî- 
mandement  de  leurs  troupes  fous  prétexte 
qu’ils  n’avoient  plus  affaire  de  Général  y 
puis  qu’ils  ne  pouvoient  plus  faire  de  couç- 
fes.  Il  publia  une  apologie,  dans  laquelle 
il  failbit  voir  que  la  neceffité  l’avoit  forcé  à 
capituler.^  Quelque  temps  après  on  lui 
donna  de  nouvelles  troupes , avec  lefquel- 
lcs  il  s’acquitta  fort  bien  des  commifiions 
Yjjfàfà  lui  confia. 

L’Archiduc  victorieux  fut  reçu  des  peu* 
pies  avec  de  grands  applaudiffcmens.  Ses 
bons  fuccès  l’endormirent  , & lui  firent 
pofer .les  armes  de  trop  bonne  heure.  Les 
troupes  & les  finances  des  Etats  étoient 
alors  daps  un  grand  defordre , ii  bien  qu’il 
eût  pu  pouffer  fes  conquêtes  facilement* 
Mais  il  fe  tint  coi , & fc  donna  tout  en- 
tier à des  négociations  à Ja  Cour  de  l’Em- 
pereuç  touchant  la  ville  de  Befançon  qu’il 
demandoit  que  l’on  cédât  au  Roi  d’Ef- 
pagne  comme  étant  de  la  Franche-Comté; 
touchant  la  ville  d’Aix,  où  il  demandoit 
qu’il  n’y  eût  que  des  Magiffrats  Catholiques 
- Romains  ; touchant  les  Anglois  pour  leur 
faire  defendre  le  commerce  de  la  Mer  Bal- 
tique, puis  qu’ils  la  troubloicnt  par  leurs 
courfcs,  $tque  l’on  permît  au  Roi  de  faire 
des  levées  en  Allemagne,  quand  il  vou- 
droit.  Il  entra  aufli  dans  les  affaires  de  lu 
fucceffion  de  Cleves  & de  Juliers.  Les 
Mini  lires  d’Etat  du  Duc  retenoient  le 
gouvernement  entre  leurs  mains  fous  pré- 
texte" qu’il  fc  portoit  bien.  Les  Grands 
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du  païs  en  murmuroient.  Cependant  les  i S96- 
Efpagnols  les  foutenoient,  &avoient  com- 
mandé aux  Agens  de  Brandebourg  & de 
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Neubourg  de  fe  retirer.  Ces  Miniltres  fi- 
rent même  demander  aux  Etats , quelles  if" 
étoient  ' leurs  intentions  à cet  égard,  lef-  f , 
quels  repondirent  que  leur  deffein  étoit  j 
de,  vivre  en  bons  voilins , mais  qu’au  reffe  - 

ils  prillènt  garde  de  ne  point  attirer,  les  é- 
trangers  chez  eux.  Quelque  temps  a- 
près  ils  accuferent  le  Comte  de  Brouck 
d’avoir  voulu  entreprendre  quelque  chofè 
contre  l’Etat  avec  les  Protdtans  du  païs  , 

& fe  mirent  cri  état  d’ôter  aux  accufez  les 
charges  qu’ils  exerçoient.  Mendoze  que  . * 
l’Archiduè avoit  envoie  à l’Empereur,  prellà 
ce  Prince  de  foutenir  l’autorité  de  ces  Mi- 
niftres  de  Cleves.  Mais  l’Empereur  lut  fit 
connoître  qu’il  étoit  obligé  de  ménager 
les  Proteftans , par  ce  qu’il  avoit  befein 
de  leurs  fecours  contre  les  Turcs.  Les  EL 
pagr.ols  prièrent  aüfli  l’Eriipereur  de  pro- 
poler  des  ouvertures  de  paix  aux  Etats. 

Mais  les  Etats  firent  connoître  que  l’on 
devoir  auparavant  y préparer  les  efprits,  . 
d’où  l’on-  prit  occafion  de  dire  qu’ils  refu- 
foient  de  faire  la  paix. 

Pendant  que  tout  cela  fepafloit,  les  An- 
glois  & les  Hollandois  revenoient  victo- 
rieux de  leur  entreprilè  contre  l’Efpagric.. 
Elizabeth  aiaut  fu  que  Philippe  préparoit 
encore  une  grande  flotte  pour  s’emparer 
de  quelque  place  maritime  fur  fes  voifins,  _ 
^craignit  que  cela  ne  lui  caulUt  encore  des 
. affaires.  Elle  crut  donc,,  qu’elle  devoit 
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*$96*  prévenir  le  coup.  Elle  compofa  une  flotte 
de  feize  grands  vuilfeaux , & de  quarante 
moindres  bien  armez.  Elle  y ajouta  cin- 
quante vaiiTeaux  de  tranfport  pour  les  trou- 
pes, & pour  les  vivres,  & donna  le  com- 
mandemenîy.dçs  troupes  au  Comte  d’Ef- 
fèx , & celui  de  la  flotte  à l’Amiral  Char- 
les Howard.  Elle  rendit  ces  deux  Chefs 
égaux;,  fans  prendre  garde  que  ces  ^ 
deux ‘'hommes  étoient  fort  oppofez  d’hu-*- 
meur.  Le  Comte  ne  demaudoit  que 
grandes  entreprifes.  L’Amiral  au  contraire 
} étoit  lent  dans  l’execution  , & retardoit 
l’equipage.  de  la  flotte.  Le  Comte  impa- 
tient avança  de  fon  argent  pour  hâter-  les. 
chofes.  La  Reine  leur  donna  umConfeil  , 
habile  dans  ces  fortes  d’expéditions , ôtor-  * 

• donna  que  les  chofes  fe  décidaient  g la> 
pluralité  des  voix.  Le  deflèin  de  la  Reine.- 
étoit  de.  faire  brûler  la  flotte  de  Philippe, 

.&  de  ruiner  tous  les  préparatifs  de  fon  ar- 
mement. Elle  prometloit  de  grandes  re- 
compenfès'à  ceux  qui  feraient  des  prifès 
fur  l’ennemi.  Les  Etats  joignirent  vingt--*  . 
quatre  vaiflèaux  félon  leur  traité,, & les 
mirent  fous  le  commandement  $Je  l’Ami- 
ral Warmont.  La  Reine,  dètnandi  que,  * 
l’on  embarquât  la  fleur  des  fbldats  An-,, 
glois.  Le  Comte  Louis  de  Nnfïau  fut  de 
ce  voiage,  & fe  diitingua  beaucoup  par  la- 
valeur. 

La  flotte  fortant  de  Pleimouth  au  mois 
de  Juillet  les  Chefs  déclarèrent  qu’ils  en 
vouloiént  aux  Efpagnols  &„  à ceux  qui. 
les  affilieraient.  Ils  crurent  que  le  lucces* 
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de  leur  expédition  dependoit  de  la  prom-  1596. 
ptitude , de  forte qu’ils  hâtèrent  tant  qu-Js  >;  4 
purent  d’éxccuter  leur  deflèin.  Les  lifpa- 
gnols  furent  bien  furpris  quand  ils  furent 
que  cette  flotte  étoit  en  mér,  parce  qu’ils  $>\ 
ne  pouvoient  penetrer  fon  deifein.  Us  en 
furent  éclaircis , lors  qu’ils  la  virent  auprès " 
de  Cadix.  On  y préparait  des  vaiflèaux  N ' 
pour  l’Amcrique.  Les  Anglois  allèrent 
les  attaquer.  Il  y avoit  quatre  galions  en- 
tr’autres  armez  de  cinquante  pièces  de  ca- 
non , vingt  vaiflèaux  de  guerre'  de  vingt 
canons , <5r  autant  de  vaiflèaux  de  charge, & 
outre  cela  trois  frégates  de  feize,  ou  dix-huit 
pièces  de  canon , qui  portoient  une  partie 
de  l’artillerie  de  la  flotte.  Un  peu  plus  loin 
il  y avoit  quarante  , ou  cinquante  autres 
vaiflèaux  de  diverfes  Nations , dont  quel- 
ques uns  étoient  legerement  armez.’  ; 

Le  Comte  d’Eflèx  vouloir  que  l’on  at- 
taquât promptement  ecs  vaiflèaux,  pen- 
dant qu’ils  étoient  dans  la  furprife.  Les 
Hollandois  étoient  de  fon  avis,  & l’on 
n’eut  pas  manqué  le  coup , ii  l’on  lè  fût 
jetté  avec  impetuolité  dans  le  port.  Mais 
l’Amiral  ne  voulut  point  y confentir  fous 
pretexte  des  ordres  de  la  Reine  de  ne  pas 
Jiazarder  fes  vaiflèaux-.  Le  lendemain  l’on 


fut  empeché  d’aborder  par  le  reflux  de  la 
mer.  Ainfi  les  Efpagnols  eurent  le  loilîr 
de  retirer  leurs  vaiflèaux.  Cependant  il  en 
refta  beaucoup  dans  le  port.  François 
Vere  les  attaqua.  Le  Comte  fe  joignit  à 
lui.  Mais  ces  vaiflèaux,  qui  avoient  dé- 
chargé leur  canon  , fe  jetterent  dan%  la 
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.Mediterranée.  On  canonna  les  galions 
pendant  quatre  heures , pendant  quoi  le  feu 
fe  mit  aux  poudres  d’un  vaifîèau  Hol- 
landois , dont  les  ennemis  eurent  quelque 
joie.  Cependant  les  cables  des  galions 
aiant  été  coupez,  ils  allèrent  cchoüer  fur 
les  rades  prochaines,  & furent  pris,  ou 
brûlez  par  les  Anglois.  Le  Roi  aiant  fu 
cette  nouvelle  en  fut  fort  allarmé , & man- 
da les  vaillèaux  de  Naples,  de  Sicile  & de 
Gènes.  Il  en  fit  même  demander  à Mal- 
the.  Mais  les  Chevaliers  François  empe- 
cherent  de  lui  en  donner. 

Ce  combat  étant  fini  le  Comte  d’Eflèx 
fit  décendre  les  troupes.  Les  Hollawdois 
prirent  par  force  le  château , qui  eft  près 
de  la  mer.  Enfuite  on  fit  rompre  le  pont 
de  Suaque  pour  empecher  que  l’on  n’en- 
voiât  du  fecours  à Cadix.  Il  s’étoit  déjà 
jette  dans  Fîle  quelques  Gentilhommes  vo- 
lontaires. Cinq  ou  fix  cens  chevaux  é- 
toient  fur  le  point  d’y  entrer.  Le  Comte 
Louïs  fut  envoié  au  devant  d’eux  avec 
quatre  cens  piquiers  Anglois.  Le  combat  . 
ne  fut  pas  long , par  ce  que  ces  gens-là 
n’étoient  pas  façonnez  à la  guerre.  Ils 
furent  rompus  dès  le  premier  choq , & les 
Anglois  les  pourfuivirent  fi  vivement, 
qu’ils  entrèrent  avec  eux  dans  la  ville.  Les 
habitans  de  Cadix  fe  défendirent  pendant 
quelque  temps  avec  des  pierres , qu’ils  jet- 
toient  de  defliis  les  toits.  Mais  les  foldats 
s’étant  faifisde  la  place  publique,  dumar- 
» ché  & du  palais  fe  jetterent  de  tous  côtez 
pour  charger  ceux  qui  le  défendoient. 

, 9*  ' Quel- 


- '*$  Des  *Pr  ovine  es -Unies.  ii< 

•**  » ^ 

Quelques  habitans  fe  fauverent  dans  la  ci-  15-96. 
tadelle  avec  deux  compagnies  de  foldats* 

Mais  voians  que  le  pont  étoit  rompu,  & v 
que  l’on  ne  pouvoit  les  fecourir , ils  ca- 
pitulèrent à la  vie  fauve,  moicnnant  fix 
vingt  mille  ducats,  dont  ils  donnèrent  des 
otages. 

Un  Marchand  Efpagnol  traita  avec  le 
Comte  d’Eilex  pour  racheter  le  pillage  de 
la  ville,  & des  vailfèaux  à lix  cens  mille 
„ florins.  L’Amiral  confentit  à ce  traité,  ï 

parce  que  le  pillage  n’eût  été  d’aucun  pro- 
fit pour  le  public.-  Le  Duc  de  Médina 
• Sidonia,  qui  commandoit  lur  ces  côtes, 
ne  16  voulut  point  agréer.  .La  ville  fut 
donc  pillée , & les  Marchands  des  Provin- 
ces-Unies  y perdirent  bien  la  moitié  de 
cette  Ibmme.  Un  vaifièau  Hollandois, 
qui  vouloit  le  rendre  dans  la  flotte  en 
confequence  du  traité,  perdit  une  fomme 
de  cinquante  mille  florins,  par  ce  que  l’on 
prétendit  qu’elle  appartenoit  à des  habi- 
tans de  Cadix.  Trente-deux  vaifîèaux  de- 
fiinez  pour  les  Indes  furent  brûlez  avec 
les  marchandifes , dont  ils  étoient  char- 
gez. Les  Elpagnols  y mirent  eux  mêmes 
le  feu , & confumerent  ainfi  pour  dix  mil- 
lions d’effets. 

Le  Comte  d’Eflèx  vouloit  que  l’on 
confervât  la  conquête  que  l’on  avoit  faite 
en  perçant  les  digues,  & faifant  une  île 
de  Cadix , comme  en  effet  la  chofe  pou- 
voit le  faire  aifément.  Il  offrait  même  de 
la  garder  avec  quatre  cens  hommes , ajou- 
tant qu’il  ferait  aflèî  de  butin  fur  les  vaif- 

feaux 
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ifp6. féaux,  qui-voudroient  palier  d’une  mer  à 
l’autre  pour  entretenir  fa  garnilbn.  Mais 
l’Amiral  Howard  n’y  voulut  point  con- 
fentir,  Tous  pretexte  qu’il  n’avoit  pas  allez 
de  vivres  pour  cela.  L’Amiral  Warmont 
- offroit  de  nourrir  un  mois  toute  la  flotte, 
pendant  quoi  l’on  iroit  quérir  d’autres  prô- 
vilions  en  Angleterre , en  Italie,  ou  enA- 
frique,  foutenant  qu’on  en  fourniroit  dans 
ces  lieux -là.  Mais  l’Amiral  n’y  voulut 
pas  donner  les  mains.  Ainfi  l’on  brûla  Ca- 
dix , après  quoi  l’on  fe  retira.  Le  Comte 
d’Eflèx  propofa  encore  d’attendre  la  flot- 
te, qui  revenoit  des  Indes.  Mais  l’Ami- 
ral n’en  voulut  rien  faire.  Aiuli  après  ces 
magnifiques  commencemens  toute  l’expe- 
dition  abboutit  au  pillage  de  Cadix , & de 
quelques  petites  villes.  Ce  qui  vint  de  l’é- 
galité des  deux  Chefs,  qui  d’ailleurs  ne 
pouvoient  s’accorder.  Si  le  Comte  d’El- 
fex  eût  été  feul , l’Efpagne  étoit  en  danger 
de  périr.  Mais  fes  bonnes  intentions  fu- 
rent mal  fécondées.  Au  relie  les  Hollan- 
dois  furent  louez  par  ceux  qui  n’avoient 
pas  voulu  fe  prévaloir  de  leurs  offres.  La 
Reine  remercia  même  par  une  lettre  l’A- 
miral Warmont , A tous  fes  Officiers  des 
bons  fervices  qu’ils  avaient  rendus. 

Cette  expédition  ne  laifTa  pas  de  ruiner 
les  affaires  de  Philippe.  Tous  les  fublides 
de  l’année  fuivante  étoient  déjà  confumez, 
la  flotte  ruinée,  & plus  de  douze  cens 
pièces  de  canon  englouties  par  la  mer. 
D’ailleurs  fes  revenus  publics  étoient  aby- 
mez.  La  guerre  des  Païs-bas  lui  avoit 
’ - - . , , coûté 
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coûté  des  fommes  immenlès.  Les  entre-  j 
prifes  faites  injuftement  fur  fes  voifins  a- 
voient  achevé  d’épuifer  fes  finances.  Scs 
anciens  créanciers  étoient  en  inquiétude  fur 
ce  qu’il  leur  devoit.  Il  trouva  cependant 
des  Banquiers  à Genes  & ailleurs,  qui  lui* 
prêtèrent  de  l’argent  à gros  interets.  Il  leur 
engagea  pour  cela  prcfque  tous  les  reve- 
nus de  fon  Roiaume.  Mais  en  dreffànt 
leurs  contes  ils  lui  couchèrent  en  dépenfe 
les  non-valeurs,  que  la  mer,  ou  la  guerre 
pouvoient  caufer  à leur  recette , & tous  les 
frais  des  ports  , & des  voitures  avec  le 
montant  de  leurs  intérêts.  Par  ce  moicn 
fon  épargne  étoit  toute  confuméc,  & il  fc 
voioit  hors  d’état  de  paier  fes  dettes , & de 
foutenir  la  guerre.  On  lui  fuggera  un 
moien  fort  injufte  pour  (rétablir  fes  fi- 
nances , dont  il  fe  lèrvit  fans  fcrupule.  Il 
publia  donc  un  Edit  au  mois  de  Novem- 
bre, dans  lequel  il  fe  plaignoit  de  rén'or- 
mitc  des  ufures , comme  de  la  caufè  des 
malheurs  publics , & de  la  ruïne  de  fes  re- 
venus par  les  traitez  onéreux  qu’il  avoit 
été  obligé  de  faire  pour  le  foutien  de  la 
Religion.  Il  declaroit  qu’il  étoit  obligé  de 
remédier  à ces  defordres.  Il  retira  pour 
ect  effet  tous  lès  Domaines  de  la  main 
des  Engagées , & ne  leur  laifïa  que  l’ef- 
perancc  d’être  paiez  un  jour.  Il  foutenoit 
que  ce  qu’ils  avoient  exigé  au  delà  de  leur 
véritable  interet  devoit  leur  être  impute 
fur  le  capital.  Cela  ruïna  tout  d’un  coup 
tous  fes  créanciers.  Plulieurs  Banquiers 
des  Païs-bas  eurent  part  à ce  malheur,  ce 
‘Pont.  IL  K qui 
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5-06.  qui  jetta  l’Archiduc  dans  une  fi  gran- 
de difettc  {d’argent  , qu’il  fouffrît  de 
grandes  pertes  l’année  fuivante.  Ces  nou- 
veaux malheurs  forcèrent  Philippe  à re- 
mettre les  chofes  fur  l’ancien  pied  pour 
foutenir  fes  affaires.  Cependant  il  ne  con- 
fentit  aux  propofitions  qui  lui  furent  faites 
par  fes  Créanciers,  qu’à  condition  qu’ils 
joiudroient  quatre  cens  mille  ducats 
aux  vieilles  obligations  pendant  dix-huit 
mois , confecutifs  paiablcs  le  tiers  en  Efpa- 
gne , & les  deux  autres  tiers  dans  les  Païs- 
bas.  . 1 

Dans  les  Provinces -Unies  les  revenus 
publics  & particuliers  diminuoient  à pro- 
portion de  ce  que  la  famine  s’affoibhfioit 
en  Italie.  Cela  obligea  les  F.tats  d’aug- 
menter les  impôts , et  fur  tout  fur  les  é- 
toffes  riches , dont  on  s'habilloit  : l’oppo- 
fition  qui  fut  faite  *â  cette  taxe  , obligea 
de  la  fupprimer.  En  Frifc  les  anciens 
démélez  des  villes  & de  la  campagne  fe  * 
renouv.elierent  , ce  qui  donna  beaucoup 
d’occupation  aux  Etats.  Mais  leur  plus 
grand  foin  fut  de  prendre  garde  que  l’al- 
fiance  que  l’on  traitoit  entre  la  France  - 
& l’Angleterre , fc  fît  à des  conditions  plus 
précifes  que  par  le  paffé,  & qu’ainfi  l’on 
fît  la  guerre  plus  utilement  pour  les  Alliez, 
lï  bien  que  l’un  ne  pût  s’accommoder  fans  . 
l’autre.  Les  Etats  faifoient  fonner  bien 
haut  la  perte  de  Hulft , & des  contribu- 
tions de  la  Flandre,  fans  que  leurs  Alliez 
euflènt  penfé  à les  fecourir,  pendant  que 
leurs  troupes  étaient  en  France.  Les  Fran- 
çois 
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çoiç  de  leur  côté  fè  plaignoient  de  la  perte  1 5-96. 
de  Calais , pendant  qu’ils  étoient  occupez 
au  fiege  de  la  Fere , & difoient  que  leurs 
Alliez  pouvoient  fecourir  cette  place  fort 
aifément , puis  qu’ils  étoient  les  maîtres  âe 
la  mer. 

Depuis  que  la  Ligue  avoit  fait  fon  trai- 
té , le  Roi  commençoit  à parler  un  peu 
plus  haut.  ïl  avoit  convoqué  une  affèmblée 
de  Notables  à Roiien.  Son  autorité  s’éta- 
blifioit , & les  Efpagnoîs  ne  fartaient  plus 
tant  de  difficulté  de  traiter  avec  lui.  Ils 
faifoient  même  courir  le  bruit  que  Phi- 
lippe vouloit  le  marier  à l’Infante.  Henri 
avoit  envoié  le  Duc  de  Bouillon  & Sançi 
en  Angleterre  pour  emprunter  de  l’argent 
à la  Reine,  ce  que  cette  Princeflè  avoit  re- 
fufé  de  faire.  Cependant  aiant  examiné 
les  chofes  de  plus  près  elle  engagea  ces 
deux  Envoiez  à un  traité  plus  particu- 
- lier , duquel  on  dreflâ  les  articles  pour  les 
regler. 

Le  bruit  de  la  paix  s’augmentoit  en 
France,  & cela  donna  beauçoup  d’inquic- 
tude  aux  Etats , d’autant  plus  que  le  Roi 
s’étoit  reconcilié  avec  le  Pape  à condition 
d’abandonner  fes  Alliez  Protcftans.  Le  Roi 
pour  les  raflurer  leur  fit  connoître  qu’il 
s’étoit  expreffément  refèrvé  le  droit  de  con- 
ferver  fes  anciennesmlliances  quoi  qu’avec 
. des  Princes  , &.des  peuples  de  diverfes 
Religions  : que  ces  bruits  de  paix  n’étoient 
femez  que  pour  amufer  le  peuple  : que  fi 
l’on  vouloit  faire  un  nouveau  traité  il  le 
rendroit  fur  les  frontières  avec  huit  ou  dix 
K 1 mille 
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j $c6  mille  hommes,  & fa  Nobldfè.  Cepen- 
dant les  François  ne  tentèrent  rien  pour  le 
fecours  de  Hulft  par  quelque  diverfiou. 
On  étoit  même  convenu  que  le  Duc  de 
Bouillon  repaftèroit  Ineeflàmment  en  An- 
gleterre pour  laconclulîon  du  traité.  Mais 
il  fut  retenu  trois  mois  à la  Cour  & Ton 
apprit  en  meme  temps , que  les  garnifons 
de  Calais  & de  Bologne  avoient  fait  une 
treve.  Les  François  s’cxcufiêrcnt  fur  ce 
que  la  Nobleflè  n’avoit  pu  marcher  par 
ce  qu’elle  étoit  occupée  à fa  moillon , & 
que  d’ailleurs  la.pcfle  étoit  violente  fur  les 
frontières  des  Fais- bas.  Ils  ajoutèrent  à 
cela,  que  le  traité  avec  l’Angleterre  n’a- 
voit été  retardé , que  parce  que  l’on  vou- 
loit  en  avoir  l’avis  des  Parlemens.  Pour  ce 
qui  cil  de  la  trêve,  elle  fut  bien-tôt  rom- 
pue. 

Les  Etats  curent  plus  de  peine  à contenter 
la  Reine  d’Angleterre.  Elle  les  preflbit  de- 
puis deux  ansde  venir  à conte  avec  elle 
pour  le  paiement  de  l’argent  qu’elle  leur 
avoit  prête.  On  voîoit  par  tous  fes  dif- 
cours , qu’elle  avoit  de  la  jaloufie  de  leurs 
bons  fuccès.  Elle  parloit  fans  celle  de  la 
fomptuolîté  de  leurs  villes,  & des  necelîi- 
tez  de  fon  Roiaumc,  auxquelles  il  lui  é- 
toit  impolîible  de  remédier , n’aiant  point  * 
ces  grands  'revenus  .que  l’Êfpagne  tiroit 
des  Indes , & ne  polîèd^nt  que  ce  que  fes 
fujets  lui  donnoient  gratuitement.  Elle 
ajoûtoit  à cela,  que  la  rébellion  d’Irlande 
l’ avoit  obligée  d’emprunter  de  l’argent  pour 
fc  confcrver  ce  Roiaume.  Les  Etats  ré- 
pou- 
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pondirent  à ces  plaintes  de  la  Reine  par  1^6. 
de  grands  remercimens  du  paflé , & par  ' 
donnantes  prières  de  s’en  tenir  aux  termes 
de  leur  alliance.  Ils  fc  plaignirent  de  leur 
part , qu’on  ne  leur  avoit  jamais  fourni  le 
nombre  des  troupes  ftipulé'  par  ce  traité  r 
que  cela  avoit  été  caufe  que  leurs  entre- 
prifes  n’avoient  jamais  été  conliderables  r 
que  cependant  ils  avoient  foutenu  la  guer- 
re, comme  ils  avoient  pu-:  quedans  l’état 
prefent  de  leurs  affaires  tous  leurs  projets 
deviendroient  inutiles,  fi  l’on  vouloit  lc£ 
obliger  à un  rembourfement , qu’ils  n’é- 
toient  obligez  de  faire  qu’ après  la  guerre  : 
que  malgré  l’état  florifîant  de  leurs  villes, 
qu’on  leur  reprochoit,  ils  avoient  perdu 
plufieurs  places , & que  leurs  viéloires  n’a- 
voient fervi  qu’à  augmenter  leurs  dépen- 
fes. 

Ils  ajoûterent,  que  depuis  la  retraite  de 
la  flotte  invincible  ils  avoient  fait  de  grands 
frais  pour  féconder  les  entrepr-ifes  des  Au- 
, glois,  & pour  aider  la  France  afin  decon- 
ferver  l’Océan  à l’Angleterre.  Ils  difoient 
de  plus,  qu’ils  avoient  perdu  plufieurs  vaif- 
féaux  par  naufrage,  que  lesÊfpagnols  leur 
en  avoient  pris  un  grand  nombre,  & que 
les  digues  rompues  leur  avoient  ruiné 
- beaucoup  de  païs.  Ce  difeours  addou- 
cit  l’efprit  de  la  Reine,  fur  tout  quand 
elle  vit  qu’ils  envoioient  du  fecours  à fi 
flotte,  qui  revenoit  de  Cadix.  Cependant 
elle  oublia  bien-tôt  ce  lèrvice,  & les  preffi 
plus  que  jamais  de  la  paier.  Les  Etats  lui 
envoierent  de  nouveaux  Députez  pour 

K 3 s’exr 


Digitized  by  Google 


222  Htfîoire  de  la  République 

s’excufer  envers  elle.  Mais  la  Reine  ré- 
pondit que  quand  elle  avoit  traité,  elle 
n’avoit  pasfuppote,  qu’ils  perpetueroient 
la  guerre  pour  la  conlümer  en  trais  : que 
leur  deflèin  commun  avoit  été  d’en  venir 
à une  bonne  paix  : que -fi  le  bien  de  leurs 
affaires  demandoît  qu’ils  contiiiuaiïënt 
la  guerre,  elle  ne  croioit  pas  être  obligée 
de  s’épuifer  pour  leur  aggrandifiement, 

' Burgley  ajouta  à tout  cela  * que  les  af- 
faires d’Irlande , & certains  embarras  do- 
meftiques  difpcnfoient  la  Reine  de  ce 
traité. 

Les  Députez  répliquèrent  que,  fi  on  les 
abandonnoit  i la  Reine  & fon  Roiaume 
fbroient  les  premiers  à fè  fentir  de  leur 
ruine.  Les  Anglois  répondirent  que  cela 
n’empêchoit  pas  que  l’on  ne  vint  à con- 
te , pour  paier  une  partie  de  la  fomme , & 
que  pour  l’avenir , fans  avoir  égard  à l’an- 
cien traité , on  leur  fournirait  les  lecours 
que  l’on  pourrait , pourvu  qu’ils  lé  deman- 
^ dallent  non  comme  une  chofé  duë , mais 
comme  un  fervice  , qu’ils  prieraient  la 
Reine  de  leur  rendre.  Sur  cela  les  Etats 
otfrirerit  de  paier  tous  les  ans  une  partie  de 
ce  qu’ils  dévoient  en  proportiofinant  la 
fomme  à leurs  néceflStez  prefenteS.  La 
Reine  rejetta  cette  offre.  Cependant  elle 
fe  raddoucit  tout  d’uncOup,  par  fcc  qu’elle 
apprit  que  les  Efpagnols  penfoient  en- 
core  à l’attaquer.  Les  perfônnes  bien  in- 
flruites  des  deux  Etats  reconnurent  que, fi 
ks  Provinces  - Unies  refufoient  de  paier, 
ce  n’étoit  pas  faute  de  pouvoir  : mais  qu’el* 
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les  tachaient  feulement  d’engager  toujours  1 fçà. 
davantage  la  Reine  dans  leurs  intérêts, 

''**  d’autant  plus  que  fa  dette  periroit,  s’ils 
venoieut  à fuceomber  dans  la  guerre». 
D’ailleurs  on  étoit  perfuadé  que  la  Reine 
pouvoit  fe  p aller  de  l’argent  qu’elle  rede- 
mandoit , & que  fon  but  étoit  feulement 
de  les  obliger  de  cultiver  fon  amitié  a- 
vec  foin , puis  qu’elle  leur  étoit  fort  avan- 
tage ufe. 

Le  Duc  de  Bouillon  s’érant  enfin  rendu 
en  Angleterre,  on  y conclut  le  traité  fous 
ces  conditions  : que  les  anciens  accords 
faits  entre  les  deux  Couronnes  feroient  ob- 
fervez  de  bonne  foi  : que  leurs  Alliez  en- 
treroient  dans  ce  traité:  que  dès  que  leurs 
affaires  ‘domeffiques  le  permettroient , 011 
attaqueront  l’Efpagnol  avec  une  Armée  le- 
vée à tirais  communs:  que  l’on  ne  feroit 
ni  paix  , ni  trêve  que  du  confentement 
des  parties  : que  le  commerce  feroit  li- 
bre entre  les  deux  nations,  & que  l’on  fc 
fourniroit  départ  & d’autre  à julîe  prix , en 
paiantde  bonne  foi, les  chofes  necdfairesà 
cette  guerre  : que  les  fujets  de  part  & 
d’autre  jouiraient  des  droits  de  ceux  du 
pats:  que  l’on  ne  feroit  aucun  tort  aux 
Anglois  en  France  fous  prétexté  de  Reli- 
gion : que  la  Reine  fourniroit  prefentement 
quatre  mille  hommes  pour  défendre  la 
Normandie  & la  Picardie , & qu’elle  les 
paierait  pour  fix  mois  en  lui  donnant  des 
otages  : que  fi  la  France  vouloir  retenir  fes 
troupes  plus  long-temps,  il  les  paierait: 
que  chacun  pourrait  lever  dans  les  païs  de 
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Ton  Allie  quatre  mille  hommes  à (es  frais, 
& que  chacun  auroit  pouvoir  lur  les  fol- 
dats  qui  feroient  dans  fon  Armée.  Les 
articles  fecrets  contenoient  le  nombre  des 
loldats  que  la  Reine  devoit  fournir,  un 
peu  moindre  qu’il  n’étoit  dit  par  le  traité. 
La  Reine  jura  l’obfervation  de  ce  traité,  & 
envoia  le  Comte  de  Salisburi  en  France 
pour  le  voir  jurer  au  Roi. 

Le  Duc  de  Bouillon  paffa  d’Angleterre 
en  Hollande  pour  recevoir  le  ferment  des 
Etats.  Il  étoit  accompagné  de  Bufenval 
Ambafïadeur  ordinaire,  & de  Gilpin  qui 
félon  le  traité  étoit  du  Confcil  des  Etats. 
Il  eut  commilfion  de  la  Reine  de  la  repre- 
fenter.  On  ajouta  ces  conditions  particu- 
lières autraité  commun:  que  Henri  auroit  au 
printemps  prochain  une  Armée  fur  les  fron- 
tières de  l’Artois,  &quc  les  Etats  eu  met- 
traient une  de  leur  côté  de  huit  mille  fan- 
taffins,  & de  quinze  cens  chevaux  pour 
donner  de  l’inquiétude  à l’ennemi  : que  les 
Etats  fourniraient  deux  Rcgimcns  au  Roi 
à condition  qu’il  leur  ferait  permis  de  les 
retirer  au  cas  qu’ils  en  euflènt  befoin  pour 
eux  mêmes:  que  quand  les  affaires  de  ce 
Prince  feraient  en  un  meilleur  état  il  four- 
nirait aux  Etats  un  pareil  nombre  d’infan- 
terie avec  mille  chevaux  : que  les  troupes 
auxiliaires  feroient  foumifes  de  part  & 
d’autre  aux  Généraux  des  lieux  où  el- 
les fervîroient  : que  les  anciens  traitez  de- 
meureraient dans  leur  entier:  que  les  fu- 
jets  pourraient  aller  & venir  en  toute  li- 
berté en  paiant  les  droits , comme  les  fu- 
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jets  ordinaires  : qu’il  n’y-  aurait  point  de  159&. 
droit  d’Aubeine,  ni  de  déshérence  : que 
les  Etats  continueraient  leur  commerce  à 
l’ordinaire:  que  l’on  ne  rançonnerait  per- 
fonne,  & qu’enfin  l’on  ne  pourrait  obli- 
ger les  particuliers  à .répondre,  ou  à paier 
pour  les  Communautez:  que  l’on  ne  re- 
tiendrait point  les  vaillèaux,  & qu’il  ne 
ferait  pas  permis  de  leur  faire  vendre  leurs 
marchandées  contre  leur  gré. 

Ce  traité,  fut  achevé  & figné  le  dernier 
d’OCtobre.  On  en  témoigna  beaucoup  de 
joie  dans  les  Provinces-Ünies.  Il  établit- 
ioit  une  bonne  union  entre  les  Alliez,  & 
d’ailleurs  il  faifoit,  beaucoup  d’honneur  à 
la  Republique,  qui  étoit  mile  en  égalité 
avec  des  Puiffances.  fouveraines.  .^Le  Roi 
lui  fit  obtenir  cette  prérogative  en  vertu 
des  bons  Services  qu’il' en  avoit  reçus.  La 
Reine  ne’ les  vouloit  comprendre  dans  les 
traité , que  comme  d’anciens  alliez , qui 
s’étoient  mis  fous  fa  protection.  Mais  elle 
fut  obligée  de  fe.  conformer  aux  .fouhaits- 
d’Henri.  En  quoi  l’on  doit  admirer  la 
viciffitude  des-  choies  humaines.  Il  11’y 
avoit  que  quelques  années , que  la  Répu- 
blique avoit  offert  fa  fouveraineté . à la. 
France,  qui  n’en  avoit  point  voulu,. ara 
lieu  qu’à  prefent  elle  trairait  une  ligne  of- 
fenfive  & defenfive  avec  cette  Couronne: 
contre  l’Efpagnc-* 

Le  Roi  fe  contenta  que  les  Etats  lui- 
fourniffent  en  argent  la  fo’dc  des  deux. 
Regimens  qu’ils  dévoient  lui  envoier.  La* 
.ileinc  en  conçut  quelque  j aloufie,  &.oe~ 

_ K Si 


tized  by  Google 


2 2 6 Hifloirede  la  République 

TfÇ}6.  voulut  pas  joindre  fon  Envoie  à ceux  qui 
alloient  en  Allemagne  de  la  part  des  Etats,  s 
& de  la  France.  Cela  chagrina  le  Roi , 
qui  reconnut  par  là,  que  cette  Princeflè 
n’avoit  penfé  qu’à  l’engager  dans  une  lon- 
gue guerre.  Ces  foupçons  fe  fortifièrent 
« par  ce  qui  fut  dit  par  quelques  Anglois  dans 
une  conférence  tenue  à Dieppe  fur  la  cam- 
pagne prochaine.  Ils  tcmoigneiént  que,  , 
s’ils  pouvoient  reprendre  Calais , ils  garde- 
roient  cette  ville  pour  eux , ce  qui  fit  con- 
noître  à ce  Prince,  qu’il  auroit  plus  de  peiné 
à la  tirer  de  leurs  mains  que  de  celles  du 
Roi  d’Efpagne. 

Ce  fut  en  ce  temps-là  que  le  Roi  accor- 
da que  les  certificats  des  Profellèurs  dé 
* Leydc  feroient  reçus  dans  les  Univerfitez 
de  France.  Le  feu  Prince  d’Orange  avoit 
' fondé  l’Univerlité  de  cette  ville  pour  fairé 
fleurir  les  fciences  dans  le  païs , & pour 
fauver  les  dépenlès  que  l’on  étoit  obligé 
de  faire  en  allant  étudier  dans  les  païs  é- 
trangers.  On  accorda  ce  privilège  à la 
ville  de  Leyden  pour  l’indemnifer  de  ce 
qu’elle  avoit  fouffcrt  pendant  le  lîege.  La 
Frife  établit  une  pareille  Univerfité  à Fra- 
j-  neker.  Mais  Leyden  l’emporta  bien-tôt  par 
. la  grande  capacité  de  fes  Profefiëurs  , & 
par  le  grand  nombre  de  jeunes  gens  qui 
s’y  rendirent  de  toutes  parts.  On  y avoit 
mis  des  ProfelTeurs  habiles  en  toutes  fortes 
de  lcienées. 

Les  Etats  deputerent  dans  le  même 
temps  vers  le  Roi  de  Dantiemarc  Chrétien 
IV.  pour  le  féliciter  fur  fa  majorité.  Ils  ne 
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fe  rendirent  néantmoins  à cette  Cour , j 
qu’après  que  les  ceremonies  furent  ache- 
vées , par  ce  qu’ils  vouloiênt  éviter  les  dif- 
putes  fur  le  rang.  Leur  but  étoit  d’enga- 
ger ce  Prince  à un  traité  contre  l’Efpagne. 
Mais  il  n’y  voulut  point  entrer.  Il  fç  con- 
tenta de  permettre  à la  ville  d’Amfterdam 
de  continuer  fon  négoce  fur  l’ancien  pied 
dans  le  Roiaumc.  Il  refufa  ce  droit  à 
Schiedam  & à Enchuyfen  , qui  preten- 
doient  l’avoir  obtenu  des  Rois  prccedens. 
Taffis  fut  enVoié  par  l’Efpagne  pour  por- 
ter ce  Prince  à réfuter  le  paflàge  du  Sund 
aux  vaittèaux  des  Etats.  Il  lui  offrit  même 
trojs  cens  mille  ducats  pour  cela.  Mais 
fa  propolition  fut  rejettée , par  ce  que  l’on 
fut  en  Dannemarc  que  Philippe  avoit  ta- 
ché de  furprendre  les  fortereflès  qui  gar- 
dent ce  paflage. 

Tout  étoit  demeuré  fort  tranquille  en- 
tre l’Archiduc , & les  Etats  depuis  la  prife 
deHltt.  „ Les  Efpagnols  avoient  de  la. 
peine  à tenir  tête  aux  P rançois , & les  Etals 
avoient  peu  de  troupes.  Biron  avoit  mar- 
ché vers  l’Artois  avec  de  la  cavalier  te,  & u 
avoit  battu,  & pris  Varembon  avec  le 
Comte  de  Moiitecuculli , & quelques  au- 
tres Officiers,  qui  paierent  une  grotte  ran- 
çon. Les  troupes  vi&orieufes  ravagèrent 
l’Artois  & la  Flandre.  Le  Prince  de  Chi- 
mai  fut  envoie  dans  ces  quartiers  pour  ar-  - 
rêter  les  courfes  de  l’ennemi.  Mais  il, fut 
battu  tout  de  même,  Landriano  n’aiant  pas  * 
voulu  obeïr  à fes  ordres.  Ainfi  les  Fi  an- 
cois  demeurèrent  maîtres  de  la  campagne.  • 
**  K 6 Vers 
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*596.  Vm  l’entrée  de  l’hyver  le  Roi  de  France 
voulut  faire  quelque  entreprife.  Les  Etats 
pour  l’appuier  alîèmblcrent  leurs  troupes 
à Berg-op-Zoom.  Mais  aiant  fu  que  le 
débordement  des  rivières  avoit  rompu  les 
defleins  de  ce  Prince,  ils  reuvoierent  l’Armée 
dans  fes  garnirons. 

Le  mauvais  état  des  finances  mit  les  af- 
faires de  l’Archiduc  dans  un  grand  déla- 
brement. Les  Allemansqui  ctoient  à fon 
fervice,  fe  failirent  de  Herentals , parce 
qu’ils  n’étoient  pas  paicz.  On  envoia  les  • 
Efpagnols  contr’eux.  Mais  les  Allemans 
les  repouflcrent,  & cclanefcrvit  qu’à  aug- 
menter la  confufion.  UnEcoflois  nommé 
Vorms  aiant  été  convaincu  d’avoir  voulu 
porter  fes  compagnonsà  mettre  Ter-Veere 
entre  les  mains  des  Efpagnols , fut  exécuté 
à mort.  Il  avoua  en  mourant,  que  les 
Jefuïtes  l’avoient  follicité  à cette  trahilon. 
Dans  le  même  temps  Philippe  aiant  amafifé  . 
beaucoup  d’argent,  fit  travailler  à l’équip» 
page  d’une  flotte  contre  l’ Angleterre.  Cela 
obligea  les  Etats  de  défendre  fous  de  grof- 
fes  peines , de  tranfporter  des  bleds  en 
Efpagne.  Amfterdam  s’oppofa  à cette  dé- 
fenfe  tant,  qu’il  put.t  Mais  les  autres  viI-> 
les  y confentirent.  Cependant  afin  que 
perfonne  ne  profitât  de  cette  interdiction , 
on  .tint  des  vaifièaux  vers  le  Pas  de  Calais 
pour  prendre  garde  qu’aucun  n’y  paflât 
pour  mener  des  bleds  en  Efpagne. 

\ La  flotte  d’Efpagne  fe  mit  en  mer  au 
. mois  de  Novembre  fous  la  conduite  dç 
Martin  de  Padille,  forte  de  cent  vingt- 
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huit  vaifleaux  fur  lefqucls  on  avoit  mis  159^ 
quatre  mille  foldats  & quelque  cavallcrie 
outre  les  matelots.  Mais  cette  flotte  fut 
diflipée  par  un  orage.  Il  y eut  quarante 
navires , qui  échouèrent  fur  des  bancs  de 
fable , dans  lefquels  il  v avoit  cinq  mille 
âmes  avec  beaucoup  d’argent,  qui  peri- 
rent  tous  vers  le  Cap  de  Fini  lierre.  Ceux 
que  le  hazard  en  fauva , fe  retirèrent  chez 
eux.  Les  vaifleaux  de  Dunquerque,  qui 
avoient  ordre  d’attendre  cette  flotte,  fu- 
rent inutiles,  & lailferent  les  Provinces- 
Unies  fort  en  repos.  Cela  même  leur  four- 
nit le  moien  de  brûler  deux  navires  que 
l’on  conftruifoit  à Nieuport. 

Les  peuples  de  ces  Provinces  n’ofant 
plus  aller  en  Efpagne  entreprirent  cettean- 
née  de  pafler  la.  Ligne.  Us  découvrirent 
des  îles  qui  produifent  quantité  de  Ici. 

Ils  furent  aufli  en  Guinée,  d’où  ils  appor- 
tèrent de  l’or  , de  l’ivoire  & du  poivre. 

Ils  achetèrent  beaucoup  de  fucre  & de 
bois  de  Brdil  dans  l’île  de  S.  Thomas.  Ils 
commerçoient  fecretement  pour  cela  avec 
les  Portugais.  Ils  entreprirent  aufli  pour 
la  troilîeme  fois  un  voiage  vers  le  Septen- 
trion. Us  équipperent  deux  vaifleaux , qui 
niant  paflé  au  deflus  de  Norweguc  fe  ie- 
parerent  pour  aller  plus  avant  dans  le 
Nort.  L’un  tira  au  Levant  & l’autre  au 
Couchant.  On  trouva  quantité  d’herbes  au 
80.  degré.  Mais  on  n’en  approcha  pas  afr 
fez  pour  lavoir  fi  c’étoit  une  île,  ou  une 
partie  du  Continent.  Le  vaiflèau , qui  pré- 
voit fa  route  vers  le  Levant , fut  jette  par 
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1596.  les  vents  fur  les  côtes  de  Mofcovie.  L’au- 
tre n’approcha  pas  fi  près  du  Septentrion. 
Mais  ils  fe  rendit  vers  la  Nouvelle  Zetnble 
au  76.  degré.  Il  fut  obligé  de  fe  remettre  en. 
mer  à caufe  des  grands  vents , & des  gla- 
ces. Il  eut  môme  beaucoup  de  peine  à fè 
tirer  de  là.  Il  arriva  enfin  de  l’autre  côté 
de  la  Nouvelle  Zemble,  où  les  glaces  l’arrê- 
tèrent abfolumétit.  Les  hommes  prirent 
la  refblution  d’y  demeurer,  & ils  y bâti- 
rent une  hute  des  ais  de  leur  navire.  La 
mer  leur  jetta  quantité  de  bois  , dont  ils 
firent  du  feu , & en  couvrirent  leur  hute. 
Les  ours  leur  failofent  beaucoup  de  peine. 
Mais  ils  les  chafïoient  à coups  de  mouf- 
quet.  Ils  ne  purent  manger  de  leur  chair. 
Leur  graille  feule  fervit  à entretenir  de  la 
clarté  dans  leur  habitation.  Ils  furent  ex- 
trêmement incommode/  de  la  neige, dont 
la  pefanteur  .étoit  capable  d’abymer  leur 
hute.  Mais  le  froid  leur  faifoit  encore  plus- 
de  peine  par  fon  excefiîve  rigueur.  Ils  vou- 
lurent fermer  leur  porte.  Mais  la  vapeur 
de  la  braife  les  étouffoit.  Ils  furent  donc 
oblige/  de  fe  fervir  de  cailloux  pour  é- 
chauftèr  leurs  lits.  Les  renards  les  vin- 
rent tourmenter  après  les  ours . Mais  ils 
en  prirent  un  grand  nombre,  dont  ils  fè 
nourrirent,  & ils  fe  fèrvirent  même  de  leurs 
peaux  pour  fe  couvrir.  Tout  d’un  coup 
le  fblcii  vint  lés  retrouver,  après  les  avoir 
quitte/  durant  trois  mois. 

Ces  gens  fatiguez  de  ce  rude  hyver  fe' 
mirent  dans  des  efquifs  pour  s’en  retour- 
ner, & furent  obligez  de  couper  la  glace. 
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pour  fe  faire  un  pafïage.  Ils  furent  obligez  1 5'9^* 
de  s’arrêter  dans  une  île , par  ce  qu’ils  n’a- 
voient  plus  de  vivres.  Ils  y trouvèrent 
quantité  d’œufs , & des  oilèaux  lî  peu  fa- 
rouches , qu’ils  les  prenoient  à là  main. 

Ceux  qui  étoient  malades  moururent  bien- 
tôt , par  ce  qu’ils  étoient  expofez  à l’air  & 
à la  pluie.  Ceux  qui  relièrent,  continuè- 
rent leur  volage  avec  des  peines  extremes. 

Enfin  un  vent  favorable  les  jetta  vers  la 
Nouvelle  Zemble.  Les  premiers  hommes 
qu’ils  trouvèrent  furent  les  mêmes  Mof- 
covites  , que  l’on  avoit  vus  au  fécond 
voiage.  Ils  leur  témoignèrent  beaucoup 
d’humanité,  & leur  donnèrent  des  vivres. 

Ce  fut  là  qu’ils  trouvèrent  une  herbe  admi- 
rable contre  le  relâchement  des  nerfs, 
dont  ils  avoiént  été  fort  tourmentez  parle 
grand  froid.  Ils  furent  là  quelque  temps 
nourris  miraculeulèment  par  quelques  vaif- 
feaux,  qui  y paffoient  par  hazard.  Ils  re- 
reprirent un  peu  de  force  par  le  charitable 
fecours  des  Lappons  , qui  habitent  dans 
ces  lieux- là. 

Enfin  ils  abordèrent  à l’îlc  de  Quilo- 
dun,  où  ils  reçurent  des  fecours  inefpè- 
rez.  Ils  furent  que  4e  vaiflfeau  qui  étoit 
parti  de  Hollande  avec  eux  , étoit  dans  un 
port  voilîn.  Ils  s’y  rendirent  au  nombre, 
de  douze  hommes  fous  la  conduite  de 
Jaques  Heemskerck  , & s’étant  embar- 
quez avec  les  autres  ils  fe  rendirent  en- 
fin à Amfterdam  , après  avoiï  clé  dans  la 
dernière  folitude  du.  monde. 
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hfÿj.  Depuis  la  rcdu&ion  de  Groningue  il 
fembloit  que  le  bonheur  eût  abandonné  - 
les  Provinces- Unies.  Mais  au  commen- 
cement de  cette  année  une  aventure  favo- 
rable leur  fut  d’un  bon  prefage.  Depuis 
.que  les  François  Vétoient  retire/,  de  l’Ar- 
tois , l’Archiduc  avoit  mis  les  troupes  dans 
.leurs  garnirons  ordinaires.  11  avoit  porté 
quatre  vieux  Rcgimens  avec  leur  recrues , 

& cinq  compagnies  de  cavallerie  à Turn- 
hout.  C’étoit  le  lieu  où  l’on  s’artèm- 
bloit  ordinairement  pour  entreprendre  quel- 
que expédition.  C’eltun  bourg  ouvert  qui 
conduit  en  divers  endroits.  Le  Prince 
Maurice  aiant  été  averti  qu’il  y avoit  là 
environ  cinq  mille  hommes  fe  propofa  de 
les  y furprendre.  Il  crut  même  que  la  choie 
feroit  aiféc,  par  ce  qu’ils  étoient  comman- 
dez par  le  Marquis  de  Varax  frere  de  Va- 
rembon,  en  qui  les  foldats  n’avoient  pas 
beaucoup  de  confiance.  Maurice  ne  fè 
trouvoit  embarraffé  qu’à  afl'emblcr  des 
troupes , par  ce  qu’il  falloit  du  temps  pour 
cela,  & que  d’ailleurs  il  ctoit  difficile  de 
faire  marcher  de  l’artillexie.  Il  cflvoia  fes 
ordres  aux  troupes. 

Elles  fe  rendirent  fecretement  à Gertru- 
denberg  à petit  bruit  au  jour  marqué,  au 
nombre  de  cinq  mille  hommes  de  pied, 

- huit  cens  chevaux , & quatre  pièces  de  ca- 
non. Ils  fe  rendirent  vers  minuit  à Ravel., 

. qui  n’efLqu’à  une  demi -heure  de  Turn- 
hput.  On  trouva  que  les  ennemis  pen- 
foient  à fc  retirer  , par  ce  qu’ils  avoient 
. -été  avertis  de  la  marche  du. Prince.  Les 
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avis  étoient  divers  parmi  eux.  Cependant  t 
le  plus  grand  nombre  vouloit  que  l’on  Te 
rendît  à Herentals  où  ils  feraient  en  fure- 
té. Cèt  avis  l’emporta.  Ils  firent  donc  par- 
tir leur  bagage  & leur  canon  vers  la  fin  de 
la  nuit,  & fe  mirent  en  bataille  à la  pointe 
du  jour  pour  marcher.  Le  Prince  fachant 
leur  defièin ,.  hâta  fa  marche  pour  arrêter 
l’ennemi  par  quelques  cfcarmouches.  Il 
s’avança  donc  en  toute  diligence  avec  fa 
cavallerie , & deux  cens  fantaffins , laifiânt 
ordre  au  reffe  des  troupes  de  venir  avec  le 
canon  le  plus  vîte  qu’il  ferait  poflibîe.  Le 
Comte  de  Hohenlo  y étoit.  Le  Comte  de 
Solms  voulant  effacer  la  mémoire  de  l’af- 
faire de  Hulft  fe  joignit  au  Prince  avec 
pîufieurs  autres  Officiers  diffinguez:  Veere 
aiant  battu  les  bois  pour  éviter  les  embuf- 
cades  pou  fia  jufques  à une  petite  riviere , 
qui  pafiè  au  travers  de  la  campagne.  On 
ne  la  pouvoir  palier  que  fur  un  petit  pont 
de  bois,  ou  par  des  guez  fort  éloignez. 
Cela  avoit  obligé  les  ennemis  de  defiler  a-» 
vec  peine.  Veere  chaffa  d’abord  à coups 
de  moufquet  ceux  que  l’on  avoit  laiflèz  . 
derrière  pour  amufer  l’ennemi.  Dès  qu’il 
put  joindre  les  Efpagnols,  il  les  chargea 
en  queue  & les  arrêta-  Il  les  trouva  enga- 
gez à peu  près  dans  le  chemin  étroit  qui 
conduit  à Herentals.  S’ils  l’euflent  en- 
filé, il  n’eût  pas  été  poflïbledc  les  engager 
au  combat. 

Le  Comte  de  Hohenlo  arriva  avec  qua- 
tre cens  chevaux  pour  foutenir  cette  infan- 
terie. Mais  une  petite  vallce  pleine  d’eaux 
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f 97*  l’empechoit  de  les  joindre.  L’infànterie  du 
Comte  de  Varax  marchoit  en  diftance  éga- 
lé, de  neuf  & d’onze  rangs.  Le  premier 
de  Tes  Regimens  étoit  Allemand  comman- 
dé par  le  Comte  de  Schultz.  Le  fécond 
étoit  de  Vallons  fous  Afchicourt.  Le  troi-; 
fiéme  étoit  auffi  de  Vallons,  dont  laBour- 
lote  étoit  Colonel.  Le  Régiment  Napo- 
litain du  Comte  deTrévic  faifoit  l’arriere- 
garde.  Le  flanc  gauche  de  ces  troupes 
étoit  couvert  par  des  rangées  d’arbres , & 
par  un  ruiüèau  qui  vient  de  Turnhout. 
La  cavallerie  partagée  en  trois  efeadrons 
fous  Bafta  couvroit  le  flanc  droit.  Le 
Comte  de  Hohenlo  aiant  trouvé  moien  de 
palier  cette  vallée  fit  fonner  la  charge. 
D’abord  la  cavallerie  ennemie  lâcha  le  pied, 
& fe  renverfa  fur  l’infanterie.  Les  Italiens 
ne  purent  foutenir  l’attaque  de  Vecre,  qui 
avoit  quatre  cens  chevaux , que  le  Prince 
lui  avoit  envoiez.  Ces  premières  troupes 
étant  rompues  le  relie  plia  avec  tant  de 
promptitude,  que  les  Généraux  ennemis, 
en  furent  furpris.  Mais  la  fuite  de  leur 
cavallerie  les  avoit  eftraiez,  outre  que  leurs 
bataillons  étoient  très-mal  formez.  Leurs 
piquiers  étoient  difperfez,  & ne  fervirent 
de  rien  contre  la  cavallerie.  Les  charges 
furent  même  faites  de  trop  loin  par  leurs 
moufquetarres.  Bafla  fut  blâmé  de  s’êttt 
porté  fur  les  flancs,  au  lieu  d’être  à la 
queue.  "Il  fe  jullifia  en  fai  fan t voir  qu’il 
avoit  fuivi  l’ordre  par  écrit  du  Comte  de 
Varalc. 

On  n’eut  que  quatre  hommes,  tuez , & 
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fîx  blefîèz  du  côté  du  Prince  Maurice.  Ce  1^7. 
fut  dans  cette  occafion,  que  l’on  recon- 
nut l’utilité  des  carabines,  que  le  Prince 
Maurice  avoit  fait  prendre  aux  cavaliers, 
au  lieu  de  lances.  Us  firent  grand  feu , & 
tuerent  bien  du  monde , avant  que  les  pi- 
quiers  fè  fullènt  mis  en  bataille.  Ces  trou- 
pes battues  ne  trouvèrent  point  de  retrai- 
te. Les  arbres  & le  ruificau  les  embarraf- 
ferent  beaucoup  dans  leur  déroute.  Ilpenfa 
neantmoins  arriver  un  grand  malheur  aux 
victorieux.  Ils  croioiedt  n’avoir  plus  rien 
à faire,  & s’étoient  mis  à piller.  Bafia 
aiant  rallié  quelques  cavaliers , vint  fondre 
fur  eux  dans  un  lieu  étroit,  où  les  cha- 
riots les  empêchoient  de  fe  rallier.  Mais 
dans  le  temps  qu’il  commeiiçoit  à char- 
ger, le  gros  de  l’infanterie  .arriva.  Cela 
rendit  du  courage  à ceux  qui  avoient  été 
chargez  de  cette  maniéré.  D’abord  l’épou- 
vante avoit  été  caufe  que  l’oil  avoit  tué 
plulteurs  prilbnniers.  Le  Prince  qui  oit 
ga-rdé  quatre  compagnies  avec  ldi , leur  or- 
donna de  charger  l’ennemi!  Ceiu-  qui  les 
coininandoit , tautc  de  bien  entendre  l’or- 
dre qu’il  avoit  reçu  , les  fit  combattre 
toutes  à la  fois.  Cependant  la  plufpaft  de  1 
ceux  qui  avoient  fui,  s’étant  ralliez,  vin- 
rent tomber  avec  tant  d’impetuo/ité  fur 
l’ennemi,  qu’ils  le  chaflcrent  une  fécondé 
fois.  On  tua  deux  mille  hommes  dans 
cette  aélion,  & l’on  fit  plus  de  cinq  cen6 
prifonniers,  dont  plufieurs  moururent  de 
leurs  bldfures.  Il  n’en  coûta  que  dix  ou 
dou^e  hommes , & quelques  bleffez.  Le 
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fpj'  lendemain  on  prit  le  château  de  Turnhout 
par  compofition , après  quoi  l’on  renvoia 
l’infanterie  dans  fes  quartiers.  La  caval- 
îerie  eut  ordre  de  fe  retirer  en  toute  dili- 
gence, de  peur  que  l’ennemi  ne  ramaflât 
des  troupes  pour  attaquer  les  viêforicux 
pendant  la  nuit.  Le  Prince  revint  triom- 
phant à la  Haie,  & fit  pendre  trente-huit 
drapeaux , & un  ctendart  dans  la  grande 
laïc  du  palais. 

On  ufa  de  cette  riétoire  avec  beaucoup 
de  difcrction.  On  renvoia  le  corps  du 
Comte  de  Varax,  qui  avoit  été  tué  des 
premiers , & l’on  rendit  en  même  temps 
quelques  lettres  qui  furent  trouvées  fur 
lui.  * L’Archiduc  en  fit  faire  des  compli- 
mens  , aiîurant  que  l’on  garderait  pon- 
ctuellement le  cartel.  Le  Prince  fit  voir 
qu’il  favoit  donner  une  bataille,  comme 
il  favoit  prendre  des  villes.  Il  gouverna 
cette  affaire  avec  autant  de  prudence  que 
de  valeur.  Mais  le  peu  d’ordre  de  fes 
foldats  , qui  penferent  perdre  la  victoire 
par  l’envie  de  piller , lui  "fit  prendre  des 
mefures  pour  tenir  les  foldats  dans  une 
plus  fevere  difeipline.  Il  fit  de  très-bonnes  . 
ordonnances  fur  ce  fujet , & les  fit  foigneu- 
fèment  obferver. 

L’Archiduc  fut  fort  touché  du  malheur 
de  fes  troupes , dautant  plus  que  fes  finan- 
ces étoient  en  defordre , & qu’il  ne  favoit 
comment  les  rétablir.  Le  défaut  d’argent 
caulé  en  partie  par  fon  humeur  liberale , 
lui  ôtoit  le  moien  de  paier  les  foldats , ce 
qui  les  faifoit  déferler.  Cela  l’obligea  de 
• * mettre 
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mettre  fes  pierreries  engage  pour  avoir  de  iyyy.. 
l’argent.  Il  avoir  prefle  les  villes  de  lui 
faire  quelque  avance.  Bruielle  s’en  étoit 
exeufé.  Il  propofa  aux  Fuggers  d’Augs- 
bourg  de  traiter  avec  lui  pour  quelque  fom- 
mc  confiderable.  Mais  on  ne  vouloit  plus 
fe  fier  au  Confeil  d’Efpagne , après  ce  qui 
étoit  arrivé.  Cependant  l’hyver , & le  com- 
mencement du  printemps  fc  paria  en  fur- 
prifes  de  places , & en  rufes  de  guerre  en- 
tre les  deux  partis. 

Ferdinand  Teillo  Portocarréro  Gouver- 
neur de  Dourlens  fit  une  entreprife  fur  A- 
miens.  Cette  ville  n’avoit  point  -voulu  de 
garnifon.  Portocarréro  aiant  été  averti  de 
l'état  de  la  place  & de  la  mauvaife  garde 
qui  s’y  faifoit , demanda  des  troupes  â l’Ar- 
chiduc en  fecrct.  Il  choilît  dix-huit  foldats 
avanturiers,  qu’il  fit  déguilèr  en  païfims. 
D’autres  les  fuivirent  chargez  de  pommes 
& de  noix , après  quoi  il  en  venoit  d’au- 
tres , qui  menoient  un  chariot  de  bled.  Us 
avoient  ordre  d’arrêter  leur  chariot  fous  la 
heile.  Etant  arrivez , l’un  lâcha  fon  fac  de 
pommes,  l’autre  fon  fac  de  noix.  Les 
• bourgeois  de  la  garde  fe  jetterait  derius 
pour  les  ramarièr,  Les  foldats  deguifez  fe 
rucrcnt  fur  eux , les  tuèrent,  & fe  rendirent 
maîtres  du  corps-dc-garde.  Ils  appellerait 
par  un  lignai  des  foldats  cachez  dans  le 
voilinage.  Ils  fe  faifirent  de  la  porte  pen- 
dant quoi  les  troupes  arrivèrent,  & entrè- 
rent ainfi  dans  la  ville , dont  ils  s’emparè- 
rent. Le  Comte  de  St.  Pol,  qui  en  étoit 
Gouverneur,  fut  tellement  furpris  de  cette 
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)9  7.  affaire,  qu’il  Ce  fauva,  abandonnant  la  ville 
aux  ennemis. 

L’épouvante  fut  fi  grande,  que  la  bour- 
geoifie  ne  refifia  point.  Ainfi  les  Efpagnols 
affurerent  facilement  leur  conquête.  Il  ar- 
riva par  une  rencontre  remarquable , que 
le  peuple  étoit  au  ferruon  lors  que  la 
chofe  arriva.  Le  Prédicateur  reprochoit 
juftement  à fes  auditeurs  , que  leur  endur- 
ciflèment  dans  le  peobé  méritoit  que  Dieu 
les  livrât  aux  Efpagnols.  Cette  prife  don- 
na beaucoup  de  joie  à l’Archiduc  , qui 
prefia  Philippe  de  lui  donner  de  quoi  fo.û- 
tenir  cette  conquête.  Ce  malheur  reveilla 
les  François,  & les  rendit  plus  obeïfTans 
à leur  Roi,  par  ce  qu’ils  craignoient  de 
tomber  entre  les  mains  des  Efpagnols , dont 
le  gouvernement  eft  dur  aux  peuples  qu’ils 
ont  vaincus. 

Le  Roi  de  France  renonça  pour  quel- 
que temps  à la  paix  avec  l’Efpagne,  & ac- 
complit de  bonite  foi  le  traité  fait  avec 
l’Angleterre  & les  Etats.  On  crut  même 
pendant  quelque  temps , qu’il  pourroit  bien 
mettre  des  Anglois  dans  Calais.  Dès  qu’il 
fut  la  furprife  d’Amiens  il  fit  inveftir  la 
ville  par  le  Duc  de  I3iron , qui  en  com- 
mença le  fiege  avec  les  troupes  que  le 
Roi  lui  avoit  envoiées.  II  fit  marcher  du 
canon  & des  munitions  de  guerre  & de 
bouche.  Pendant  qu.e  l’on  travailloit  à ces 
préparatifs , ce  Général  tâcha  de  furpren- 
dre  la  ville  d’Arras.  Mais  fon  defïèin  ne 
reüflit  point,  non  plus  que  fur  Dourlens 
& Cambrai. 

Le 
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Les  Efpagnols  n’eurent  pas  plus  4e  fuc- 1 ^97. 
<j  cès  fur  Steeuwic , ni  fur  le  fort  de  Sçiicnçk. 

Ils  avoient  fait  marcher  fecretemcnt  mille 
fantaffins  & quatre  cens  chevaux  vers  Steen- 
wic , & l’on  avoit  déjà  coupé  les  palilfades 
pour  monter  fur  le  rempart.  Mais  le  grand 
bruit  qu’ils  firent  pour  épouvanter  la  gar- 
nifon,  ne  fervit  qu’à  réveiller,  de  forte 
qu’elle  fe  mit  en  état  de  faire  tête  prom- 
ptement à l’ennemi.  On  accabla  de  pier- 
res ceux  qui  montoient.  On  fit  main 
balle  fur  tous  ceux  qui  étoient  déjà  fur 
le  rempart.  On  les  pourfuivit  même  fort 
avant  dans  leur  retraite.  Ils  emportèrent 
une  partie  d»  leurs  morts*  pour  en  cacher  le 
nombre  à l’ennemi. 

Le  Prince  Maurice  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux à Vcnlô.  Il  avoit  mis  de  l’infanterie 
- dans  deux  batteaux  qui  remontoient  la 
riviere.  Le  premier  étant  arrivé  il  s’em- 
para d’une  porte.  Mais  l’autre  n’aiant  pu 
arriver  faute  de  vent , cela  donna  le  temps 
aux  bourgeois  de  fermer  la  fécondé  porte. 

Un  moment  après  ils  chargèrent  ceux  qui 
étoient  entrer,  & les  obligèrent  de  fe  Re- 
tirer. Mathias  de  Helt  fut  tué  dans  cette 
occafion  avec  celui  qui  cornmandoit  le 
batteau.  Ceux  qui  furent  pris,  furent  con- 
damnez à mort  'félon  l’accord  fait  entre 
les  partis  pour  empêcher  les  furprifes  no- 
cturnes. La  flotte  que  l’on  avoit  envoiée 
fur  les  côtes  de  la  Flandre  ne  fut  pas  plus 
heureufe.  La  cavallerie  reçut  quelque 
échec  dans  fes  courfes.  Cela  l’obligea  de 
fè  tenir  dans  fes  garnifons. 
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l’été.  L’Archiduc  penfoit  à conferver  A-  ' 
miens  & les  Etats  fc  contentèrent  de  fe  te- 
nir en  repos  pour  jouir  de  quelque  relâ- 
che. La  ville  de  Groningue  leur  donna  de 
l’ouvrage.  Elle  avoir  de  grands  diffèrens 
depuis  long-temps  avec  les  habitans  de  la 
campagne.  Les  bourgeois  vouloicnt  fc 
fervir  d’un  droit  que  Philippe  & le  Duc 
de  Parme  leur  avoient  accordé  par  provi- 
fion.  Les  habitans  de  la  campagne  vou- 
loicnt fc  féparer  pour  traiter  leurs  affaires 
à part.  Les  Etats  crurent  qu’il  falloit 
foire  ccfffer  tous  ces  diffèrens.  Dans  cette 
vue  ils  nommèrent  des  arbitres  pour  régler 
cette  affaire.  Ils  prirenr  connoiffàncc  de 
tous  ces  démêlez , & prononcèrent  enfin 
une  fentence  arbitrale , qui  fut'aggréée  par 
les  deux  partis , par  laquelle  les  Etats  du 
païs  dévoient  être  compofez  des  bourgeois, 
& des  habitans  de  la  campagne:  ces  Etats  dé- 
voient gouverner  les  affaires  communes  en 
forme[de  République , & les  particulières  par 
Députez  : ces  Députez  dévoient  avoir  la  di- 
rection des  impôts , & des  biens  qui  avoient  - 
appartenu  au  Prince  & aux  Ecclefiaftiques: 
& dans  les  affemblées . les  bourgeois  dé- 
voient avoir  le  pas  fans  être  les  fuperieurs: 
les  luges  de  la  campagne  dévoient  être 
choifis  par  le  Confeil,  & le  Confeil  par 
les  Etats.  Pour  ce  qui  eit  du  commerce, 
il  fut  ordonné  que  ce  qui  croit,  ou  qui 
fe  fabrique  dans  le  païs , ne  feroit  trans- 
porté ailleurs  qu’après  avoir  été  expoféen 
vente  dans  la  ville,  & qu’on  ne  boirort 
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point  d’autre  biere,  que  celle  qui  fe  braflèif97* 
à Groningue.  On  ajouta  pluiieurs  autres 
articles  pour  remédier  aux  anciens  differens, 

& pour  prévenir  ceux  qui  pourroient  naî- 
tre à l’avenir. 

11  y eut  auffi  quelques  difficultés  entre 
la  Hollande  & la  Zelande  fur  la  taxe  des 
marchandées.  Chaque  Province  en  fai- 
foit  la  recette,  & en  couchoit  la  fomnle 
dans  les  fubfides  qu’elle  fourniûoit  pour 
la  Marine.  Les  Zelandois  tiroient  cet  im- 
pôt dans  leur  Province.  . Cependant  ils 
vouloient  obliger  les  Hollandois  de  paier 
la  moitié  de  cet  impôt  pour  les  marchan- 
dées qui  paffoient  chez  eux.  * Les  Hol- 
landois s’y  étoient  foûmis  pendant  quel- 
que temps.  Mais  ils  fe  laffèrent  de  le 
paier  alléguant  pour  eux  une  Ordonnance 
des  Etats  Généraux  qui  portoit  que  cet 
impôt  fe  paieroit  dans  les  lieux  où  les 
marchandifcs  feroient  chargées.  Ils  accu-* 
foient  même  les  Zelandois  de  ne  pas  rap- 
porter exadement  le  revenu  de  cet  impôt,  * 

& de  vouloir  s’emparer  du  commerce  des 
autres  Provinces.  Les  Zelandois  répon- 
jdoient  que  l’on  abufoit  de  l’Ordonnance 
des  Etats,  de  que  la  Hollande  vouloir  fe 
rendre  la  maîtrellè  des  affaires.  La  chofe 
alla  fi  loin,  que  les  Zelandois  ne  vouloient 
plus  apporter  ce  tribut  dans  l’Epargne  pu- 
blique. L’on  termina  promptement-cette 
difpute,  &l’on  accéda  quelques  privilè- 
ges à la  Hollande  l caufe  de  les  grandes 
contributions  pour  les  affaires  publiques. 

Tom.  Il . L L’on 
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jfpj.I/on  défendit  même  de  fe  plus  oppofer 
aux  ordonnances  de  la  Généralité. 

Pendant  que  l’on  étoit  occupé  à tout 
cela , on  reçut  les  Ambaflàdeurs  étrangers 
qui  étoient  venus  pour  difpofer  les  Etats  à 
la  paix.  Les  Elpagnols  avoient  adroite- 
ment fait  venir  ces  Ambaflades  pour  ex- 
Çofer  les  Etats  à la  haine  du  public,  s’ils 
refufoient  de  faire  la  paix.  L’AmbafTadeur 
de  Sigifmond  Roi  de  Pologne  parla  avec 
beaucoup  d’affectation  du  devoir  des  fujets 
envers  leurs  Princes , & fit  couler  dans 
ion  difeours  une  efpece  de  menace,  que 
la  République  ne  pourroit  éviter  la  ruine, 

' II  elle  ne  s’accordoit  avec  le  Roi  d’Efpa- 
gne , dont  toutes  les  forces  reünies  l’acca- 
bleroient.  Il  offrit  la  médiation  de  Ion 
maître  pour  la  paix  , & parla  fort  avan- 
tageufement  de  la  douceur  de  Philippe, & 
de  fa  fidelité,  & celaenprefence  des  enfans  * 

* du  Prince  d’Orange  & du  Comte  d’Eg- 
moiit.  Il  fit  même  remarquer  que  le  Roi 

* de  Pologne  ctoit  parent  de  celui  d’Elpa- 
gne,  •&  coula  comme  en  paflànt , que  les 
Polonois  avoient  fait  la  paix  avec  leTurc. 
Les  Etats  répondirent  fort  modeftement  à 
cette  harangue  en  parlant  de  leur  caufe , 

& du  danger  qu’il  y avoit  pour  eux  de 
faire  la  paix.  Ils  reprefènterent  que  le  Roi 
d’Efpagnc  les  avoit  forcez  à prendre  les 
armes,  & qu’il  étoit  la  caufe  de  toutes  les 
guerres  qui  fe  faifoient  entre  les  Chrétiens. 
Ils  firent  connoître  adroitement , que  la 
juftice  de  leur  droit  devoit  l’emporter  dans 
Tcfprit  de  Sigifmond  fur  la  parenté.  L’ Am- 

baC-  • 


Des  Provinces-Unies.  245 

. balfadeur  de  Pologne  répliqua  avec  beau- 
coup.de  fierté,  & fit  connoître  qoelaPo-  '% 
tegne  romprait  tout  commerce  avec  eux. 

On  fe  contenta  de  lui  infînuer  que  la  Pb- 
logne  aurait  plus  de  peine  à fe  paflèr  de 
l’argent  Hollande  , que  les  Hollan- 
Üois  à trouver  du  bled'  dans  d’autres 
•lieifiE. 

L’Empereur  avoit  demandé  des  paflè- 

• ports  pour  des  Ambaflàdcurs  fur  le  même 
fujet.  Mais  ils  les  refuferent  honêtemeriî, 
parce  que  ces  négociations  se  leur  pkifoient 

• point.  Cependant  les  Princesjd’Allchiagne  £ 
•fe  plaignirent  par  des  lettres,  qtre  Pourvoit 

peù'd’ égards  pour  l’Empire,  à qui  cepen-  • 
dant  les  Etats  avoient  beaucoup  d’obliga- 

$ tion , ■ ajoutant  que  leurs  Députez  ne  tra- 
v^leroidrit  pas  feulement  À une  bonne 

• pàix  \ mfis  qu’ils  propoferoient  encore  des 
affaires  importantes.  Les  Etats  firent  con- 
noître en  répondant  à ces  lettres,  que  leur 
intervention  feroit  inutile,  puis  que  les  affai- 
res n’étoient  pas  en  état  de  faire  la  paix , que 

^ pour  les  propofitions  qu’on  avoit  deflèin 
de  leaç Taire,* ils  connoiffoient  allez,  leur 
intertffpour  y travailler  de  leur  chef.  Le 
Roi  de  Daftnemarc  lcur  députa  aulîi  pour 

• leur  dire , que  leurs  anciennes  alliances  & 
l’ettime  particulière  qu’il  faifoit  de  la  Mai- 
fën  Se  Naffau  jointes  à la  reflèmblance 

• de  Religion,  devoit  les  affurer  qu’il  ne 
leur  demanderait  rien  de  prejudiciable: 

- qu’il  n’avoit  pu  refufer  au  Roi  d’Efpa- 
gne  la  demande  qu’il  lui  avoit  faite  de  & 
médiation  pour  la  paix , & qu’il  efperoit 
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jfgy  qu’ils  ne  prendroient  point  fes  bons  offices  • 

0 .en  mauvaifc  part.  **  . 

Les  Etats  dirent  avec  beaucoup  cj£  mé- 
nagement a l’e^ard,  du  Roi  de  DannemarC, 
qu’ils  avoient  un  traité  de  ligue  otfenfivc 
& dcfenlive  avec  la  Erance&.^’ Angleterre 
& qu’ainfi  ils  ne  pouvoient  parler  de^aix 
fans  le  confentement  de  ccs  dçpx  Rftiau- 
mes,  qui  prenoient  beaucoup  de  part  dans 
tous  leurs  intérêts  à caufe  du  Prince  Mau- 
rice leur  Gouverneur  Gâterai.  Ils  ajoutè- 
rent nue  parles  lettres  interceptées  de  Guil- 
* - laume-Clement  à l’ Ambafladeur  d’Efpagne 

* prè$*de  l’Bwpercur , on  voioit  que  l’ij^en- 
* tion  du  Roi  Philippe  étoit  de  les  rendre 

odieux  dans  le  monde;  que  l’on  voioit  par 
les  conférences  paflees,-  que  ce  grince  n’a-*,.,  # 
voit  jamais  genfé  qu’à  tromper,^  qu’gftffi  • * 
Ton  ne  devoit  rien  attendre  de  lui.  Ils  lut  • 
faifoient  eonnoître  que  rtous  leurs  voifiùs 
avoient  intérêt  à les  foutenir,  par  ce  qu.c 
fi  le  Roi  d’Efpagne  les  fubjuguoit,  il  no 
manqueroit  pas  d’opprimer  les  autres  Etats 
lèlon  fon  ancien  projet.  Ils  reprÿentoient 
enfuite  la  juftice  de  leur  caulè,  &4grlane- 
ceffité  où  ils  s’étoient  vus  de  faire  des 
chofes  qui  les  empêchoient  de  fe  fier-  ja-  « 
mais  a l’Efpagne.  Enfin  ils  lui  remettaient  * ’ 
devant  les  yeux  la  maxime  ordinçüre  jge 
.l’Eglife  Romaine,  qui  prétend  qu’il  fatir 
, donner  les  hcretiques  par  le  fang.  ’ * , 

• Ils;  ajoutèrent  à tout  cela , que  leurs  peu- 
ples avoient  toujours  été  libres  , & que  * 
leurs  Princes  avoient  toûjours  été  aflùjettis 
aux  loix  : que  les  chofes  avoient  fubfîfté  * J 

dans  ; 
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dans  cet  état,  jufques  à ce  que  Philippe 
• avoit  entrepris  d’abolir  ces  loix  contre  • 
fon  ferment:  qu’ih  avoit  fait  mourir  par 
violence  les  Députés  , qu’ils  lui  avoient 
envoies , & qu’il  avoient  rempli  le  pais  de 
carnage  & de  fang:  qu’après  avoir  fait  une 
infinité  de  rémontrances  pour  faire  cefler  « % 
toutes  ces  cruautés,  ils  avoient  ét"é  o- 
bliges  de  prendre  en  main  les  armes  d’u- 
ne légitimé  défenfè  : mais  que  ce  Prince 
avoit  toûjours  taché  de  les  furprendre 
par  de  faufïès  apparences  de  paix:  que  le 
feu  Prince  d’Orange , qui  les  avoit  gou- 
vernes avec  tant  de  prudence , avoit  été 
aflaffiné  par  fes  ordres  : qu’après  fa  mort  - 
ils  avoient  donné  fes  charges  au  Prince 
„ Maurice , qui  avoit  conduit  leurs  guerres 
avec  beaucoup  de  fuccès,  en  quoi  ils  n’a- 
voient  rien  fait  que  de  jufte  & de  legiti- 
* me.  Après  s’ être  juflifies  de  cette  maniéré 
ils  rejettoient  tous  les  malheurs  de  la 
guerre  fur  Philippe , & excitoient  les  Prin- 
ces, & les  peuples  à s’élever  contre  lui  , 
pour  arrêter  fon  infatiable  ambition.  ‘Ils 
parloient  enfuite  des  prétendons  que  l’Ar- 
chiduc avoit  publiées  au  nom  de  ce  Prince 
fur  plufieurs  villes  d’Allemagne.  Ils-  re- 
r prefentoient  ce  qui  s’étoit  paffé  depuis 
peu  en  Brabant,  où  l’on  avoit  enterré  toute 
vive  une  fervante  qui  avoit  quitté  la  Re- 
ligion Romaine.  Ils  concluoient  enfin  leur 
apologie  par  des  remercimens  qu’ils  fai- 
fbient  au  Roi  de  Dannemarc , & aux  Prin- 
- ces , de  leurs  bons  offices , & leur  recom- 
mandèrent leurs  intérêts. 
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15-97,  Ces  AmbafTadeurs  fureii*  logez  , & de- 
fraiez  aux  dépens  du  Public , & on  leur  fit 
des  prefens.  Au  relie  les  Etars  exeufoient 
Jes  courfes  que  leurs  gens  avoient  été  o- 
bligcz  de  faire  fur  quelques  païsvbifins  ,& 
en  rejettoient  toute  la  faute  fur  les  Efpa- 
gnols,  ajoutant  qu’ils  avoient  augmenté  la*’ 
paie  de  leurs  foldats  pour  les  empêcher  de 
faire  aucun  dcfbrdrc  dans  les  paré  neutres, 
s’ils  étoient  forcez  d’y  entrer.  Les  Danois 
avoient  demandé  en  particulier,  que  cette 
guerre  ne  caufât  point  de  dommage  à leur 
commerce  avec  l’Efpagne.  La  Reine  Eli- 
zabeth leur  avoit  rcfufé  cet  article,  auffi  » 
bien  qu’au  Roi  de  Pologne.  Mais  les  Etats 
confentirent  de  bonne  grâce  à la  demande 
des  AmbafTadeurs  de  Dannemarc. 

Les  Anglois  excitez  par  le  fuccès  de  leur 
premier  voiage  à Cadix  mirent  encore  une 
flotte  en  mer  cette  année.  La  Reine  four- 
nit feize  grands  vaifïèaux  , & les  Etats  en 
joignirent  vingt  fous  l’Amiral  Wannont. 
Outre  cela  il  y avoit  foixame  vaifïèaux  v 
qui  portoient  les  munirions,  & les'  troupes 
de  débarquement.  Le  commandement  en 
fut  donné  au  Comte  d’Eflèx.  La  flotte  fe 
mit  en  mer  au  commcncemenr  de  Juillet, 
& eut  d’abord  un  vent  favorable.  ' Mais 
lors  qu’elle -fut  fur  les  côtes  de  Gallice,  il 
s’éleva  une  furicufe  tempête , qui  la  mal- 
traita extrêmement.  Le  vaiflèau  du  Comte 
eut  lès  mâts  rompus , & commcnçoit  déjà  à 
s’entrouvrir.  Cependant  il  vouloir  continuer 
fa  route.  Mais  enfin  il  fut  forcé  à fb  laif- 
fer  reconduire  en  Angleterre  dix  jouis  après 


Digitized  by  CjOO^Ic 


iDes  *P r ovine ss-JJ nies . > 2 47  . 

fon  départ.  La  difette  des  vivres  & les  ma- 
ladies  firent  que  l’on  reuvoia  les  vaifleaux: 
de  charge  , & les  foldats  à la  referve  dit 
vieux  Régiment  de  François  Veece.  Le 
Comte  fut  donc  obligé  de  renoncer  à, 
l’efperance  de  faire  des  conquêtes,  & fc 
contenta  d’aller  aux  liés  Açores,  après:- 
qu’il  eût  rétabli  fa  flotte.  11  y attendolt  la 
flotte  des* Indes.  Mais  une  fécondé  tem- 
pête écarta  fesvaifièaux,  pendant  que  cette 
flotte  arriva  à la  Terccre , qui  elt  l’une  des 
Açores.  Il  y eut  ncantnaoius  trois  vaiG- 
féaux,  qui  étant  éca«ez  des  autres  furent  pris 
* 4k  pillez.  Cela  caufa  une  groflé  querelle 
entre  les  Anglois  & Hollanaois.  Ceux-ci 
fc  plaigpoieat  de  ce  qu’aiant  pris  un  de 
ccs  vaiuèaux , & s’étant  mis  à en  pourfui- 
vrç  un  autre , Rawlcig  Chef  d’une  efeadre 
’Angloife  leur  avoir  ôté  le  premier  par 
force.  Enfin  les  Commandans  Anglois  tu- 
rent obligez  de  s’en  retourner , pa*ce  que 
l-’hyver  appEOchoit.  On  fe  moqua  de  leur 
expédition, vdoat -il» avoiéht  tiré  fi  peu  de  . 
profit-.  Mais  dans,  la  vérité  ce  n’étok  point" 
leur  faute,  s’ils  avaient  manqué  de  fuc- 
cès.  Les  événemens  neidépendent  point  des 
•■hommes* 

Martin  de  Padille  Amiral  À’Efpagne  fut 
plus  malheureux.  Il  avoit  cent  & huit  vail- 
feaux  chargez  de  huit  mille  foldats  pour 
envahir  l’Angleterre.  Una*  tempête  hor- 
rible lui  fit  périr  trois  gallions  6c  fcc  autres 
vailfeaux  avec  beaucoup  d’hommesA  d’ar- 
gent. Quand  il  fut  de  retour  en  Etyagne, 
oh  lui  ô:a  fa  commiflioa  que  l’on 
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ij-py.  donna  à Brocaro , par  ce  que  Ton  crut 
que  Padille  étoit  ou  malheureux , ou  peu  ' 
habile  à cet  emploi  d*  Amiral. 

- Dans  ce  temps-là  quatre  vaiflèaux  Hol- 
landois , qui  avoient  fait  le  voiage  des  In- 
des Orientales , revinrent  au  bout  de  trois 
ans.  Ce  furent  les  premiers  qui  entrepri- 
rent cette  expédition.  On  les  revit  avec 
joie.  Ils  difoient  que  dans  File  de  Mada- 
gafear  les  habitans  y vont  tout  nuds  T à la 
referve  de  ce  que  la  nature  oblige  de  ca- 
cher. Ces  gens  ont  une  connoifiance  fort 
cônfufe  de  la  Divinité^  & les  mauvais  ef- 
prits  ont  beaucoup  de  pouvoir  parmi  eux.  • • 
Us  ne  fè  distinguent  point  entr’eux  par  des 
noms.  Les  làifons  ne  fe  diverfifient  point 
d'ans  leur  île.  Les  habitans  font  fi  igno- 
rans  de  ce  qui  fe  fait  en  Europe,  qu’ils 
donnoient  un  bœuf  pour  une  cueiller  d’é- 
tain. Les  Portugais  avoient  irrité  ces  peu- 
ples contre  les  Hollandois  pour  les  faire' 
périr,  & malheureufèment  dans  le  même 
* temps»il  s’éleva  une  fedition  parmi  les  gens 
de  équipage  , par  ce 'que  c’étoient  des 
brutaux.  Mais,  on  l’appaifa,  & l’on  fc  vit 
en  état  de  continuer,  le  voiage.  En  effet 
ils  fe  rendirent  dans  l’Ile  de  Java,  qui  ell 
grande  à peu  près  comme  l’Angleterre, 
ils  furent  aufîi  dans  celle  de  Sumatra , & 
à fainte  Hclene  qui  produit  toutes  fortes 
de  biens  fans  -culture.  Voila  quel  fut  Iç 
commencement  du  commercé  des  Provin- 
ces - Unies  pour  les  épices.  Les  Vénitiens 
les  tiroient  autrefois  d’Egypte.  Du  depuis 
les  Portugais  s’étoient  cmparci  de  ce  né- 
, - -,  - go  ce,  , 
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goce,  & y avoient  fait  des  profits  immen-  t 
les.  Mais  les  Hollandois  aiant  découvert 
cette  route  ils  entreprirent  d’y  envoier  un 
grand  nombre  de  vaifTeaux  pour  avoir  les 
épices  delà  première  main.  Dans  cette 
vue  il  fe  fît  une  focieté  de  Marchands  de 
Hollande  & deZelande  avec  des  negotians 
qui  s’étoient  fàuvez  du  Brabanr,  pour  ce 
commerce.  C’elt  ainfi  que  fut  fondée 
cette  Compagnie  des  Indes  Orientales , que 
l’on  voit  aujourdhui  fi  riche ,&  fi  puiflànte, 
qu’elle  eft  la  maîtreflè  prèfquc  abfoluë  des 
épiceries.  ,>•  u 

Peu  de  temps  après  que  l’Armée  fe  fût 
afièmbléc  autour  d’Amiens  le  Roi  de  Fran- 
ce s’y  rendit  pour  en  faire  le  fiege.  Il  pou- 
voit  forcer,  cette  ville  en  peu  de  temps. 
Mais  dans  le  deflè.in  d’épargner  les  foldats 
ce  Prince  tâcha  de  la  prendre  par  intelli- 
gence. La  chofe  aiant  manqué  il  fallut 
en  venir  à la  . force.  Il  ordonna  donc  de 
combler  le  folle,  & de  miner  le  rempart 
pour  réduire  les  afiîcgez  à capituler.  Mais 
ils  fe  défendoient  fort  bien , & tachoient 
de  donner  le  temps  au  fecours  de  s’avan- 
cer. Ils  avoient  mis  dehors  plus  de  trois 
mille  bourgeois  fufpeéts.,  & faifoient  fou- 
vent  des  forties  par  le.  moien  de  quelque, 
cavallerie,.  qu’on  leur  avoit-  fait  couler. 
Portocarrero  fut  tué  dans  une  de  ces  oc- 
cafions.  Cela  n’empêcha  pas  que  les  allie- 
gez  ne  fc  défendiflènt  toujours  vigoureu- 
sement. Ils  avoient  fait  une  éclufe , qui 
retenoit  les  eaux  de  la  Somme , & qui  les 
j^ttoit  dans  le  camp  des  François.  Cela. 
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>£97.  retarda  le  fiége  de  quelques  jours , & don- 
na le  moien  à l’Archiduc  d’amener  une 
belle  Armée  pour  fecourir  la  place.  Mais 
il  ne  put  venir  à bout  de  fou  deflèin , & 
fut  même  obligé  de  fe  retirer  fans  pouvoir 
conferver  cette  belle  conquête.  La  ville 
fut  donc  rendue  au  Roi,  qui  congédia fon 
Armée  fans  rien  faire  de  plus,  par  ce  qu’il 
manquoit  de  vivres , & que  d’ailleurs  la 
fiifon  étoit  déjà  bien  avancée.  L’Archi- 
duc envoia  des  troupes  pour  reflèrrer  la 
garnifon  d’Oftcndc,  qui  faifoit  beaucoup 
de  peine  à tout  le  phïs  par  fes  courtes.  Elle 
avoir  enlevé  Alfonfe  d’ A guilar  Gouverneur 
de  Dunquerque  , qui  venoit  de  faire,  un 
grand  butin.  . ’*  ' 

^ Les  Etats  fe  fervirent  de  l’éloignement 
de  l’Archiduc  pour  fe  rendre  maîtres  des 
places  de  l’Oyerilïèl  T que  les  Efpagnols 
tenoient  encore.  Pour  y mieux  reüflïr  ils 
crurent  qu’ils  dévoient  les  chaifèr  de  def- 
fùs  le  Rhin.  Ce  fut  dans  cette  occafion-, 
que  le  Prince  Frédéric -Henri  fit  fa  pre- 
mière campagne  âgé  d’environ  quatorze 
ans..  Maurice  aianf  tenu  un  Conteil  de 
guerre  fort  fecret  avec  les  principaux  Offi- 
ciers on  marcha  droit  au  fort  de  Schenck 
■ avec  tept  mille  hommes  de  pied,  & huit 
cens  chevaux.  Il  pafîà  la  riviere  en  dili- 
gence fur  des  pontons,  & traverfa  enfuite 
le  Vahal  fur  un  pont  debatteaux  avec  tout 
fon  bagage , & quarante  pièces  de  canon , 
que  l’on  avoit  chargé  fur  des  batteaax  avec 
toutes  les  munitions  de  guerre  & de  bou- 
che. On  prit  d’abord  le* château  d’AJpen,. 
* ’ & 
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& le  même  jour  on  inveftit’ Rhinberg.  1597. 
Gette  ville  dépend  de  l’Archevêché  de  Co- 
logne, & avoir  été  prife  par  le  Duc  de  Par-. 

. me.  La  place  étoit  bien  fortifiée , & avoit 
'mille  hommes  en  garnifon. 

Le  Prince  le  fui  lit  , d’une  île , qui  efi:  près 
de  la  ville,  & y pofta  des  troupes  pour  la 
garder,  après  quoi  il  fit  faire  un  pont  pour 
la  commodité  des  convois , & des  fourra- 
ges. Enfuitc  il  plaça  fon  camp  en  deux 
endroits  & - le  fortifia  à ion  ordinaire.  Il 
ferma  la  rivière  avec  fes  batteaux , & tira 
une  grande  ligne  pour  empêcher  les  lor- 
ries. La  place  étoit  bien  munie,  & avoit 
quatre  vingt  pièces  de  canon.  Les  alfie- 
gcz  drelïèrent  beaucoup  de  batteries  pour 
la  délenlfc  de  la  ville.  Ils  en  placèrent  une 
fur  le  haut  d’une  tour  du  palais,  d’où  ils. s 
foudroioîent  le  .camp,  qui  étoit  près  de  la 
rivière.  Le  Comte  Louïs  de  Naflàu  eut 
une  jambe  emportée , & la  tente  du  Prince 
* fut  ppreée  d’un  coup  de  canon  de  cette  ' 
tour.  Mais  elle  fut  bientôt  rafée  par  l’ar-  ' 
tillerie  du  camp.  Les  afiîegeans  avoient 
- attaqué  la  ville  fort  mollement  julques  là, 
par  ce  que  le  mauvais  temps  l'es  incom- 
modoit  beaucoup.  Cependant  ils  com- 
mencèrent à combler  le  folle  , & à con- 
duire des  galleries  vers  le  rempart  pour  le  - 
miner.  Enfuite  l’on  bâtit  tous  les  defen-- 
fes  en  ruine  par  le  canon  de  l’îlc.  Cela 
étant  fait  on  fomma  la  garnifon  de  £e  ren- 
dre, puis  que  l’on  étoit  en  état -de  mon- 
ter à l’aflàut.  Les  affiegpz  demandèrent 
une  trêve  qui  leur  fut  refùfée,  & l’oncon- 
i j L -6  tinua  7 
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i jpy.tinua  à canonner  tout  le  jour.  Le  Comte 
Guillaume- Louis  fè  rendit  maître  d’une 
demi -lune,  qui  eft  fur  la  riviere.  Cette 
perte  obligea  les  affiegez  de  capituler  après- 
dix  jours  de  tranchée.  La  garni  fou  for-  ‘ 
tit  avec  armes  & bagage-  Mais  lèr  canon 
& les  munitions  demeurèrent  au  viâo- 
rieux. 

La  ville  étant  prife  les  Envolez  de  f Ar- 
chevêque, & du  Chapitre  de  Cologne  la 
redemandèrent  comme  place  qui  devoit 
demeurer  libre , puis  qu’elle  n’avoit  point 
d’intérêt  dans  la  guerre.  Mais  on -Icof- ré- 
pondit que  la  place  aiant  été  pril'e  fur  l’en- 
nemi, on  étoit  en  droit  de  la  retenir,  que. 
cependant  on  ne  prétendoit  pas  s’en  pré- 
valoir : que  dans  la  crainte  de  lavoir  en-’ 
core  une  fois  entre  les  mains  des Espagnols, 
on  étoit  reiolu  de  la  garde/,  puis  qu’elle 
lèrvoit  à couvrir  les  frontières  des  Provin- 
ces-Unies,  & que  d’ailleurs  elle  rendoit 
la  riviere  libre  : qu’aiant  fait  de  grandes  - 
dépenfès  pour  en  chalïër  l’ennemi  on  la 
tiendroit  en  gage  jufqucs  au  rembourfement 
des  frais  du  liege:  qu’au  refte  ©n  en  con- 
fcrveroit  le  revenu  que  l’Archevêque  en» 
tiroit.  On  vit  bien  que  les  Etats  ne  pré-  • 
tendoient  pas  s’approprier  cette  ville  pa jr  ce 
qu’ils  n’en  augmentèrent  pas  les  fortifica- 
tions. Ils  réparèrent  les  brèches  & y mig  - 
rent un  Régiment  d’infanterie  avec  quelque 
cavallerie  en  garnifon.  On  raià  la  forte-  > 
reiïè  Mutilianc  qui  avoit  été  bâtie  fur  .Je*- 
ruines  d’Afcibourg.  Un  Officier  Italien 
du  Duc  de  Parme  l’avok  lait  bâtir , & lui 
- . - avoit 
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avoit  donné  le  nom  de  fa  patrie.  Le  Comte  i 
deHohenlo  qui  alloit  en  Allemagne,  la  fit 
ruiner  par  l’ordre  du  Prince.  ! 

Les  Etats  écrivirent  à l’Eleéleur  de  Bran- 
debourg, & au  Duc  de  Neubourg  pour  les  r 

obliger  de  penfèr  aux  affaires  de  la  fuccef- 
fiQn  de  Cleves , par  ce  que  l’occafion  leur 
étoit  favorable.  Le  Prince  Maurice  après 
la  prife  de,Rbinberg  fongea  à fe  rendre 
maître  de  Meurs.  Les  Efpagnols  l’avoient 
prilè,  il  y avoit  dix  ou  onze  ans,  & y te- 
noient  une  garnifon  de  huit  cens  hommes.  * 

Le  Comte  de  Heremberg  l’avoit  augmentée 
jufques-là  en  1e  retirant  de  Rhinberg , qu’il  ' <■ 
avoit  voulu  fecourir.  Meurs  eft  dans  une 
affiete , qui  en  rend  le  fiege  difficile  & le.  * ' 
fccours  aifé.  Le  Prince  étant  arrivé  de- 
vant la  place  en  fit  les  approches  avec  pei- 
ne , par  ce  que  les  pluies  avoient  détrempé 
la  terre.  II  pouffa  neantmoins  fes  tran- 
chées dans  trois  jours  jul/que  fur  le  foffe. 

Le  canon  n’avoit  pas  encore  tire.  Cepen- 
dant on  prépara  un  pont  pour  monter  à 
l’affaut.  Le  Gouverneur  fit  battre  la  cha- 
made pour  capituler.  Quelgues  purs  avant 
cela  le  Prince  l’avoit  prié  de  défendre-  feu- 
lement la  citadelle  pour  épargner  la  ville. 

Ce  Gouverneur  nommé  ^.tidré  de  Miran- 
da avoit  fait  là  defliis  une  réponfe  aflez 
fiere.  On  lui  accorda  les  conditions  or- 
dinaires. Il  allégua  pour  fe  juftificr , qu’il 
manquoit  de  poudres.*,  Mais  il  avoit  eu  le 
temps  d’y  pourvoir.^  ï> , . 

Pendant  que  les  troupes  du  Comte  Guil- 
Uume.-Louïs.  étoient  avec  Maurice,  le 
" L.  7 * * Comte 
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i f97.  Comte’de  Heremberg  vint  ravager  urt  quar- 
tier de  la  Frife.  Il  brûla  quelques  villa- 
ges, & fit  un  burin  confiderable,  & un 
grand  nombre  de  prifonniers.  Cela  n’em-  4 
pécha  pas  le  Prince  de  continuer  fon  défi- 
lèin.  Il  paiTa  la  Lippe,  & le  rendit  à Duif- ! 
bourg,  d’où  il  vint  en  fuite  à Groll,  qui 
dépend  de  la  Comté  deZutphen.-La  pla- 
ce ^avoit  cinq  bons  huilions,  & une  gar- 
nison de  huit  cens  fàntafiins,  & de  trois 
Compagnies  de  cavallerie,  & le  Comte  de 
Stsum  pour  Gouverneur , qui  augmenta 

• • r les  dehors,  quand  il  fui  que  l’on  venoic 
l’afiïcgcr.  Maurice  le  rendit  devant  la  vil- 

, ^ Ie^ôt  l’enferma  d’une  ligne  de  contreval- 
lation contre  les  forties.  Elle  fut  achevée 
*'  eu  une  nuit  par  huil  cens  travailleurs , qui 
étoient  gardez  par  deux  mille  hommes. 

La  nuit  filtrante  on  perfectionna  les  tra- 
vaux , & l’on  commença  à poufler  la  tran- 
chée. Cela  étant  fait  on  feigna  les  fofièz , 

& enfuite  on  les  combla-  Tout  cela  ne 
fut  pas  capable  de  réduire  la  garnifon , qui 
fai  (bit  fouvent  des  Sorties.  Mais  orrjetta 
des  bombes  dans  la  ville,  qui  obligèrent 
les  afiiegez  de  penfer  à la  confcrvation  de  '/ 
leurs  familles,  & de  leurs  maifons.  Ce- 
pendant ils  firent  de  grands  retranchemens 
derrière  leurs  remparts.  Le  Prince  fit 
dreflèr  des  batteries  de  vingt-quatre  pièces 
de  canon  ; fit  miner  les  baltions , & avan- 
ça fept  galleries  contre  Jés  murailles.  La^ 
garnifon  fut  donc  obligée  de  capituler  au;-‘ 
bout  de  dix-huit  jours.  Elle  obtint  les 
conditions  ordinaires  après  avoir  juré  de 
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ne  point  porter  les  armes  de  trois  mois  au  1597. 
deçà  de  la  Mcufe. 

Bredevoort  eft  à deux  lieücs  de  Groll. 

La  place  eft  petite  ; mais  elle  eft  forte  par  , 
fa  fituation  dans  un  marais.  On  n’y  peut 
aborder  que  par  une  levée,  & d’ailleurs 
elle  a de  bonnes  murailles,  & un  grand 
fofte.  Il  y avoit  une  garnifon  de  trois  cens 
hommes , qui  11’étoit  pas  en  bonne  intclli- 

fencc  avec  le  Gouverneur.  Le  Prince 
Maurice  l’afliégea,  & d’abord  les  foldats 
furent  épouvantez  de  ce  marais.  Mais  le 
Prince  leur  fournit  bientôt  des  expediens 
propres  à le  paflèr.  Il  attaqua  la  place 
par  trois  endroits , & fit  emplir  le  marais  , 
par  des  branches  d’arbre,  de  la  terre  & des 
pierres, que  l’on  amenoit  fur  les  lieux.  On 
mettoit  des  grilles  de  bois  par  deflus , & 
quand  l’eau  fe  trouvoit  profonde,  on  y 
jettoit  des  fafeines  de  joncs  attachées  les 
unes  aux  autres.  Quand  on  eut  ainfi  affer- 
mi le  marais , on  drefla  des  gabions  pleins 
de  terre  pour  couvrir  les  foldats.  Ce  tra- 
vail fut  fait  par  les  matelots , & conduit 
julqucs  à une  petite  eminence  proche  de  la  ' 
ville,  fur  laquelle  on  plaça  vingt  pièces  de 
canon  : tout  cela  fut  achevé  en  huit  jours, 

& l’on  fe  rendit  ainfi  fur  le  fofte.  On  ne  î 
put  pas  le  faigner,  parce  que  les  pluies 
augmentoient  tous-  les  jours  l’inonda- 
tion. 

Cela  rendit  la  garnifon  plus  fiere , & 
d'ailleurs  le  Comte  Frideric  de  Heremberg 
promettoit  de  luienvoierdu  fecours.Mais 
après  que  ces  ouvrages  furent  achevez , les 

troupes 
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597*  troupes  prièrent  le  Prince  de  leur  permet* 
tre  de  fe  fervir  de  la  force.  Lors  que  le 
canon  eût  renverl'd  les  tours  & les  pointes 
des  battions,  on  fe  rendit  maître  de  toup- 
ies dehors.  Ainfi’lcs  aiïiégez,  étant  ren- 
fermez dans  leurs  murailles  on  jetta  un 
pont  for  le  foffé  pour  monter  à l’alTaut. 
Cela  jetta  la  fraieur  dans  la  ville  , fi  bien 
que  l’on  abandonna  les  remparts.  Les. 
„ afliegeans  continuèrent  leur  feu,  & ceux 
qui  étoient  commandez  pour  l’affaut  né 
collèrent  point  de  tirer , quoi  qu’on  leur 
demandât  quartier.  Tous  les  hommes 
abandonnans  leurs  femmes , & leurs  enfuns 
fe  jetterent  dans  le  château.  Il  y en  eut 
<•  pourtant  foixante  ou  quatre-vingt,  qui  fu- 
rent tuez  en  voulant  s’y  retirer.  Le  rette 
fut  obligé  de  fe  rendre  à difcrction  faute 
de  munitions  & de  vivres.  On  taxa  la  ville 
à une  certaine  fbmme  pour  fè  racheter  du 
pillage,  & on  donna  des  ô'tages  pour  la  fu- 
reté du  paiement.  Cependant  on  leur  ren- 
dit cet  argent  pour  reparer  les  maifous, 
qui  avoient  été  brûlées. 

Le  Gouverneur  n’ofa  le  jetter  dans  le 
château , parce  qu’il  craignoit  les  foldats , 
qu’il  avoit  traitez  fort  rudement.  Il  fe  ca- 
cha pour  fe  fauver.  Mais  on  le  trouva 
enfin , & on  l’amena  devant  le  Prince  qui 
l’aiant  ouï  parler  avec  fierté  pour  foûtenir 
ce  qu’il  avoit  fait , lui  donna  à connoître 
qu’une  témérité  comme  la.  fienne  meritoit 
d’être  punie  à toute  rigueur.  Cet  homme 
épouvanté  fe  jetta  aux  pieds  du  vainqueur,, 
k lui  demanda  la  yie  avec  larmes.  Le 

Pifnçc- 
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Prince  en  eut  pitié,  & lui  pardonna.  Il  1^97. 
lailla  rcpofer  les  troupes  de  leur  fatigue..  * 

On  trouva  dans  la  ville  de  quoi  fe  rafrai- 
chir,  parce  que  les  gens  du  voifinage  y a- 
voient  fauvé  leurs  effets.  U- 

Lors  que  les  troupes  eurent  repris  ha- 
• leine,  l’on  marcha  du  côté  de  l’Overiflèl. 

Le  bruit  de  cette  marche  jetta  l’épouvante 
par  tout.  Gowen  fut  abandonnée.  Une 
partie  de  la  garnifon  d’Efcheden  fut  bat-  - „ 
tue.  Le  refle  fe  rendit  à la  vue  du  canon.  *■*.- 
On  prit  enfuite  Othmarfe.  Les  foldats  » 
qui  la  défendoient  defîrerent  que  l’on  ti- 
rât quelques  volées  de  canon  pour  avoir 
pretexte  de  fe  rendre.  Oldenfeel  capitula  ' • ' 
au  bout  de  trois  jours , les  foldats  faifant 
croire  aux  habitans , qu’ils  fe  rendoient  "f  . 
pour  épargner  leur  ville.  On  rafa  les  for- 
tifications de  ces  places  pour  oter  l’envie 
aux  ennemis  de  les  reprendre.  De  là  on 
marcha  à Lingen  pour  achever  de  couvrir 
l’Overiflèl.  Cette  place  avoit  appartenu 
autrefois  aux  Comtes  de  Teklenbourg. 

Charles  V.  après  la  viâoire  de  Mulberg 
avoit  confifqué  cette  Comté  fur  eux , & - 
l’avoit  donnée  au  Comte  de  Buren.  Mais 
il  fe  Pétoit  enfuite  appropriée , parce 
qu’elle  couvroit  les  frontières  des  Païs- 
bas,  & que  d’ailleurs  c’étoit  un  pofte  a- 
vancé  du  côté  de  Hambourg  & dei  Brè- 
me. Les  Etats  en  avoient  fait  pre- 
lènt  au  Prince  d’Orange  avec  tout  le  do- 
maine qui  en  dépend.  La  place  peu  - 
forte  avoit  été  revêtue  par  le  Comte  de 
Hçrembcrg  de  quelques  ouvrages.  Lechâ- 
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*eau  cn  crt  allez  bon.  La  garnifon  étoit 
* de  fix  cens  hommes  avec  quelque  peu  de 
cavallerie.  Les  troupes  que  le  Comte  a- 
voit  ramafïees  pour  renforcer  la  garnifon 
ne  voulurent  point  marcher , par  ce  quê- 
tes avoient  juré  de  ne  porter  les  armés  de 
trois  mois  contre  les  Etats.  Le  Comte  fe 
jetta  ncantmoins  dans  Lingen  v & il  y fit 
conduire  autant  de  canons  À de  munitions 
qu’il  put.  ■ t d 

Le  Prince  Maurice  s’avança  autant  qu’il 
lui  fut  poffible  par  ce  que  l’hyver  s’appro- 
choit.  Il  donna  ordre  à une  partie  de  fts  trou- 
pes de  le  fâifir  du  pafiàge  de  ha  riviere  de  Diti- 
ken.  Il  fè  porta  le  quatrième  jour  au  de-- 
là  de  celle  d’Ems.  Les  ennemis  brûtoient 
toutes  les  maifons  & les  écuries,  qui  é- 
toient  à quelque  diftance  de  Lingetrr*  If 
plaça  fon  Armée  allez  loin  , - par  ce  qu’il 
ne  craignqit  rien  du  dehors.  Il  fortifia  le- 
gerement  fon  camp  contre  la  ville  pour  le 
couvrir  contre  le  canon , & les  fôrties.  Le; 
temps  fe  rendit  plus  doux  qu’il  n’étoit-,  & 
l’on  trouva  le  terrain  propre  à la  fappe. 
On  fit  donc  des  mines  pour  ruïner  les  for- 
tifications. Cependant  le  canon  de  la  ville 
incommodoit  le  camp.  Le  Prince  remar- 
quant qu’il  n’avoit  pas  allez  de  canons, 
cn  fit  venir  en  diligence  par  la  riviere. 
Lors  qu’il  l’eut  reçu,  il  tourna  tqus  lès 
efforts  contre  le  château  , où  le  Comte 
s’ëtoit  enfermé  avecü^garnifon.  Le.  Prin- 
> ce  laillà  la  ville  en  repos , & fe  donnant 
tout  entier  à l’attaque  du  château,  il  ri  fa  à 
coups  de  canon  un  gros  baftion,  qui  cou-* 
- , , vroit 
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vroit  le  foffé.  Cela  étant  fait  i!  combla  Ie  1 597* 
foiré  & avança  des  gallerics.  A lors  il  fit  fom- 
mer la garnifon de  le  rendre,  lui  failant  dire 
quec’e-toit  pour  la  première,  & pour  lader-  • 
nicre  fois.  Le  Comte  de  Heremberg  fë 
rendit  après  dix-huit  jours  de  fîege , dé- 
poüillé  de  tout  fon  Gouvernement  par  le 
rrince  fon  coufin. 

Cette  expédition  achevée  fon  renvoia 
.les  troupes  en  quartier  d’hyver.  Le  Prince 
fe  rendit  à la  Haie  après  avoir  conquis 
beaucoup  de  pats  avec  fort  peu  de  troupes, 

& couvert  l’Overilîèl  contre  les  ennemis. 

Cela  lui  acquit  tant  de  réputation , qu’on 
parloit  dans  les  Diètes  de  l’Empire  de  te 
faire  Général!  ffime  des  troupes  de  l’Empty 
retir  contre  le  Turc.  Sa  joie  fut  troublés 
par  le  mariage  de  fa  feeur  Emilie  avec  1s 
Prince  de  Portugal , qui  favoit  gagnée  pont 
confentir  à cette  alliance.  Maurice  n’aiant 
pas  voulu  les  voir  iis  fe  tinrent  quelque 
vtemps  à Wezel.  Mais  s’étant  enfuite  ren- 
'dus  en  Hollande , ils  y vécurent  dans  'une 
grande  médiocrité.  Cela  donna  de  la  coin- 
pafition  à tout  le  monde  de  voir  la  fille  du 
Prince  cfOrange,  petite-fille  d’unEleéteur 
de  Saxe  réduire  à ce  trifte  état,  pendant 
que  fesfœuxs  étoient  mariées  dans  les  plus  » 
grandes  Maifons  d’Allemagne  & de  Fran- 
ce, auxquelles  meme  les  Etats  avoientfixé 
une  dot.  * 

L’hyver  caufa  beaucoup  de  dommage 
aux  Provinces-U nies.  Les  digues  fe  rom- 
pirent à Groninguç  & en  Hollande.  Il  y 
eut  des  incendies  à Amfterdam,  qui  firent 

foup- 
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ï 5P7* foupçonner  quelque  trahifon.  La  dilètto 
d’argent  jctta  les  foldats  Efpagnols  dans 
leur  mutinerie  ordinaire , &pluheurs  trou- 
pes chafïèrcnt  leurs  Commandans  : D’au- 
tres les  forcèrent  d’entrer  dans  leurs  fedi- 
tions.  L’argent  donné  pour  appaifer  les- 
mutinez  en  portoit  d’autres  à les  imiter 
pour  être  paiez.  Cela  fut  eaufe  que  les 
villes  refüferent  les  garnifons  qu’on  leur  * 
envoioit.  Venlo  ferma  les  portes  à l’Ar- 
chiduc même  & à fon  train,  ce  qui  l’o- 
bligea de  former  des  deflèins  propres  à ré- 
tablir fon  autorité.  Il  pratiqua  des  traî- 
tres nour  introduire  des  troupes  dans  l’île  . 
de  Ter-Tholen.  Il  tâcha  de  fur  prendre  le  ■» 
fort  que  l’on  bâtifloit  près  de  Bcrg-op- 
Zoom.  Il  envoia  fecretement  des  foldats  * 
pour  fe  failir  d’une  des  portes  de  Gertru-, 
denberg.  Mais  tout  manqua , & les  traîtres 
de  Ter-Tholen  furent  punis. 

Philippe  averti  enfin  par  tous  ces  revers 
de  la  Yanité  de  tous  fes  projets  y & épuifé 
par  une  guerre  de  près  de  trente  ans,.fen- 
tit . qu’il  devoit  renoncer  à la  Monarchie 
univerfcl’e.  Il  fe  peut  faire  que  la  vieil- 
lefiè , & fes  maladies  le  portèrent  à des 
penfées  moins  ambitieufes.  Quoi  qu’il  en 
foit  il  chercha  les  moiens  de  faire  la  paix, 
ou  de  rompre  l’alliance  de  fes  ennemis 
contre  lui.  Quelques  gens  crurent  qu’il 
vouloit  fortir  d’affaire  avec  la  France  & 
les  F.tats,  pour  fe  jetter  avec  toutes  fes  for- 
ces fur  l’Angleterre.  Il  craignoit  que  tant 
qu’il  feroit  en  guerre  contre  la  France  & 
les  Etats,  les  peuples  des  Païs-bas  ne  fe- 

couaffènt 
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couaffent  le  joug,  puis  que  fes  querelles  x 
particulières  les  engageoient  dans  des  guer- 
res cruelles,  qui  ne  finiifoient  point.  Il 
crut  ' qu’il  devoit  Cbmmencer  par  la 
France^  <qui  lui  avoit  coûté  tant  de  dépen- 
ds que  l'on  ancien  domaine  en  étoit  di- 
minué. D’ailleurs  Henri  fouhaitoit  de  ré- 
gner en  repos  , & tous  Tes  fujets  l’exci- 
toient  à la  paix.  Alexandre' de  Medicis, 
& le^énéral  des  Cordeliers  aiant  trouvé 
ces  deux  Princes  dans  ces  difpofitions,  les 
engagèrent  tout  deFon  à traiter.  Cepen- 
‘ dant^denri  ne  voulut  entrer  dans  aucune 
.con&rcnce,  qu’on  ne  lui  eût  promis  au 
préaïlable  dé  rcftkucr  tout  ce  quf  étoit  du 
domaine  de  fon  Roiaume.  Cela  étant  fait 
il  envoia  Belliévr^s&  Brulart  à feint  Quen- 
tin. L’Archiduc  qui  avoit  un  plein  pou- 
voir' de  Philippe  , envoia  Mendoze, 
Taflîs,  Richardot,  &Marienferd  au  me- 
meJieu  pour  y commencer  Je§  negocia- 
•tiom,  . \ 

Cependant  Hem  i envoia  à la  Reine  d’An- 
gleterre pour  lui  reprefenter  que  cette 
guerre  aphevoit  àg  ruïner  fon  Roiaume , 
que  fa  Noblcffe  étoit  épuifce,'*&  que  tout 
avoit  befoi&*de  repos  pour  fe  rétablir.  II 
ajouta  qu’il  ne  pouvoit  plus  foutenir  la 
guerre,  fi  fes  alliez  ne  lui  entretenoient 
une  Armée  à leurs  frais,  & qu’ainfi  il  fe 
Yoioit  dans  la  neceffité  d’accepter  une  paix, 
qui  lui  rendoit-  ce  qu’il  avoit  perdu:  que 
cependant  il  ménagerait  lq^  cfiofes  de  telle 
manière,  qu’ils  pourraient  entrer  dans  la 
paix  ; que  fi  neantmoins  ils  ne  vouloient 
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15-97. point  tra*terî  il  n’avoit  rien  à dire;  puis 
que  cette  guerre , qui  lui  étoit  fi  defa^an- 
tageufc  , leur  étoit  profitable.  Il  fit  dire  „ 
à la  Reine , qu’elle  -favoit  bien  qu’elle  ne 
lui  avoit  fourni  que  la  moitié  des  groupes 
ftipulées  par  le  traité,  cç  qu’il  avoit  difll- 
mulé , quoi  que  la  chofe  lui  eût  paru  bien 
dure,  parce  qu’il  avoit  voulu  faire  hon- 
neur  à ce  traité.  * ' », 

Il  eut  beaucoup  de  peine  à s’excufêT„en-  - 
vers  les  Etats.  Bufenval  leur  reprefenta 
de  fa  part  que  les  « feapurs  qu-’ils  lui 
voient  fournis,  n’qvoîent  poiift  eu- d^ pro- 
portion avec  les  avantages  qu’ils  avaient 
tire*  de  la  France  par  le  commerce.  La* 
Reine  & les  Etats  virent  bien , que  ce  n’é-  * 
toient  là  que  des  couleujra  pour  exeufer  - le  * 
deflèin  formé  de  faire  la  paix.  Cette  Prin- 
cefife  répondit  que  fi  le  Roi  vouloit  eon-* 
tinuer  la  guerre,  elle  accon$>1iroit  fidele- 
**■  ment  les  conditions  du  traitté,  mais  que  * 
s’il  étoit  refoluàla  paix  , elle  verroitÇiels 
en  fèroient  lés  articles.  Les  Etats  jugèrent 
«■  de  tout  cela , que  les  deux  Rois  s’acqpm*-- 
moderoient , & que  de  leur  part  ils  au- 
» roient  à Retenir  tout"*  le-  fardeau  de  la 
guerre.  Ils  11e  perdirent  pGÎÈt  courage. 

Ils  offrirent  même  à ce  Prince  de  lui  four- 
nir des  troupes  & des  vaiflèanx,  s iU  vou- 
loit attaquer  Nantes , ou  quelque  place  des 
'•Païs-bas , mais  ce  Prince  rejetta  leurs  of- 
fres parce  qu’il  avoit  pris,  ion  parti. 

Philippe  tendit  un  piège  aux  Etats  pour 
les  engager  î flire  la  paix.  Il  avoit  pro- 
mis l’Infante  Ifabelle-Claire-Eugenie  à l’Ar- 

* * chiduc  * 
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chiduc  Albert,  & luidonnoit  tous  les  Pais-  15-97. 
bas  en  dot , elperant  que  cela  porteroit  les 
Etats  à la  paix.  Mais  ils  ne  voulurent  point 
écouter  les  propofîtions  qu’on  leur  fit 
fur  ce  fujet,  ils  jugèrent  que  cette  dona- 
tion des  Païs-bas  étoit  fimulée  , & que 
l’Archiduc , & l’Infante  n’auroient  que  le 
nom  de  fouverains.  Ceux  qui  étoientfous 
ï’obcïfiànce  de  Philippe , témoignèrent 
qu’ils  ne  fe  confoloient  de  fortir  de  deilous 
là  domination,  que  parce  qu’ils  alloient 
obéît' à fa  fille,  qui  étoit  un  autre  lui  mê- 
me, qu’au  relie  ils  elpercient  qu’il  con- 
tinueroit  de  les  affilier,  & de  les  proté- 
ger , puis  qu’il  s’agiffoit  de  l’intérêt  de  là 
* propre  fille  & d’un  Prince  qui  étoit  de  là 
s'Maifon.  Les  Brabançons  & les  Flamans 
demandèrent  que  l’on  tâchât  d’accom- 
moder les  differens  que  l’on  avoit  avec  - 
4.  les  Provinces-U  nies , & que  fi  elles  s’opi- 
niâtroient  à refulèr  la  paix  , on  follicitât 
tous  les  Princes  voilins  Catholiques  Ro- 
mains , & les  Ecclefiaftiqucs  même  à 
unir  leurs  forces  pour  les  remettre  dans 
le  devoir. 

Les  Etats  firent  publier  en  ce  temps  -là  15-98. 
une  vigoureulè  défenfc  de  porter  aucune 
marchandile  de  contrebande  aux.Efpa- 
gnols  , &aux  peuples  de  leur  dépendance. 

Ils  en  publièrent  encore  une  autre  pour  * 
empêcher  le  tranfport  des  grains.  On  dé- 
fendit auffi  tout  commerce  avec  la  Flan- 
dre Efpagnole.  Cependant  cette  défenfe 
ne  fut  jamais  bien  obfervée,  &elle  devint 
mutile , de  même  que.  les  autres  par  la  paix 
...  > de 

I.  - 
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T5-p8.de  l’Elpagne  avec  la  France.  On  travailla 
enfuite  à bien  armer  la  cavallerie  & l’in- 
fanterie. On  leva  quelques  compagnies  de 
cavallerie  par  le  moien  du  revenu  des  païs, 
que  l’on  venoit  de  conquérir.  On  voulut 
empêcher  les  paflèvolans  dans  les  compa- 
gnies. Mais  apres  plufieurs  expediens  in- 
ventex  pour  cela  on  fut  obligé  d’abandon- 
ner cette  affaire , & de  laifier  les  chofes, 
comme  elles  étoient. 

Une  baleine  vint.  iéchoiier  au  mois  de 
Février  près  de  Scheveling.  Les  pécheurs 
en  avoient  ouï  le  bruit  fur  le?  côtes  de 
Hollande.  Ce  monltre  avoit  fqjxante  & 
dix  pieds  de  long,  & couvroit  tout  l’efpa- 
ce,  qui  eft  entre  la  tuer  & les  dunes.  Une* 
infinité  de  peuple  le  vint  voir  nonobftanF 
la  puanteur  horrible , dont  l’air  étoit  infe- 
été , ce  qui  caufà  des  maladies , & la  mort 
même  à beaucoup  de  gens. 

Le  gamifon  de  Bcrg-op-Zoom  entre- 
prît de  Ce  faifir  du  château  de  Vou len  fïtué 
dans  un  lieu  commode  pour  embafraflèr 
la  navigation  de  la  rivicre.  On  avoit  ga- 
gné les  fèntinelles,  lefquelles  avoient  pro- 
mis de  ne  point  éveiller  le  corps- de-gardc. 
Mais  celui  qui  étoit  chargé  de  l’entreprifë, 

« la  rendit  inutile  par  fon  imprudence,  & 
par  fa  timidité.  Le  Prince  avoit  préparé 
une  flotte  pour  iè  jetter  dans  la  Flandre. 
Les  vents  Pempêcherent  d’executer  fbn 
deflèin.  Quelques  troupes  de  cavallerie 
s’étoient  miles  en  marche  pour  furjïtendre 
de  l’infanterie  Efpagnole  dans  le  païs  de 
Limbourg.  Leur  marche  fut  decouverte. 

Ce- 
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Cependant  elles  fe  recompenfèrent  quelque  1 J98. 
temps  après  en  fe  faififlànt  des  convois, 
que  l’on  menoit  aux  ennemis  par  le  pars 
de  Juliers.  Mais  ces  cavaliers  aiant  été 
pourfuivis  par  les  Efpjigiiols  ils  furent 
obligez  de  lâcher  leur  butin , & firent  quel- 
que perte. 

Il  furvint  de  grands  differens  cette  année 
entre  les  Allemans  & les  Anglois.  Plu- 
fieurs  peuples  d’Allemagne  habituez  près  , 
des  grandes  rivières  avoient  fait  enfemblc 
depuis  long-tçmps  des  traitez  de  commerce 
fous  de  certaines  loix  fous  le  nom  de  Con- 
fédération Anféatique.  Les  Rois  d’An- 

flcterre  connoiffant  l’utilité  que  leur 
loiaume  pouvoit  tirer  de  ces  peuf  les , leur 
accordèrent  le  privilège  d’échanger  leurs 
marchandifes  contre  celles  du  païsmoien- 
nant  un  médiocre  tribut.  Les  Anglois  n’a- 
voient  en  ce  temps-là  que  des  laines,  dont 
les  Allemans  s’accommodoient  pour  en 
fabriquer  des  étoffes.  Du  depuis  le  Duc 
d’Albe  aiant  fait  la  guerre  aux  Païs-Bas 
plufieurs  habitans  de  ces  Provinces  s’é- 
toient  retirez  en  Angleterre , & y avoient 
apporté  avec  eux  le  fècrct  de  faire  des  draps. 
Edouard  VI.  fongea  à profiter  de  ce  nou- 
veau négoce.  Mais  l’ancien  traité  fait  avec 
les  Villes  Anfeatiques  l’en  empêchoit.  Les 
Anglois  tentez  par  lé  profit  de  ces  manu- 
faâures  établies  chez  eux  trouvèrent  bien- 
tôt l’occafion  de  troubler  le  commerce  de 
ces  peuples.  Ils  leur  offrirent  neantmoins 
de  continuer  leur  négoce  fur  l’ancien  pied, 
s’ils  vouloient  partager  avec  eux  l’impôt, 
Tom.  IL  M que 
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jf)8.que  l’on  avoît  mis  fur  les  draps.  Ils  di- 
Ibient  que  des  fujets  ne  dévoient  pas 
être  chargez  au  profit  des  étrangers.  Ils 
demandoient  d’ailleurs  les  mêmes  franchi- 
es pour  eux  en  Allemagne  , qu’on  leur 
accordoit  en  Angleterre. 

Les  Allemans  fe  plaignirent  de  cette 
nouveauté  contraire  aux  privilèges,  dont 
ils  jouïfïoicnt  par  les  patentes  de  quatorze 
•Rois.  Les  Anglois  voiant  que  les  Alle- 
mans fe  rcndoient  difficiles  , firent  une 
compagnie  entr’eux,  & parce  moien  ils 
fonrnifibient  les  draps  à meilleur  marché 
que  les  Allemans.  Ceux  des  Fais- Bas  qui 
s’étoient  retirez  au  delà  de  l’Ems,  furent 
accufez  de  falfifier  leurs  étoffes , & de  les 
donner  à bon  marché  pour  ruiner  les  au- 
tres Marchands.  Ces  differens  avoient  o- 
bligé  les  Souverains  à s’écrire  pour  tâcher 
de  les  faire  cefïèr-  Pendant  tout  cela  lès 
Anglois  aiant  commencé  à faire  des  cour- 
fes , Philippe  fe  chargea  de  l’affaire  dès  Vil- 
les Anfeatiques,  & fit  fclliciîer  l’Empe- 
reur d’y  entrer.  II  envoia  même  un  Dé- 
pute à Lubèc  çapitale  de  ces  villes  pour  y 
faire  des  reproches , de  ce  que  l’on  ncgli-"-- 
^eoit  une  affaire  de  fi  grande  importance , 
en  'quoi  on  faifoit  paroître  peu  de  recon- 
hoifïànce  des  bons  offices  qu’il  leur  avoît 
! rendus,  & qu’il  étoit  en  état  de  leur  ren- 
! dre.  Les  Allemans  ne  voulurent  rien  con- 
clure fans  leurs  Alliez.  Ils  écrivirent  donc 
aux  Villes,  qui  s’étoient  jointes  aux  Pro- 
vinces-Unies , & firent  conrioîtrè,  qu’ils 
étoient  refolus  de  chercher  à fe  faire  ju- 
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ffice,  leur  témoignant  même  qu’ils  n’é-iyp8. 
toient  pas  contens  de  leur  conduite  dans 
cette  atiâire. 

Ces  chofes  s’étoient  paflecs  l’année  pre- 
cedente. Dans  celle-ci  les  Pollicitations 
de  Philippe  & des  Villes  Anféatiques  obtin- 
rent de  l’Empereur  un  ordre  aux  Anglois  de 
fortir  de  toôte  l’Allemagne  dans  un  certain 
temps.  Elizabeth  de  ion  côté  publia  un 
ojdre  femblabîe  pour  obliger  les  Allcmans 
de  fortir  de  lès  Etats.  Les  Anglois,  qui 
étoient  à Staden , le  réfugièrent  à Middel- 
bourg.  Les  Etats  de  la  Province  les  favo- 
riferent  en  tout  ce  qu’ils  purent.  Enfuite 
l’on  tâcha  d’accommoder  les  differens  des 
Anglois  avec  les  Villes  Anféatiques.  Ce- 
pendant les  Provinces -U  nies  profitèrent 
des  diflènfions  de  leurs  voifins,  & établi- 
rent de  grandes  manufaétures  de  laine  à 
Leyde  & à Harlem.  Plufieurs  Juifs  forti- 
rent  du  Portugal,  & v inrent  s’habituer  à Am- 
fterdam. 

Plus  le  négoce  d’Efpagnc  étoit  difficile 
pour  les  Provinces  - Unies,  pluselleséten- 
doient  leurs  courfes  dans  les  autres  parties 
-du  monde.  Il  leur  vint  tout  d’un  coup 
cent  cinquante  vaifïèaux  chargez  de  bled. 

Les  vivfes  n’en  furent  pas  à meilleur  mar- 
ché, par  ce  que  l’avidité  du  gain  fit  tranl^^p 
.porter  ces  bleds  ailleurs.  Cependant  ils 
augmentèrent  les  revenus  de  l’Etat  par 
les  impôts  que  l’on  en  tira.  On  commença 
dans  le  même  temps  le  voiage  de  Conftan- 
tinople,  des  Iles  de  l’Archipel,  de  Syrie  & 
d’Egypte.  Le  Grand  Seigneur  permit  aux 
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ïfçS.Hollundois  de  trafiquer  dans  fes  ports  avec 
pavillon  François  ou.Anglois.  Cependant 
le  Roi  d’Efpagne  les  travcrfa  autant  qu’il 
put  dans  ce  nouveau  commerce.  LesCor-- 
faires  de  Barbarie  leur  firent  auffi  beaucoup 
de  peine. 

Pendant  le  printemps  & l’été  il  fortit 
environ  quatre-vingt  vailièau»  pour  le  vo- 
iage  de  Guindé,  cies  Indes,  des  Moluc- 
ques  & de  l’Amerique.  Tous  ces  votâmes 
ne  furent  pas  également  heureux.  Unvaïf- 
feau  de  Zélande  paflànt  proche  de 
l’Angleterre  fut  fubmergé  avecr  toute  £a 
charge.  Balthazar Moucheron  avoit  entre- 
pris d’ôter  l’Ile  du  Prince  aux  Portugais. 
C’elt  une  île  allez  fertile  dans  l’ücean  d’E- 
thiopie. Il  prétendoit  s’y  établir  pour  fa- 
' ciliter  le  commerce  de  ceux  qui  vou- 
droient  aller  plus  loin.  Les  Etats  & le 
Priiice  Maurice  comme  Amiral  Général 
lui  en  accordèrent  la  permilîion.  Mou- 
cheron leva  deux  cens  foldats , ou  mate- 
lots fous  l’elperance  de  leur  procurer  un 
/bon  établillèment.  Il  les  mit  fous  la  con- 
duite d’un  nommé  Julien  Clerhague  efprit 
inquiet  & turbulent.  Clerhague  >s’étoit  mê- 
lé des  affaires  dù  Comte  de  Leycelïer, 
dont,  il  foutenoit  les  intérêts.  Les  pre- 

• miers  fuccès  de  leur  entreprife  leur  en  fai- 
foient  efperer  de  plus  grands.  Ils  avoient 
attiré  les  principaux  de  l’île  dans  leurvaif- 
feau  fous  prétexté  de  les  y régaler.  Quand 
ils  les  tinrent  ils  les  obligèrent  de  prêter 
ferment  à un  particulier,  leur  difant  que 
l’amitié  des  Hollandois  leur  fçroit  plus 

avan- 
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avantagcufe  que  celle  des  Efpagnols.  Les  1 5-984 
gens  de  Clerhague  commençoie;  it  à cultiver 
les  terres  de Tile.  Mais  un  Prêtre,  qui  y 
étoit  hauitué.,  ex  ci  toit  Tes  compagnons  à 
le  défaire  de  ces  nouveaux  hôtes.  Cleriia-- 
gue  averti  de  fon  ddlèin  lui  fufeita  une 
atfare,  pour  laquelle  il  fut  condamné  à 
mourir.  Son  fupplice  neantmeins  & tous 
fes  difeours  portèrent  les  anciens  habita  ns 
de  l’île  à fe  foulcver. 

Pendant 'cela  Clerhague  s’étant  brouillé 
avec  quelques  uns  de  fes  gens , il  y en  eut 
qui  furent  tuez  clandeftinement.  Cela  ht 
naître  le  deffein  d’attaquer  Clerhague  & fes 
gens.  Mais  il  mourut  de  maladie  avec 
pluficurs  deflèins.  Il  ne  relloit  donc  que 
quelques  Hollandois  qui  n’avoîènt  point 
d’autres  provifions  qut  celles  de  leur  vaif- 
fèau  La  crainte  qu’ils  eurent  des  Portu- 
gais , les  obligea  de  quitter  leur  fort.  Ce*- 
pendant  il  leur  vint  peu  de  temps  après 
un  grand  fecours  d’hommes-  & de  muni- 
tions, qui  leur  fut  inutile,  par  ce  qu’ils 
avoient  été  obligez  d’abandonner  cette 
île. 

Le  Comte  de  Cumberland  avoit  afliegé 
Lisbonne  avec  quarante  vaiflèaux,  armez 
par  des  particuliers , & avoit  interrompu 
par  là  tout  le  commerce  des  Portugais  , 
dans  les  Indes.  Après  avoir  ravagé  toute 
la  campagne  il  fe  tranfporta  dans  l’Ame- 
rique  pour  fe  faifir  de  la  flotte  d’argent.  Il 
s’empara  de  Porto-Rico , qu’il  pilla.  Mais 
_ il  fut  obligé  de  l’abandonner , par  ce  que 
fes  gens  y tombèrent  malades , ou  par  ce 
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1598.  qu’il  ne  fut  fe  fortifier  dans  fes  conquêtes. 
Cependant  l’ennemi  le  vangeoit  dans  les 
mers  desPaïs-Bas.  Les  armateurs  de  Dun- 
querque  incommodoient  étrangement,  le 
négoce  & la  pèche.  On  chercha  les  moiens 
d’empêcher  leurs  courfcs.  Quelques  uns 
propofoient  d’enfoncer  des  vaillèaux  mu- 
rex à l’embouchure  de  leur  port.  Mais  on 
craignit;  que-  l’impetuolité  de  la  mer  n’em- 
- portât  ces  vaillèaux.  O11  conclut  enfin 
que  le  plus  fur  étoit  d’augmenter  le  nom- 
bre des  vaillèaux  ordonnez  pour  croilèr 
contre  les  pirates.  On  ordonna  donc  à 
Vandcr  Does  de  garder  le  Canal  avec  une 
petite  flotte. 

s Les  habitans  d’Utrccht  s’avilèrent  de  rc- 
fufer  les  contributions  ordinaires  fous  pré- 
texté que  les  particuliers  tiroient  les  re- 
venus Ecclefiartiqucs , ce  qui  étoit  caufe 
qu’on  les  chargeoit  d’impôts.  Il  cft  vrai 
que  l’on  avoit  conlèrvc  les  Canonicats , 
qui  étoient  poffedez  par  quelques  particu- 
liers, afin  que  les  États  de  la  Province 
\ fuflènt  toujours  fous  l’ancien  pied.  Mais 
tous  les  autres  revenus  Ëcclefialliques  tant 
de  l’Evêché,  que  des  Couvents,  Abbaïes 
&c.  étoient  emploiez  au  foulagement  de 
la  Province.  Les  autres  Provinces  inter- 
poferent  leur  médiation , & le  Prince  Mau- 
rice travailla  aulfi  de  fa  part  à faire  cellèr 
ce  trouble,  ce  qui  rétablit  la  tranquillité  à 
Utrecht. 

„ Dans  le  même  temps  le  Roi  d’Efpagne, 
qui  avoit  amaffé  beaucoup  d’argent , char- 
gea quantité  de  foldats  fur  trente -huit 

vaif- 


Provinces- Unies.  271 

vaiflèaux  pour  les  envoier  dans  les  Païs- 
Bas,  afin  de  les  joindre  aux  nouvelles  trou- 
pes qu’on  levoit  en  Franche-Comté.  II 
y avoit  quatre  Rcgimens  de  mille  hommes 
commandez  par  Sancho  de  Leve.  Ces 
vaiflèaux  entrèrent  prèfque  tous  dans  le  port 
de  Calais.  La  tempête  empêcha  la  flotte" 
des  Etats,  qui  étoit  dans  la  Manche, 
de  les  attaquer.  Il  y eut  même  quelques- 
uns  de  leurs  vaiflèaux  qui  échouèrent.  Le 
.Roi  avoit  ordonné  fur  tout  de  mettre  fes 
foldats  en  fureté.  Il  y eut  pourtant  un  de 
ces  vaiflèaux,  qui  tomba  entre  les  mains 
des  Hoilandois , lefquels  donnèrent  la  vie 
aux  foldats , nç  pouvant  fe  refoudre  à les 
faire  mourir  de  fang  froid.  On  laifla  en  li- 
berté les  vaiflèaux  Danois  &.AUemans, 
qui-  avaient  été  forcez  de  conduire  ceS' 
foldats.  Philippe  équippa  une'  nouvelle 
flotte  à la  Corogne  pour  Calais.  Cepen- 
dant deux  vaiflèaux  fortis  de  Calais  furent 
pris  par  les  ennemis  , qui  y trouvèrent 
beaucoup  de  richeflès,  & plusieurs  Efpa- 
gnols  qui  fe  retiroient  chez  eux.  On  y 
trouva  aulïl  plufieurs  lettres  qui  mar- 
quoient  ce  que  l’on  croioit  des  affaires 
prefentes.  Le  Prince  Maurice  renvoia  au 
Comte  de  Fuentes  quelques  prefens  qu’on 
lui  envoioit. 

Les  peuples  des  Païs-Bas  furent  chagrins 
de  voir  cès  troupes  Efpagnoles,  par  ce  qu’ils 
étoient  las  de  la  guerre.  Cependant  l’Ar- 
chiduc voiant  ce  fecours , tâcha  d’appaifer 
les  mutinez  qui  étoient  à Grave.  Il  em- 
ploia  pour  cela  le  Comte  de  Heremberg, 
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• qui  en  ramena  plufieurs  à*  leur  devoir. 

Mais  on  intercepta  des  lettres  qui  firent 

voir , qu’en  appailant  les  uns  on  irritoit  les  • , 1 
autres,  ce  qui  ne  fervoit  au  fonds  qu’à 
épuifer  les  finances. 

Voila  l’état  des  Païs-Bas,  lors  que  les 
affaires  générales  changèrent  de  face  parla 
paix,  qui  fut  conclue  entre  la  France  & 
î’Elpagne.  Dans  les  conférences  la 
Reine  d’Angleterre  avoit  deux  Députez, 
qui  y affiftoient.  Les  Etats  y en  envoie- 
rent  aulfi  de  leur  part.  Elizabeth  fouhai- 
toit  qu’ils  leur  donnaflènt  la  qualité  de  Plé- 
nipotentiaires pour  concerter  les  affaires 
avec  les  fiens.  Mais  ils  ne  voulurent  pas 
leur  donner  un  pouvoir  fi  ample.  Cepen- 
dant ils  députèrent  l’Amiral  Warmont 
vers  la  Reine,  & Juftin  de  Nafiàu  avec 
Barnevelt  le  plus  habile  homme  de  fon 

* temps  vers  le  Roi  de  France  pour  con- 
férer avec  l’un  & l’autre  fur  les  affaires 
prefèntes. 

Warmont  & Hottinga  fon  collègue  ta- 
chèrent de  détourner  la  Reine  de  faire  la 
paix,  & lapreflerent  de  fournir  \ la  Fran- 
ce tout  le  lècours  qu’elle  avoit  promis. 

Ils  la  follicitercnt  même  d’envoier  un 
. Ambafïadeur  à Henri  pour  l’Snimer  à la 
guerre.  Après  lui  avoir  témoigné  les  fen- 
timens  de  gratitude  des  Etats  pour  fes  bons 
fecours,  ils  lui  reprefenterent  qu’il  falloit 
examiner , fi  l’on  pouvoit  faire  une  bonne 
paix  avec  l’Efpagne , dont  la  maxime  étoit, 
qu’il  ne  falloit  pas  garder  la  foi  aux  héré- 
tiques, & que  l’intérêt  de  la  Religion  Ro- 
maine 


Digitized  bÿ  Google 


T)  es  Fr  ovine  es  JJ  nies.  273 

maine  demandoit  que  Philippe  fût  Mo-  T 
narque  univerfel  : qu’eu  effet  ce  Prince  ne 
penloit  qu’à  envelopper  tous  fes  voifins 
dans  la  guerre  pour  les  épuifer,  afinqu’en- 
fuite  il  pût  les  mettre  fous  fon  joug.  Ils 
ajoutèrent  qu’il  avoit  fouvent  attenté  à la 
vie  de  la  Reine  par  desaffaiiins,  & par  des 
empoifonneurs  apofiez , & qu’il  étoit  toû- 
jours  animé  du  même  efprit  : qu’en  faifant 
parler  de  paix  il  ne  penfoit  qu’à  defitrmer 
iès  voifins  pour  les  envahir  plus  facilement; 

& qu’ainli  il  valoit  mieux  demeurer  armé, 
que  de  s’expofer  à fes  attaques  frauduleu- 
lès  & imprévues. 

Ils  difoient  encore  ; que  les  fecours  de  la 
Reine  les  avoient  mis  en  état  auflî  bien  que  ' 
la  France  de  remporter  de  grandes  viéloi- 
res  fur  l’ennemi , , & que  l’on  en  pouvoit 
efperer  de  plus  conliderables,  puis  qu’outre 
leurs  Alliez  ils  éroient  aidez  par  un  Géné- 
ral habile  & heureux  : que  l’ennemi  ne  pou- 
■ voit  éviter  fa  perte  qu’en  rompant  le  traité 
de  ligue,  que  la  Reine  «5c' eux  avoient  fait  • * 
avec  la  France:  que  l’on  avoit  à craindre 
les  deflèins  cachez  de  l’ennemi:  quel! leur 
Republique  perifloit , ]’Angleterre  feroit  1 
. eipofée  à toutes  fes  forces  : que  tout  bien  • 
examiné  il  valoit  mieux  combattre  I’Efpa- 
gne  dans  Ion  païs,  que  d’être  obligé  de 
. chaffer  fa  flotte  des  côtes  d’Angleterre, 

Ils  concluoient  de  toutes  ces  confiderations, . 
qu’il  falloir  continuer  la  guerre  contre  l’Ef- 
pagne,.  & que  fi  la  Reine  étoit  dans  les 
mêmes  fentimens , ils  periroient  plutôt  que 
ôe  manquer  à leur  devoir  dans  cette  occa- 
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j-pg.  lion,  tant  en  défendant  leurs  Alliez, qu’en 
cherchant  tous  les  moieus  poffibles  de  re- 
flituer  à cette  Princeflè,  ce  qu’ils  lui  dé- 
voient. 

Le  Confèil  de  la  Reine  fut  partagé  fur 
le  fujet  de  cette  harangue.  Le  Oonite 
d’Ellèx,  jeune.  & plein  d’amour  pour  la 
gloire  concluoit  à la  guerre.  Burghley  vou- 
loit  au  contraire,  que  l’on  fît  la  paix.  Eli- 
zabeth répondit  qu’elle  étoit  fort  aifè  d’ap- 
prendre quels  éroieut  les  fcntimçns  des  E- 
tats  fur  les  affaires  prefentes  : que  le  France  . 
& l’Angleterre  avoient  de  grandes  raifons 
de  penfer  à la  paix , qui  étoit  fur  le  point 
de  le  conclure  : que  fi  après  l’avoir  faite 
Philippe  vouloit  la  recommencer , on  fe- 
roit  en  état  de  s’oppofer  à fes  defîèins  ; & 
que  fi  les  Députez  vouloient  l’obliger  à la 
continuation  de  la  guerre  , ils  dévoient 
s’expliquer  davantage  fur  leurs  offres.  La 
'Reine  conclut  en  difant  qu’elle  retarde- 
rait la  conclufion  de  cette  affaire,  jufques 
».  à ce  que  l’on  vit  quel  feroit  le  train  deis 
conférences.  Elle  paroifloit  refroidie  pour 
la  paix , depuis  qu’clle,eût  été  avertie  que 
les  Efpagnols  difoient  nettement  que  par 
les. Alliez  de  laFrance  ils  n’entendoient.que 
les  Catholiques  Romains. 

Pendant  ces  négociations  Henri  étoit  à 
Angers  pour  tâcher  de  réduire  la  Bretagne, 
que  le  Duc  de  Mercœur  avoit  . envahie, 
aiant  mis  Blavet  entre  les  mains  de  l’Ef- 
pagnc.pour  en  être  ’iècouru  au  befoin. 
Quand  il  vit  que  l’Armée  du  Roi  s’ap- 
, prochoit , & qu’il  étoit  fur  le  point  d’être 
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forcé,  il  fit  fôn  accord.  Il  confentit  au  15*9 
mariage  de  fa  fille  unique  avec  le  Duc  de 
Vendôme. fils  naturel  du  Roi,  & de  Ga- 
brielle  d’Etrée,  & fe  remit  fous  Vobeïffan- 
ce  du  Roi,  qui  lui  accorda  une  bonne 
fomme  d’argent , & le  gouvernement  de  la 
Province.  Les  Ambalfadeurs  des  Etats 
étant  arrivez  près  de  ce  Prince  lui  furent 
prelèntez  par  Buzenval.  Après  les  pre- 
miers complimens  Barneveld  prit  la  parole 
pour  lui  expliquer  fa  commiffion  & celle  de 
lès  collègues.  * 

Il  parla  d’abord  du  traité  de  ligue  offen- 
five  & defenfive  conclu  avec  le  Roi , & le 
fomma  de  l’accomplir.  Î1  lui  fit  voir  que  ' 
la  paix  lui  devoit  être  fufpe&e,  & lui  of- 
frit des  troupes  & de  l’argent  pour  la  con- 
tinuation de  la  guerre.  Il  fe  fervit  de  tout 
ce  qui  pouvoit  animer  un  Prince  nourri 
dans  les  armes.  Il  parla  de  cette  maniéré 
devant  les  Commiflàires  nommez  pour  ’ . 
l’écouter  II  ajouta  que  l’Efpagne  ne  par- 
lait de  paix , que  par  ce  que  l’alliance  faite 
v entre  la  France,  l’Angleterre  de  les  Etats 
la  mettoir  aux  abbois  ; que  le  plus  fur  fe- 
roit  de  continuer  la  guerre  pour  donner  ’ 
un  exemple  à la  poflerité  du  malheur  de 
ceux  qui  envahifloient  injuftement  les  Etats 
d’autrui.  Les  Anglois  qui  affiftoient  à la. 
conférence,  appuicrent  ledifeours  de  Bar- 
neveld, & fàifoient.fonner  bien  haut  dans 
l’occafion  les  fecours  que  la  Reine  avoit 
fournis,  & redemandoient  l’argent  que  cette 
Princelte  avoit  prêté. 

Le  Roi  s’expliquant  fur  les  affaires  à 
M 6 tous  • 
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fPB.tous  les  Envoicz,  leur  fit  voir  que  fes  ne- 
celutez  prerentes  avoient  beloin  d’un 
prompt  remede , &que  la  paix  n’étoit  pas 
encore  fure  : que  li  les  Efpagnols  ne  lui 
rendoicnt  tout  ce  qu’ils  avoient  ufurpédans 
lonKoiaume,  il  continueroit  la  guerre, & 
re^c  ^ etoit  fort  obligé  aux  Alliez 
des  offres  qu’on  lui  failbit.  Les  Députez 
des  Etats  lui  firent  connoître  que  leur  ve- 
nue lui  feroit  obtenir  des  conditions  avan- 
tageules,  & qu’ils  cfperoienî  que  la  paix 
ne  1 empcchetqit  pas  de  leur  continuer  fbn 
amttré,  & qu’ils  en  fèntiroient  même  les 
effets  : que  tout  bien  conté  la  guerre  qu’ils 
ctoient  obligez  de  continuer,  ferviroit  à 
affermir  la  tranquillité  de  fon  Roiaume. 
Lette  députation  fervit  à fortifier  la  bonne 
intelligence  de  ce  Prince  avec  les  Etats  lef- 
quels  en  tirèrent  de  grands  fècours  dans  la 
luite.  Il  leur  fit  ordonner  la  fomme  de 
deux  cens  quarante  mille  écus  de  fubfide 
ordinaire,  laquelle  il  augmenta  félon  leur 
beloin.  Cette  conférence  étant  finie  les 
Envoiez  s en  retournèrent , & laiflcrent 
Aerllens  pour  avoir  foin  des  affaires  auprès 
de  ce  Prince. 

• Elpagnols.  voiant  que  la  France  trai- 
tent avec  eux  , firent  connoître  aux  An- 
glois , qu’ils  11e  fe  foucioicnt  point  de  con- 
tinuer la  guerre  avec  l’Angleterre , & qu’ils 

_ tiaiteroient  jamais  avec  elle  qu’à  des  con- 
ditions raifonnables.  Cela  donna  licuàju- 
3 m de  Naflàu  & à Barneveld  de  palier 
en  Angleterre.  Etant  là  ils  reprefenterenc 
■a  la  Keme,  que  la  paix  n’étoit  pas  plus 
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dangcreufe  pour  eux  que  pour  elle  &pour  ifp?. 
la  F rance,  & qu’ainfi  ils  étoient  refeîus 
d’entrer  aufli  dans  le  traité , fi  la  Reine 
étoit  de  même  avis  qu’Hcnri.  Ils  fuppo- 
loient  que  la  Reine  romproit  Ion  traité, 
fi  elle  les  voioit  difpolcz  à taire  le  leur.  Ils 
firent  connoître  en  même  temps  , qu’ils 
conviendraient  du  temps 'auquel  on  refti- 
tueroit  à cette  Princeflè  les  femmes  qu’elle 
avoit  prêtées. 

L’Afifembléc  de  St.  Quentin  fut  trans- 
férée à Vervins,  où  l’on  conclut  la  paix 
aux  mêmes  conditions  à peu  près, Qu’elle 
avoit  été  faite  vingt-neuf  ans  auparavant 
avec  Henri  II.  On  en  peut  voir  les  arti- 
cles dans  les  Hiftoires  de  France.  Les  deux 
Rois  comprirent  au  nombre  de  leurs  alliez 
tous  ceux  qui  leur  étoient  etfeâivement 
alliez.  Le  Roi  d’Efpagne  y comprit  l’In- 
fante fa  fille  comme  Souveraine  des  Païs- 
Bas,  & le  Duc  de  Savoie.  Il  nomma  le 
Duc  d’Arlchot,  Mendoze  & Aremberg 
pour  voir  jurer  la  paix  au  Roi  de  France, 
lequel  envoia  le  Maréchal  de  BironàBru- 
xellc  pour  la  voir  jurer  à l’Archiduc.  Ou 
fit  de  grandes  réjouïïlances  de  part  & d’au- 
tre pour  cette  paix,  qui  mit  la  France  en 
état  de  refpirer  après  trente-fix  ans  de  trou- 
bles. Le  Roi  s’attacha  à rétablir  les  affai- 
res de  fon  Roiaume , & accorda  un  Edit 
allez  favorable  aux  Reformez.  Cependant 
les  Provinces- Unies  refierewt  en  guerre. 

Henri  leur  envoia  Bufenval  pour  être  le 
Médiateur  fecret  de  la  correspondance, 
qu’il  vouloit  entretenir  avec  les  Etats.  C’ett  v- 
M 7 ainfi 
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ainfi  qu’il  affiira  fa  paix  par  la  guerre 
d’autrui. 

Les  affaires  étant  dans  cette  bonne  dif- 
pofition  avec  la  F rance , l’Angleterre  fufeita. 
de  nouvelles  diffieuîtez  aux  Etats.  Elle 
leur  fit  faire  de  fort  facheufès  demandes  par 
François  Veere,  & envoia*  d’ailleurs  une 
Amballâde  à l’Archiduc  pour  faire  con- 
noître  qu’elle  ne  retardoit  le  traité,  que 
par  ce  qu’elle  vouloit  quitter  les  armes 
avec  ceux  qui  les  avoient  prifes.  Cepen- 
dant elle  fit  dire  aux  Etats , qu’elle  ne  pré- 
tendo*  les  forcer  en  rien  , & les  fit  preflèr 
en  môme  temps  de  lui  fournir  les  moiens 
définir  la  guerre,  ou  de  la  continuer  vi- 
vement, puis  qu’elle  ne  l’avoit  commen- 
cée que  pour  eux  ; que  cependant  cette 
guerre  la  rendoit  odieufe  dans  le  monde 
fous  pretexte  qu’elle  favorifoit  des  fujets 
contre  leur  Souverain. 

Les  Etats  fentirent  bien  que  ces  de- 
mandes alloient  à leur  caufèr'  de  l’embar- 
ras. Cependant  ils  ne  voulurent  point  fâ- 
cher une  Érinceflè  , dont  l’alliance  leur 
étoit  fi  utile.  Ils  renvoierent  les  mêmes 
AmBaflàdeurs  lui  offrir  dix  millions  pour 
toutes  lès  prétendons.  Dans  le  même 
temps  il  arriva  plufieurs  chofes  inopinées , 
qni  embarraflerent  la  Reine  à fon  tour. 
Le  Roi  d’Ecoffe  demandoit  qu’on  lui  af- 
furât  la  fucceflion  d’Angleterre , ce  qui  fit 
croire  quc*ce  Prince  étoit  foutenu  de 
quelque  Puiffance  étrangère.  On  intercep- 
ta des  lettres  qu’il  écrivoit  au  Pape , ce; 
qui  augmenta  le  chagrin  d’Elizabeth  contre 
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lui.  Burghlei  prefloit  Elizabeth  de  faire  la  ijpS 
paix:  mais  il  mourut.  Cependant  le  Comte 
d’Elîex  ne  fe  trouvoit  point  au  Confeil 
pour  éviter  la  jaloulie.  Cela  fut  caufc 
que  les  Envoiez  des  Etats  trouvèrent  beau- 
coup de  difficultez  dans  leur  négociation. 

Ils  ne  purent  obtenir  la  continuation  de 
l’ancien  traité,  & ils  fe  virent  obligez  d’en 
venir  à un  nouveau , dans  lequel  la  Reine, 
fans  s’engager  à rien,  les  tenoit  toujours 
dans  l’obligation. 

Enfin  après  plufieurs  conteftations  on 
régla  la  dette  à huit  millions , pour  le  paie 
ment  de  laquelle  on  donna  des  furetez. 

La  moitié  de  cette  fomme  devoit  être  ac- 
quittée par  le  paiement  de  trois  cens  mille' 
livres  . par  an  tant  que  la  guerre  dureroit, 

& au  cas  qu’elle  vint  à finir,  l’on  paieroit 
feulement  vingt  mille  livres  par  an,  s’il 
reftoit  quelque  arrérage  de  cette  moitié. 
Pour  l’autre  l’on  devoit  en  convenir  à l’a- 
miable après  la  paix.  La  Reine  de  fon 
côté  s’engageoit  de  mettre  onze  cens  cin- 
quante foldats  Anglois  dans  les  places 
qu’on  lui  engageoit,  pour  l’entretien  def- 
quels  les  Etats  fourniroient  cinq  mille  cent 
livres"  par  mois  avec  les  utenfiles  & le  lo- 
gement: que  moiennant  cela  elle  ne  feroit 
plus  obligée  d’envoier  des  troupes  auxiliai- 
res, & que  les  Anglois  prêteroient  le  fer- 
ment de  fidelité  aux  Etats  ; qu’ils  obeï- 
roient  à leurs  Généraux,  & qu’ils  feroient 
à leur  folde.  Voila  comment  ils  fe  défi- 
rent eu. Député  de  la  Reine, qui  étditdans 
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Lj p 2.  leur  Confcil.  La  Reine  fereferva feulement 
le  droit  d’y  nommer  un  Confcil  1er. 

On  ajouta  que,  li  la  Reine  entroit  en 
guerre  centre  les  ennemis , foit  par  terre , 
foit  par  mer  , les  Etats  joindroient  une 
flotte  de  quarante  ou  cinquante  vailîcaux 
de  guerre  à la  lienue,  & cinq  mille  hom- 
mes de  pied  avec  cinq  cens  chevaux  à fon 
Armée  de  terre*  On  comprit  dans  ces  huit 
millions  toutes  les  pretenlions  de  la  Reine 
contre  les  Etats,  faut  fon  droit  contre  ceux 
qui  étoient  rentrez  dans  le  parti  d’Efpagne. 
Ce  traité , qui  étoit  fort  avantageux  à l’An- 
gleterre, fit  croire  que  la  Reine  prefere- 
roit  la  guerre  à la  paix.  Il  arriva  même 
que  le  Comte  de  Tiron  ainit  eu  quelque 
avantage  en  Irlande  il  fe  rendit  plus  diffici  le 
que  jamais. 

Ce  fut  en  ce  temps-là,  que  l’on  com- 
mença à parler  ouvertement  du  mariage 
de  l’Infante  avec  l’Archiduc  Albert.  Le 
Roi  envoia  Friafe  dans  les  Païs-Bas  avec 
des  lettres,  par  lefquclles  il  avertilfoit  les 
• Provinces  & les  peuples , qu’il  avoit  tranf- 
porté  les  Païs-Bas  à fa  fille.  On  publia  dans 
le  monde,  que  le  Roi  en  confequence  de 
la  difpenfe  du  Pape  par  le  confentement 
de  fes  païens  mario.it  l’Infante  avec  l’Ar- 
chiduc, qu’il  avoit  été  porté  à cela  pour 
donner  aux  Païs-Bas  la  fitisfaétion  de  voir 
-leurs  Princes  parmi  eux,  ce  qu’il  n’ avoit. 
jamais  pu  leur  procurer  de  fa  part  : 
.qu’ai nfi  il  donnoit,  & cedoit  à fa  fille 
tous  les  Païs-Bas  en  général  & en„particu- 
lier.avec  le  Comté  de  Churolois , la  Fran- 
che-.- 
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• V 

che-Comté , & le  titre  du  Duché  de  Bour- 
gogne, à condition  que  les  Rois  d’Elpa- 
gne  en  pourroient  retenir  le  nom , de  mê- 
me que  le  premier  rang  de  Chevalier  de  la 
Toifon  d’Or.  On  fit  cette  donation  avec  tou- 
tes les  formalitez  , & avec  toutes  les  pré- 
cautions de  droit  requifes  en  pareil  cas. 
Les  claufes  les  plus  remarquables  étoient, 
que  Philippe  donnoit  tous  ces  pais  à titre 
de  fiefs , ou  d’arriere- fiefs  à l’Infante  fa 
fille:  qu’il  difpenfoit  les  peuples  du  fer- 
ment qu’ils  lui  avoient  prêté  ; & qu’il 
leur  ordonnoit  de  le  prêter  à cette  Prin- 
• celle.  Il  declaroit  que  fi  dans  cette  dona- 
tion il  y avoit  quelque  chofe  de  contraire 
aux  loix  du  païs , ou  qui  ne  s’y  accordât 
point,  il  vouloit  cependant  que  la  choie 
litbfiftât  telle  qu’il  l’avoit  réglée  en  vertu 
de  fon  autorité  Roïale. 

I!  ajoûtoit  à cela , que  s’il  ne  venoit 
point  d’enfans  de  ce  mariage , ou  s’ils  m.ou- 
roient  fans  pofterité , tous  ces  droits  cedez 
retourneroient  aux  Rois  d’Efpagne  : qu’au 
cas  que  l’Infante  mourût  fans  enfans,  le 
gouvernement  des  Païs-Bas  appartiendroit 
à l’Archiduc  avec  l’ufufruit  de  tous  les  re- 
venus , à condition  que  fes  heritiers  ne 
pourroient  prétendre  après  fa  mort  que  les 
fculs  revenus  de  la  Duché  fie  Limbourg, 
& de  la  Comté  de  Chini.  Il  regloit  aufli 
l’ordre  de  la  fuccdîion , au  cas  qu’il  y eût 
des  enfans,  & preferoit  les  mâles  aux  fil- 
les, Paine  au  cadet,  lepetit-filsdel’ainéau 
fils  du  cadet  ;&  ainfi  des  filles.  Il  defendoit 
de  démembrer,  ou  Aliéner  aucune  des 
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1598.  Provinces,  & que  s’il  ne  venoit  qu’une  filles. 

. elle  feroit  mariée  au  Roi  d’Efpagne  : que 
d’ailleurs  on  ne  pourrait  marier  fils  ou  fil- 
les fortant  de  ce  mariage  fans  le  contente- 
ment exprès  des  Rois  d’Efpagne.  Il  difoit 
encore,  que  les  Princes  des  Païs-Bas,  ni 
leurs  fuccefïèurs , & heritiers  en  ligne  di- 
recte ou  collaterale  ne  pourraient  jamais 
rien  prétendre  dans  les  Indes  Orientales ,, 
ni  dans  l’Amerique,  & qu’au  refte  ils  fè- 
foumettroient  à toutes  ces  conditions , & 
vivroient  dans  la  Religion  Romaine , faute 
de  quoi  tous  cçs  païs  retourneraient  de 
droit  à la  Couronne  d’Efpagne  par  maniéré 
de  confifcation.  Philippe  figna  ces  Lettres 
patentes  le  6.  Mai , & le  même  jour  l’in- 
fànt  d’Efpagne  qui  fut  depuis  Philippe  III. 
les  figna  auflî , après  avoir  fait  les  prote- 
ctions , telles  que  les  mineurs  ont  accou- 
tumé de  les  faire,  quand  ils  font  obligez 
dç-deferer  à l’autoritc  d’un  pere. 

On  parla  diverfèment  de  cette  donation 
s faite  à l’Infante.  On  difoit  qu’il  étoit  in- 
ouï , même  de  mauvais  exemple  de  difpo- 
fer  d’un  peuple*  fans  fon  confentcmçnt  : 
que  les  Princes  avoient  été  choifis  par  les 
peuples  pour  les  gouverner , fur  tout  dans 
les  Païs-Bas  ^ qui  n’obeïlTènt  à leurs  Prin- 
ces que  fous  de  certaines  conditions,  qui 
limitent  leur  autorité.  On  difoit  donc, 
que  le  Roi  n’avoit  pas  droit  d’en  tranfpor- 
' ter  la  fouveraineté  fins  l’aveu  des  peuples  : 
que  quand  Charles  Quint  voulut  ceder  les 
mêmes  païs  à Philippe  fon  fils , la  chofc 
s’étoit  faite  dans  lWTemblée  des  Etats , qui 
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avoient  confenti  à cette  donation  , & qu’au- 
jourdhui  par  de  Amples  Lettres  patentes  on 
donnoit  ces  Provinces  à l’Infante  fans  en 
avoir  parlé  ni  aux  Etats,  ni  aux  peuples: 
que  cela  fe  faifoit  dans  un  temps , que  les 
Provinces  étoient  ruïnées  par  une  guerre 
de  trente  ans , & que  l’Efpagne ,'  qui  les 
y avoit  engagées,  les  abandonnoit,  lors 
qu’elles  avoient  un  extrême  befon  de  fon 
„ fecours. 

-D?autres  difoient  au  contraire , que  cette 
donation  leur  feroit  fort  avantageufe,  fi 
elle  delivroit  les  Provinces  des  Espagnols,  '• 
& que  l’on  pourroit  elperer  de  finir  la  guer- 
.re:  mais  que  l’on  voioit  bien  que  Phi- 
lippe ne  renonçoit  aux  Païs-Bas  qu’en  ap- 
parence : que  tout  cela  abboutiflbit  à don- 
ner le  gouvernement  à l’Infante  fous  un 
tître  fpecieux  : qu’après  tout  on  ne  la  ma- 
rioit  à l’agc  de  trente -deux  ans  que  par 
ce  que  l’on  fàvoit  bien  qu’elle  n’auroit 
point  d’enfans:  qu’ainfî  la  condition  des 
peuples  étoit  malheureufè  d’avoir  fervi  à 
mettre  leurs  Princes  fur  le  throne  d’Efpa- 
gne  pour  être  gouvernez  par  des  gens  qui 
. fe  moquoient  de  leurs  loix,  & de  leurs  pri- 
vilèges naturels. 

Pendant  qu’on  raifonnoitde  cette  affaire, 
on  reçut  des  lettres  de  l’Infante , qui  écri- 
voit  comme  Souveraine.  Elle  donnoit 
pouvoir  à l’Archiduc  de  prendre  poflèflion 
du  païs  en  fon  nom , & de  la  reprefenter  dans 
toutes  les  ceremonies  publiques.  Cet  or- 
dre étoifc  contraire  aux  loix  du  païs , qui 
veulent  que  les  premiers  aétes  des  Souve- 
rains 
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. rains  fe  faflènt  par  eux  mêmes  en  perfon- 
ne.  Cela  fur  caufe  que  l’Archiduc  n’ofa 
convoquer  les  Etats , fe  contentant  d’appel- 
ler  feulement  quelques  Députez  des  r'ro- 
vinces  pour  le  15.  Août.  Vers  ce  temps- 
là  il  fit  camper  quinze  mille  hommes  de 
pied  près  de  Bruxellc  avec  deux  mille  che- 
vaux pour  intimider  les  peuples,  Le  jour 
étant  venu,  Richardot  parlant  pour  l’Archi- 
duc dit  en  fubltance , que  les  malheurs  du 
pais  étant  arrivez  par  l’abfence  du  Prince, 
onverroit  déformais  les  peuples  fe  rétablir, 
puis  qu’ils  auroient  leur  Princeffe.  Mafius 
répondant  pour  les  Brabançons  s’étendit 
fur  tout  ce  qui  pouvoit  gagner  la  bienveil- 
lance de  l’Infante  leur  fouveraine.  On  fit 
-femblant  en  fuite  d’aller  aux  avis  pour  la 
recevoir  en  cette  qualité , & l’on  exécuta 
. ce  que  l’on  ne  pouvoit  pas  -empêcher.  Oii- 
ajouta  que  l’on  rcglcroit  les  conditions 
de  cette  reconnoiflancc  dans  trois  mois, 
que  l’on  donnoit  à l’Archiduc  pôur  aller 
epoufcr  l’Infante. 

On  ordonna  de  plus,  que  l’on  ncchan- 
geroir  rien  dans  le  gouvernement , ni  dans 
la  guerre  pendant  fon  abfence  ; que  néant- 
moins  l’Archiduc  nommeroit  un  Lieute- 
nant Général.  11  choifit  le  Cardinal  André 
d’Aûtriche  Ion  coufin.  On  ordonna  que 
toutes  les  affaires  fe  feroient  encore  au  nom 
de  Philippe,  jufques  à l’arrivée  de  l’Infan- 
te : que  les  petites  charges  fe  donneroient 
aux  habitans  du  païs,  &quc  le  Roi  decla- 
reroit  que  le  mot  de  fief  emploi#  dans  les 
lettres  ne  préjudicier  oit  point'  aux  habitans 
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m aux  villes:  que  le  pais  fe  chargerait  de 
paier  ies  loldats  Vallons  & Allemaus,  mais 
que  le  Roi  paierait  tous  les  autres  :fqu’ Al- 
bert fe  contenteroit  des  anciens  revenus, 
&que  l’on  ne  chargeroit  point  les  peuples 
de  nouveaux  impôts,  ni  de  l’entretien  des 
guidions  : qu’au  reite  quand  l’Infante  le- 
roit  arrivée  avec  l’Archiduc  on  leur  prête- 
rait le  ferment  de  fidelité,  & que  l’on  ta- 
cherait de  faire  la  paix  avec  les  Provinces- 
Unies.  ' -•  1 

Albert  voiant  que  l’on  parloit  tant  de 
la  paix , crut  qu’il  talloir  tacher  de  noiier 
des  conférences  entre  les  deux  partis  com- 
. me  de  pareil  à pareil.  Il  jugea  que  ce  fe- 
rait faire  tort  à la  majefté  du  Prince  d’en- 
vo'er  une  députation  en  fon  nom  aux 
Etats.  U leur  écrivit  donc  pour  les  aver- 
tir de  fon  mariage,  & ajouta  qu’il  fouhai- 
toit  de  pouvoir  amener  les  chofes  à une 
bonne  paix  : que  l’on  ne  pourrait  rien 
ciaindre  pour  le  traité  que  l’on  feroit, 
puis  que  les  Etats  avoient  charge  en  fon 
abfence  d’en  avancer  les  négociations  avec 
eux.  Le  Prince  d’Orange  Philippe- Guil- 
laume, & le  Duc  d’Havré  écrivirent  au 
Prince  Maurice  pour  le  prier  de  difpofer 
les  Etats  à concourir  à cette  bonne  œuvre. 
-Les  Etjts  écoutèrent  ce  que  Daniel  M» 
lan  homme  de  crédit  avoit  à leur  dire  fur 
ce  fujet.  Il  leur  apprit  que  fur  un  faux 
avis  de  la  maladie  de  fon  frere  il  s’étoit  * 
rendu  à Anvers  où  on  l’avoit  engagé  dans 
des  conférences  avec  Richardot,  Allbn- 
ville&  plulicurs  autres,  & enfin  avec  l’Ar- 
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chiducmême:  que  chacun  luiavoit  témoi- 
gné un  ardent  delir  pour  la  paix , que  l’on 
avoit  deflèin  de  rendre  fure  aux  Etats  : 
qu’on  lui  avoit  dit  qu’on  leur  laiflèroit 
leur  liberté,  leur  Religion,  leur  Républi- 
que même,  pourvu  qu’ils  vouluflènt  re- 
connoître  les  nouveaux  Princes , & que 
le  Roi  s’engageoit  à faire  déclarer  le  Prince 
Généraliflime  des  Armées  de  l’Empereur 
en  Hongrie.  , 

Mais  on  intercepta  des  lettres  de  Philip- 
pe, qui  marquoient  des  deflfeins  fort  con- 
traires à ces  propofitions.  On  arrêta  mê- 
me fur  quelques  foupçons  Pierre  Panne 
d’Ipre,  quiavoiiaque  les  Jefuïtes  de  Doüai 
l’avoient  excité  à allàffiiaer  le  Prince  Mau- 
rice : que  dans  ce  deflèin  il  s’étoit  tranf- 
porté  en  Zélande  , & enfuite  à Leyde, 
mais  que  les  remors  de  fa  confcience  l’a- 
voient empêché  de  faire  le  coup.  Cet 
homme  aiant  confeflfé  la  même  chofe  plu- 
fiieurs  fois  fut  condamné  à mort,  & exé- 
cuté au  mois  de  Juin  félon  la  fentenee 
prononcée  par  les  Magiftrats  de  la  même 
ville. 

On  ne  fit  pas  de  grandes  entreprifes  de 
guerre  pendant  toutes  ces  négociations. 
Quelques  fantafiins  furent  battus  près  de 
èJimegue  par  des  cavalliers  Efpagnols.  On 
tua  un  Comte  de  Mansfeld  avec  quelques 
uns  des  liens  au  delà  de  la  Meufe.^  Il  y eut 
encore  quelques,  petites  rencontres  fcmbla- 
bles , qui  ne  décident  de  rien.  Les  Etats 
étoient  bien  ailes  de  ménager  la  depenfè  > 
prevoians  que  le  changement  qui  fe  fai- 
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foît  dans  les  Pais- Bas  amènerait  bien  des  1 ^3. 
affaires.  D’autre  côté  l’Archiduc  attendoit 
l’execution  de  la  paix  faite  avec  la  France 
pour  renforcer  fon  Armée  des  garnifons 
qu’^tireroit  des  places  que  l’on  rellituoit 
pa^e  traité  de  Vervins.  Mais  ces  garni- 
fons refuferent  de  fortir,  par  ce  qu’elles 
n’étoicnt  pas  paiées.  Il  fallut  donc  les 
fatisfairc , ce  qui  ne*  fcrvit  qu’à  porter  les 
autres  foldats  à la  fedition.  Quand  ils  vi- 
rent même  que  l’on  faifoit  de  grandes  dé- 
penfes  à Bruxclle  pour  la  réception  des 
nouveaux  Princes  , ils  fe  mutinèrent  de 
touteb  parts.  La  garnifon  de  la  citadelle 
d’Anvers  chafla  Àuguttin  de  Mexia , 
qui  les  commandoit , & mit  à fa  place  ^ 
un  foldat  rufé,  & habile  dans  la  langue 
du  pais.  Ils  demandoient  vingt-deux  mois 
de  folde. 

Pendant  qu’on  leur  cherchoit  de  l’ar- 
gent, ils  exigèrent  des  bourgeois  ving-cinq 
fous  pour  chaque  -cavallier , & la  moitié 
pour  chaque  fantafîin.  Ils  fe  firent  fournir 
des  habits,  des  meubles,  mille  autres  cho- 
fes  fuperflues , jufques  à des  filles  <Jè  joie. 

-Lors  qu’ils  vouloient  quelque  chofe  ils  ti- 
roient  le  canon  , jufques  à ce  qu’on  les 
- avoit  fatisfaits.  Les  foldats  de  Licrc  s’al- 
— lièrent  avec  eux , & l’on  apprit  en  même 
temps , que  les  Vallons  defertoient  dans  le 
Luxembourg  fous  pretexte  de  fe  rendre . 
chez  eux  pour  mettre  ordre  à leurs  affai- 
res. Les  Magiftrats  députèrent  à l’Archi- 
duc, pour  le  prier  de  faire  ceflèr  tous  ces 
defordres.  Il  répondit  'qu’il  n’y  pouvoir 
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ijpS.  travailler,  n’aiant  point. d’argent.  Les  fol- 
dats de  la  citadelle  de  Gand  ne  voulurent 
point  augmenter  leur  nombre.  Cependant 
ils  rançonnèrent  la  ville>  A Grave  les  Al- 
lemans  fe  joignirent  aux  bourgeois  coiiïre 
les  Efpagnols.  Mais  on  appaifa  biemôt 
cette  (édition. 

Les  Etats  ne  firent  aucune  réponfe  aux 
lettres  de  l’Archiduc , étant  perfuadez 
qu’on  ne  leur  faifoit  des  proportions  de 
paix  que  pour  les  furprendre.  L’Archiduc 
voiant  qu’ils  ne  vouloient  point  entrer  en 
négociation,  fe  refolut  à continuer  la  guerre. 
Il  diltribua  aux  foldats  tout  ce  qu’il  put 
avoir  d’argent  ou  d’E(pagne,  ou  de  fes 
emprunts  : Il  donna  de  grandes  efperances 
• aux  troupes  qui  dévoient  demeurer  en 
garnifon,  & flatta  extraordinairement  cel- 
les qui  dévoient  compofer  l’Armée.  En- 
füite  il  envoia  cette  Armée  au  delà  du 
Rhin,  où  elle  pouvoit  fubfifter  facilement. 
Il  prétend  oit  incommoder  les  Etats  en  les 
enfermant  ainfi  de  tous  côtez  , en  leur 
otant  les  contributions,  &cn  les  chargeant 
de  troupes  ennemies.  Mendozc  eut  donc 
ordre  de  palier  la  Meule  vers  le  milieu  de 
l’automne  avec  les  troupes.  Quand  les 
Etats  le  virent  en  marche,  ils  jerterent  le 
Comte  de  Hohenlo  avec  des  foldats  dans 
«i  file  de  Bommel , & le  Prince  Maurice 
marcha  avec  le  refte  de  l’Armée  du  côté 
d’Arnheim. 

Après  que  l’Archiduc  eût  donné  tous 
ces  ordres,  il  fe  rendit  à Hall,  ou  il  fe  dé- 
mit de  la  dignité  de  Cardinal,  &d’Arche- 
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vcque  deîTolede,  en  aianteu  lapermiffion  x 
du  Pape.  L’Eglife  de  Hall  efl;  en  réputa- 
tion dans  les  Pais -Bas  par  les  miracles 
que  l’on  dit  qui  s’y  font  tous  les  jours. 
Du  moins  c’eft  la  creance  des  Catholiques 
Romains.  Le  célébré  Lipfc  en  a écrit  un 
traité  en  beau  Latin  , qui  lui  a fait  plus 
d’honneur  pour  le  Aile , que  pour . fa  ma- 
tière. On  le  réfuta  en  ce  temps-là , & l’on 
fit  voir  que  la  fuperlïition  feule  lui  en 
avoit  fuggeré  le  dcfièin,  & qu’en  effet  il 
yade  l’idolâtrie  à choilïr 'd’autre  protcâeur 
que  Dieu*  Quoi  qu’il  en  foit,  l’Archiduc 
depofa  les  ornemens  de  fe's  dignitez  fur  • 
l’autel  de  la  Vierge  de  Hall. 

Le  Cardinal  André  étant  arrivé  à Bru- 
ielle  reçut  fa  commiffion  de  l’Archiduc , 
qui  partit  incontinent  après.  Il  avoit  avec 
lui  des  Députez  du  païs , qui  alloient  re- 
mercier le  Roi,  & des  Dames  poür  ac- 
compagner l’Infante.  Le  Prince  d’Orange 
Philippe  Guillaume  fut  du  voiage.  On  lui 
avoit  rendu  les  biens  de  fa  Maifon , qui 
étoienf  dans  les  Païs-Bas  EfpagnoJs.  Le 
Prince  Maurice  gouvernoit  ceux  qui 
étoient  dans  les  Provinces-Unies,  & la 
Comteflè  de  Hohcnlo  avoit  foin  de  ceux: 
qui  venoient  de  la  Princeffe  d’Orange 
Comteffe  de  Bueren  &c.  Il  ne  reftoit  plus 
que  la  Principauté  d’Orange , qui  étoit  en- 
tre les  mains  de  la  France.  Maurice  envoia 
le  Sieur  de  Sainte  Aldegonde  pour  en  follici- 
ter  la  retlitution , qu’il  ne  put  obtenir.  Le 
Prince  d’Orange  crut  qu’il  en  viendroit  à 
bout  par  la  recommandation  de  l’Efpsgne, 
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KqS  II  femit  en  chemin  apres  avoir  pris  des  me- 
’ fures  pour  cela,  & pafia  par  le  Palatinat  pour 
y voir  fa  fœur  Louïfe-Julienne  mariée  à l’E- 
leâeur.  L’Archiduc  de  fon  côté  fe  rendit  à 
Prague  auprès  de  l’Empereur  fon  treredans 
le  deflein,  dit-on,  de  fe  faire  nommer  Roi 
des  Romains.  Mais  les  nouvelles  de  la  mort 
de  Philippe  le  firent  changer  de  penféc. 

Ce  Prince  ctoit  accablé  de  goûtes  & de 
vieillcflè.  i II  étoit  travaillé  de  fluxions  de- 
puis le  printemps.  Son  mal  augmenta 
pendant  l’été,  ce  qui  l’obligea  de  fe  taire 
porter  à l’Efcurial.  Mais  la  fatigue  du 
voiage , & l’air  épais  de  ce  palais  lui  firent 
venir  la  fievre,  qui  lui  fit  retirer  les  nerfs.  Les 
douleurs  de  fes  jambes,  & de  l’eftomac 
lui  îauferent  une  inflammation-,  qui  fit 
naître  des  ulcérés  en  diverfes  parties  de  fon 
corps.  On  y mit  des  emplâtres  pour  les 
faire  fuppurer.  D’abord  il  en  fortit  beau- 
coup de  matière.  Mais  àiûiite  il  s’y  en- 
gendra tant  de  poux , que  1 on  ne  pouvoit 
en  tarir  la  fource.  Cela  le  jetta  dans  une 
extrême  foibleffe,  & dans  des  douleurs  fi 
grandes , qu’il  ne  pouvoit  fouffrir  qu’on  , 
% touchât , de  forte  que  cette  vermine  lui 
rongea  les  entrailles.  Dans  cet  état  il  fe 
prépara  à la  mort,  fit  mettre  les  ornemens 
Roiaux  fur  lui , & faifant  voir  fa  mifere  à 
fon  fils  & à fa  -fille , il  leur  ordonna  de 
bien  vivre  enfemble , & de  demeurer  atta- 
cher à l’Eglife  Romaine.  Enfuite  il  re- 
çut l’Extreme-Onaion , & mourut  peu  de 
temps  après  , tenant  entre  fes  mains  le  mê- 
me crucifix , qui  a voit  fervi  à Charles  fon 
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.pere.  Il  mourut  le  14,.  de  Septembre.  Telle  15" 9S- 
fut  la  fin  du  plus  puiiLntRoi  de  l’Europe, 
âgé  de  foixante  & onze  ans , après  en  avoir 
régné  quarante- trois. 

Il  étoit  d’une  taille  médiocre,  & avoit 
le  front  un  peu  plus  élevé  qu’à  i’ordinaire. 

Il  avoit  les  Ievres  grolTes,  & avancées  com- 
me tous  les  Princes  d’Aûtriche.  Son  vi- 
fage  avoit  de  l’air  des  gens  des  Pais  -J3a$. 

Mais  lès  mœurs  étoient  tout  Efpagnoles. 

Il  «ptoit  doux  dans  fon  domeftique , & fe 
mettoit  peu  en  colere.  Mais  il  étoit  fe- 
vere,  & inflexible,  quand  il  yalloitdefon 
autorité.  On  tient  qu’il  n’avoit  pa«.l’efprit 
aulïi  vif  que  fon  pere.  Mais  le  travail  re- 
voit rendu  habile.  Il  dormoit  peu , & s’oc- 
cupoit  beaucoup.  Il  dépéchoit  lui  même 
la  plupart  de  fes  affaires.  Il  fe  fervoit  fi 
bien  de  fes  richeflès  , qu’il  fut  toûjours 
maître  de  l’éle&ion  des  Papes  & des  Em- 
pereurs. Il  favoit  le  fec.ret  de  tous  les 
Princes.  Pour  lui,  il  étoit  fort  caché,  & 
gardoit  des  haines  lècretes.  Il  avoit  de  va- 
fies  efperances , étoit  fort  attaché  à fa  Re- 
ligion , & fe  fervoit  d’une  politique  raffi- 
née. Il  eut  des  guerres  perpétuelles.  Mais 
hors  celle  qu’il  eut  avec  Henri  II.  il  les  fit 
toutes  par  fes  Lieutenans.  Il  augmenta 
fes  Roiaumes  de  l’Amerique  & du  Portu- 

fal.  Mais  il  perdit  T unis,  la  Goulette  & les 
’rovinces-Unies.  _ 

Il  n’eut  pour  compétiteurs  que  des  fem- 
mes & des  entans , qu’il  11e  put  vaincre. 
Ceux  qui 'haïflbient  ce  Prince, '’aeeufoient 
d’avoir  entrepris  beaucoup  de  guerres  fins 
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^.ypj.fujet,  & de  les  avoir  conduites  avec  beau- 
coup de  mauvaife  foi.  On  lui  reprochoit 
d’avoir  rendu  la  pgix  fanglante  en  Efpagne 
& dans  les  Païs-l3as,  & d’avoir  porté  la 
France  aux  mêmes  cruautez  ,par  la  perfe- 
cution.  On  le  chargeoit  de  plulîeurs  mau- 
vaifes  adions , qui  lui  avoient  attiré  la  ma- 
ladie .extraordinaire  dont  il  mourut.  On 
difoit  que  l’ombre  de  fon  fils  , & celle  de 
fa  femme  avoient  voulu  fe  vanger  de  lui 
en  le  faifant  mourir  comme  Herode.  On 
ajoutoit  que  comme  Antiochus  il  avoit 
perlècuté,  & que  comme  Cafiànder,  & 
Sylla  il  ^voit  été  le  tyran  de  fes  Etats , fî 
bien  qu’il  étoit  mort  comme  eux  d’une  fa- 
çon tout;  extraordinaire. 

Son  fils  qui  fut  Philippe  III.  lui  fucceda 
dans  tous  fes  Roiaumes.  Quelques  habi- 
tans  desProvinces-Unies,  qui  avoient  cm 
julques  là,  que  leur  ferment  les  attachoit 
à Philippe , s’en  crurent  délivrez  par  fa  mort. 
L’Efpagnc  envoia  des  ordres  plus  rigou- 
reux que  jamais  contre  les  Provinces- 
Unies,  ce  qui  fit  connoître  que  le  nou- 
' veau  Roi  n’étoit  pas  fi  débonnaire  qu’on  le 
‘ fai  foi  t. 

L’Archiduc  étant  diligemment  parti  de 
Boheme  fe  rendit  en  Italie.  Il  trouva  fur 
les  terres  dé  Venife  Marguerite  fille  de  Fer- 
dinand Archiduc  d’Aûtriche  demeurant 
en  Stirie,  qui  alloit  en  Elpagne  pour  y 
être  mariée  au  nouveau  Roi.  Le  Pape  fc 
trouvoit  alors  à Ferrare,  dont  il  prenoit 
poflèffion  , par  ce  que  la  famille  d’Eftc 
ctoit  éteinte.  Albert  & Marguerite  s’y  ren- 
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dirent,  & ceux  qui  dévoient  reprefcntcr  le 
Roi  d’Efpagne , & l’Infante , s’y  étant  auffi 
trouvez , le  Pape  bénit  leurs  mariages , après 
quoi  ■ ils  fe  rendirent  à Mantouë.  Ils  trou- 
vèrent à Milan  le  Duc  de  Savoie , qui  y 
étoit  venu  pour  les  faluer.  Cette  année 
s’acheva  ainfi  en  fêtes,  en  réjouïfTances , 
ou  en  voiages.  L’Archiduc  fut  magnifique- 
ment reçu  par  tous  les  amis  de  la  Maifon 
d’Autriche. 

Les  troubles  d’Emden  recommencèrent 
cette  année.  Edfard  n’étoit  pas  content  de 
la  fentence  arbitrale  rendue  à Delfziel.  Il 
en  appella  à l’Empereur,  alléguant  qu’on 
l’avoit  forcé  à l’accepter.  L’Empereur  a- 
voit  trouvé  mauvais  que  des  étrangers  fe 
mélalfent  des  affaires  de  l’Empire.  Il  fit. 
examiner  cette-  fentence,  ôt  la  fit  caflèr 
comme  rendue  par  des  Juges  incompetens. 
Cependant  fon  Arrêt  contenoit  les  mêmes 
choies  que  cette  fentence.  Ainfi  l’appel  du 
Comte  ne  lui  fervit  de  rien.  Il  crut  donc 
qu’il  devoit  prendre  fon  temps.  Dans  cette 
vue  il  jetta  la  difeordedans  la  ville  d’Em- 
den. Elle  avoit  fait  de  groflès  pertes,  qui 
la  mettoient  hors  d’état  de  paier  fes  dettes. 
LeComte  envoia  lès  deux  fils  dans  la  ville 
pour  y entretenir  la  dilfenfion  dans  le  def- 
lèin  d’attirer  dans  fon  parti  ceux  qui  étoient 
d’une  autre  Religion  que  la  ville,  & de  tâ- 
cher de  fe  rendre  maîtres  d’une  des  portes, 
par  laquelle  il  pourroit  entrer  avec  des  fol- 
dats,  qu’il  avoit  amaffez  fous  des  prétex- 
tés plaufibles.  Il  leur  avoit  recommandé 
d’ailleurs  d’attirer  dans  fes  intérêts  ceux 
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l^S.  qui  s’oppofoient  à la  levée  du  nouvel  im- 
pôt. Il  y avoit  dix-neuf  Confrajries , qui  y 
rcfufoient  leur  confentement.  ■> 

. Ce  complot  fut  découvert , & les  Ma- 
giftrats  s’en  plaignirent  avec  chaleur  aux' 
lils  du  Comte.  Ils  firent  mourir  ceux  qui 
s’étoient  chargez  d’ordres  pour  exciter  la 1 
fedition.  Ils  condamnèrent  à l’amende, ou 
au  bannifièment  les  bourgeois  qui  avoient 
eu  part  à ce  deflèin.  Il  y avoit  patmi  les 
faâieux  un  nommé  Grune  homme  iort 
confîderé  dans  la  ville,  parent  de  F unck y 
qui  avoit  été  autrefois  Agent  desPaïs-Bas 
en  Efpagne.  Cet  homme  le  rendit  en  Hol- 
lande fous  pretexte  d’affaires  particulières. 
On  fut  qu’il  avoit  des  ordres  fecrets  de 
l’Archiduc.  On  l’interrogea  fur  le  fujet  de 
ces.  ordres,  & il  répondit  qu’ils  regar- 
doient  le  paffage  de  quelques  troupes  Elpa- 
gnoles  fur  les  terres  du  Comte.  Cela  don- 
na lieu  à le  mettre  en  arrêt  pouf,  retarder 
du  moins  l’execution  de  l’entreprife.  Dans 
le  même  temps  on  intercepta  des  lettres  de 
Funck  addrefiées  au  Comte  pour  l’avertir 
qu’il  ne  de  voit  rien  efperer  d’Allemagne , 
& qu’il  devoit  demander  du  fecours  aux 
Elpagnols  pour  avoir  le  molen  de  châtier, 
les'  rebelles.  Cela  confirma  le  foupçon 
que  l’on  avoit,  que  l’on  travailloit  fccre- 
tement  à s’emparer  de  ce  païs -là  en  don- 
nant au  Comte  des  terres  dans  la  Franche- 
Comté  , ou  dans  le  Luxembourg. 

La  ville  d’F.mden  demanda  du  fecours 
au  Comte  Guillaume- Louis  Gouverneur 
^de  F rife.  En  attendant  qu’il  fût  prêt , il 
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donna  ordre  à de  vieux  foldats  congédiez  de  ifÇS. 
fe  rendre  à Emden , & d’y  prendre  parti.  Le 
Magiltrat  & les  habitans  étoiént  en  bonne  in- 
telligence aflùrez  qu’011  en  vouloit  à leur  li- 
berté. Cependant  les  foldats  qu’ils  avoient, 
ne  leur  fuftifoient  pas.  On  leur  envoia 
donc  trois  cens  hommes  pour  augmenter 
leurs  troupes.  Cela  iriita  le  Comte,  qui 
fans  confiderer  que  c’étoit  lui  qui  les 
avoit  pouffez  à fe  précautionner  contre  les 
lurprifes > les  fît  affigner  par  devant  l’Em- 
pereur. Il  fe  plaignoit  de  ce  que  les  fol- 
dats des  Etats  pilloient  fes  terres,  de  ce 
que  les  Magillrats  d’Emden  au  préjudice 
de  fes  droits  avoient  ‘fait  mourir  des  gens 
de  leur  autorité,  de  ce  qu’ils  avoient  traité 
fes  fils  indignement , & enfin  de  ce  qu’ils 
avoient  obligé  la  jeuneflè  à prêter  un  nou- 
veau ferment  oppofé  à la  fidelité  qu’ils 
lui  devaient.  Pendant  cela  les  fils  du 
Comte  s’étant  rendus  en  Pologne  firent 
des  plaintes  au  Roi  contre  la  ville  d’Em- 
den. Ce  Prince  la  menaça  de  lui  interdire 
le  commerce  de  Pologne.  Il  écrivit  des 
lettres  allez  fieres  aux  Etats  fur  ce  fujet. 

Mais  on  n’en  tint  pas  grand  conte,  parce 
que  les  menaces  de  ce  Prince  venoient  de 
loin.  Le  Duc  de  Holftein  fit  plus  de  mal 
aux  habitans  d’Emden  en  retenant  leurs 
vaiffeaux  dans  fes  ports  Les  Efpagnols 
& le  Roi  de  Dannemarc  en  uferent  de 
même.  v 

Il  étoit  aufiî  furvenu  des  brouillerics  à 
Aix-lâ-Chapelle.  Quelques  Magilirats  fe 
prévalans  d’un,  jugement  qui  leur  étoit 
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8. favorable,  avoient  chaffé  leurs  compéti- 
teurs de  la  ville , & s’étoient  rendus  maî- 
tres du  Gouvernement  malgré  le  Duc  de 
Juiiers,  qui  eft  l’ancien  protecteur  de  cette 
ville.  Mendoze  & Clément  s’mtriguerent 
dans  cette  affaire,  & par  de9  procedures 
ambiguës  obtinrent  un  Arrêt  de  la  Cham- 
bre de  Spire,  qui  condamnoit  ceux  qui 
s’étoient  emparez  de  l’autorité.  Peu  de 
temps  après  on  les  mit  au  ban  de  l’Em- 
pire pour  n’avoir  pas  obeï  à cet  Arrêt,  & 
au  bouc  de  l’an  on  leur  ' fignifia  un  autre 
Arrêt  plus  rigoureux  par  un  Héraut  public, 
qui  fomma  les  Princes  d’Allemagne  les 
plus  proches  de  foire  executer  cet  Arrêt. 

Le  Duc  de  Clcves,  & les  deux  Archevê- 
ques de  Cologne  & de  Trêves  empruntè- 
rent pour  cela  les  troupes  de  l’Archiduc, 

& l’on  commençoit  déjà  à fe  faifir  de  tous 
les  biens  de  campagne , qui  appartenoient 
aux  bourgeois  d’Âix.  Les  'Espagnols  lè 
mirent  ainfi  en  état  de  ruiner  cette  ville, 
qui  avoit  été  le  fiege  de  Charlemagne.  Les 
Magiflrats  furpris  de  la  violence  de  cette 
procedure , & eraignans  d’attirer  les  armes 
de  l’Archiduc  & de  l’Empereur  même  con- 
tre la  ville , remirent  leurs  charges  entre  les 
mains  du  peuple,  lequel  choilit  pour  ar- 
bitre ou  pour  intercellèur  l’Archevêque  de 
Cologne.  Cela  fit  ceflèr  la  procedure  com- 
mencée contre  la  ville.  Mais  cela  en  fit 
bannir  la  Relig-on , qui  y étoit  établie  de-  • 
puis  quarante  ans. 

L’on  fit  entrer  une  garnifon  à Aix,  & 
l’on  mit  toutes  les  charges  entre  les  mains 
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des  Catholiques.  Ceux  quiavoient  été  dans  199?. 

Ja  Magiftrature , fuient  mis  à la  garde  de 
quelques  particuliers, qui  les  iaiflèrent  échap- 
per lccretement.  Il  y en  eut  qui  fe  fauverent  ' 
dans  les  Provinces-Uiiies,&  d’autres  en  d’au- 
tres lieux.Entre  les  bannis  un  nommé  Engel- 
bert , qui  s’étoit  plutôt  fait  conuoître  par  fes 
vices  que  par  fes  bonnes  aéhons,  avoit  été 
caffé.Il  avoit  obtenu  de  la  Chambre  Impé- 
riale un  Arrêt,  qui  lui  permettoit  de  failîr 
les  effets  des  Hollandois , par  tout  où  il  en 
trouveroit.  11  pretendoit  que  les  Etats  lui 
dévoient  , des  arrerages  de  folde.  Il  alloit 
donc  de  maifon  en  maifon  avec  des  fer- 
vents pour  s’emparer  de  ce  qui  appartenoit 
a des  Hollandois.  Deux  lettres  que  les 
Etats  écrivirent  à Aix,  arrêtèrent  les  pour- 
fuites  de  cet  homme.  On  reprefentoit 
que  c’ctoit  une  chofe  injufte,  & de  mau- 
vais' exemple  que  l’affaire  d’une  na- 
tion fût  décidée  par  des  particuliers , & 
que  fi  cela  continuoit  , l’on  feroit  obli- 
. gé  d’en  tirer  raifon  par  la  voie  des  ar- 
mes. 

' Les  Confeillers  du  Duc  de  Cleves,  qui 

- étoient  pârtifans  de  la  Maifon  d’Autriche 
gouvernoient  toujours  les  affaires.  Laprife 
de  Rhinberg  n’avoit  pas  éveillé  les  Princes 
prétendans.  Lis  laifloient  les  chofes  dans  - 
kur  train  ordinaire*  #Les  principaux^  Sei- 
gneurs du  païs  foûtenoient  que  la.  mala-; 

. die  du  Prince  renvoioit  le  gouvernement  - 
aux  Etats.  Ils  refolurent  de  lever  fix  mille- 
hommes  de  pied  & mille  chevaux  fous  le. 

- jpretexte  apparent  de  garder. le  païs,  mais- 
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1598.  dans  la  vérité  pour  s’emparer  du  gouver- 
nement. L’affaire  ne  put  reüffir,  par  ce  que 
l’on  ne  put  convenir  d’un  Chef  pour  ces 
troupes.  Cela  retarda  cette  levée,  & don- 
na le  moien  à leurs  ennemis  d’affurer  leur 
puillànce. 

Toutes  ces  conjonctures  d’affaires  ren- 
doient  l’Armée  de  Mendoze  redoutable  à 
l’Allemagne  & aux  Provinces-U  nies.  Elle 
étoit  de  vingt  mille  hommes  de  pied,  & de 
deux  ou  trois  mille  chevaux.  Le  lurplus  de  ■ 
la  cavallerie  étoit  relié  en  Brabant  pour  re- 
médier aux  cas  imprévus-  Cette  Armée  - 
avoit  fix  ou  fept  mille  chariots  avec  elle. 
Le  Comte  Frideric  de  Heremberg  en  étoit 
Lieutenant  Général , par  ce  que  le  grand- 
âge  de  Mansfeld  ne  lui  permettoit  plus 
d’aller  à la  guerre.  -La  cavallerie  palià  la 
Meufe  en  trois  endroits,  & tira  droit  vers 
le  Rhin  par  les  pais  de  Juliers  & de  Colo- 
gne, où  il  n’y  avoit  aucunes  troupes.  La 
•Bourlotte  commandoit  l’avantgarde.  Ilra- 
mafia  tout  ce  qu’il  put  trouver  de  bat- 
teaux , & de  pontons , & les  fit  décendre 
entre  Bonne  & Cologne.  Il  prit  huit  cens 
hommes,  & d'eux  petites  pièces  de  campa- 
gne pour  chaflèr  les  batteaux , qui  gardoient 
le  Rhin , 6c  les  obligea  de  décendre  à Rhin- 
berg.  Enfuite  ayant  pris  un  plus  grand 
nombre  de  troupe^  il‘chaffatout  ce  qui 
pouvoit  s’oppofer  à fon  dcflèin , après  quoi 
il  fe  rendit  maître  de  l’autre  côté  du  Rhin. 
Cependant  Mendoze  laiffoit  vivre  fes  fol- 
d^ts  avec  beaucoup  de  liberté,  & rava- 
geoit  ainfi  les  pa’is  où  il  campoit. 

QrR>î. 
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Orfoi  fut  le  premier  lieu,  où  l’oncom-  159  V 
mença  les  hollilitez.  Les  habitans  du  pais 
de  Cleves  avoiènt  commence  a fortifier 
cette  place  à caufe  de  l’importance  de  Fa 
fituation.  Ils  fe  laflferent  bientôt  d un -tra- 
vail qui  coutoit  beaucoup,  & d ailleurs 
les  diflènfions  inteflines  leur,  firent  aban- 
donner ce  deflein.  Les  troupes  des  Mats 
n’av oient  pas  voulu,s’en  làifir  de  peur  d u - 
riter  l'Allemagne.  Menioze  ne  tut  pas 
ù fcrupuleux.  Les  habitans  fe  rendirent 
de  peur  d’être  pris  par  affaut.  Il  y avoit  , 
de  vieux  foldats  dans  la  citadelle , qui  vou- 
loient  fe  défendre.  Mendozc  les  menaça 
-■de  la  corde , ce  qui  les  obligea  de çapitu- 
1er.  L’Armée  commençoit  a defilei,  oc 
quelques  troupes  même  avouent  pâlie  le 
Rhin,  lorfque  Mendoze  qui  avoir  pro- 
mis de  n’être  à Orfoi  que  cinq  jours , le 
ravifa.  Il  ordonna  donc  de  fortifier  la  vil- 
le, & un  lieu  qui  cil  vis  a vis  nommé 
Mulsheim.  Il  fon^eoit  às’aOurer  un  paf- 
fagefur  le  Rhin..  Mais,  il  changea  de  deflein 

peu  de  temps  après.  , . 

Pendant  cela  le  Comte  de  Hercmbcrg 
fît  favoir  de  tous  côtez , que  fi  l’on  pen- 
foit  à refifter,  on  feroit  expofé  à toutes, 
les  rigueurs  de  la  guerre.  Ces  mcnaces  ré- 
pandirent  la  fraieur  par  tout  & lcs  ^: 
tans  des  Provinccs-Unics  en  forent  m£me 
épouvantes.  Le  Prince  Mautice  fe  mit  en 
état  de  les  raffûter.  Il  tira  les  troup.s  des  • 

quartiers,  & vint  camper  a Arnneni , ou 
le  Comte  Guillaume-Louis  arriva  av  ec  es 
troupes  deFrife.  Ages  que  tout  eut)^^. 
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j Maurice  alla  vifiter  file  de  Gravevaert, 

' '&  le  Fort  de  Schenck.  Il  divifa  fon  Armée 
en  plüfieurs  corps  qu’il  mit  à Zutphen & 
dans  les  lieux  de  l’Overiffel,  qui  étoient 
cxpofez.  Il  fe  rendit  à Doesburg  & à Deir- 
tekoiri,  où  fa  tante  mere  du  Comte  de 
Hcremberg  le  vint,  trouver  avec  fes  filles. 
Elle  lui  demanda  la  neutralité  pour  He- 
remberg , où  elle  demeuroit.  Le  Prince 
la  lui  accorda,  & ne  mit  point  de  garni- 
fon  dans  cette  place.  Enfuite  il  alla  cam- 
per avec  le  relie  de  fon  Armée  dans  le 
Bçtaw  près  de  l’endroit  où  le  Rhin  fe  par- 
tage en  deux. 

On  mit  des  vaiflèaux  en  forme  de  pont 
des  deux  côtez  du  camp  pour  être  en  état 
de  s’oppofer  à l’ennemi  de  quelque  côté  * 
qu’il  pût  venir.  La  guerre  fe  jetta  dans 
ce  païs  par  la  route  que  Mcndoze  avoit 
prife,  ce  qui  fournit  le  moien  de  tirer  tou- 
tes les  garnifons  des  places  éloignées  pour 
remplir  le  vuide  de  celles  que  l’on  avoit 
jettées  dans  les  villes  menacées  de  fiege. 
Le  Comte  de  Hohenlo  amena  ces  troupes 
au  Prince,  après  avoir  conduit  du  canon 
& des  armes  à feu  dans  les  villes  d’Over- 
iflel.  L’Armée  fe  trouva  compofce.de  fix 
mille  hommes  de  pied , & de  quinze  cens 
chevaux.  Le  Prince  aiant  fu  que  l’on 
amenoit  des  vivres  & des  munitions  pour 
l’ennemi  dans  la  ville  de  Gueldre , tâcha 
de  les  furprendre.  Mais  ils  évitèrent  la 
rencontre , ce  qui  l’obligea  de  contreman- 
der  quelques  Regimens  qui  le  fuivoient.  Il 
fe  fit  quelques  petits  combats  fur  la  riviere-, 
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où  l’on  vit  des  avions  de  courage  & d’in- 
trepidité. 

Cependant  l’Armée  de  Mendoze  com- 
mençoit  à être  incommodée  dans  fes  mar- 
ches par  le, grand  nombre  de  troupes. Elle 
conüimoit  fes  provifions  en  très-peu  dè 
temps.  Les  foldats  n’étoient  pas  paiez. 

Pour  remedier  à cçs  inconveniens  Men- 
doze leur  permit  de  piller  le  pais  de  Berg, 

& en  particulier  tous  les  Protertans  de  ces 
contrées-là.  Cela  n’empecha  pas  les  fol- 
dats de  fe  mutiner.  Il  aniva  même  que 
les  Elpagnols  & les  Vallons  fe  firent  la 
guerre.  Mendoze  eut  bien  de  la  peine  à 
les  accommoder.  Les  foldats  avoient  fi 
peu  d’égard  pour  leurs  Officiers  , qu’ils 
pilloicnt  leur  bagage.  La  divifion  s’étoit 
même  fourrée  entre  les  principaux  Chefs 
de  l’Armée.  Velafco  vouloit  que  l’on  en- 
treprît de  charter  Maurice  de  fon  porte 
pour  partèr  enfuite  la  riviere  dans,  le  def- 
fein  de  porter  la  guerre  dans  les  Provinces- 
Unies.  Le  Comte  de  Heremberg  vouloit 
ail  contraire  , que  l’on  tirât  du  côté  de 
l’Ems  pour  être  en  état  de  porter  la  guerre 
par  tout.  Cela  donna  lieu  de  croire 
qu’un  des  fils  du  Comte  d’Ooftfrife,  qui  » 
étoit  dans  l’Armée , vouloit  les  attirer  en 
ces  quartiers  pou#  favorifer  les  defieins  de 
foti*pere.  Maurice  fit  avertir  la  ville  d’Em- 
" den  d’être  fur  fes  gardes. 

La  Regence  de  Cleves  recevoir  tous  les 
jours  de  grandes  plaintes  , fur  tout  des 
habitans  d’Orfoi,  des  ravages  des  Efpa- 
guols.  Ces  plaintes*  furent  reçues  aifez. 

.N  j - froi- 
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» froidement  par  des  gens  qui  avoient  des 
™8'correfpondances  fecretes  avec  Mendoze 
Ceux  qui  gouvcrnoient  alors,  étoient  en- 
nemis des  Protefians.  Ils  difoicnt  que  les 
Efpagnols  étoient  forcez  à ces  detordres 
par  la  neccfïité.  On  produifoit  des  lettres 
de  l’Archiduc  à laPriuceflè  Sybilefœurdu 
Duc , par  lefquelles  il  la  prioit  de  trouver 
bon  que  l’on  paflât  fur  les  terres  de  Ion 
frere  pour  faire  la  guerre  aux  Etats.  ' Ce- 
pendant on  fut  obligé  de  convoquer  les 
Etats  du  païs  à Cleves  pour  chercher  du 
remede  à des  maux  qui  croiiïbient  tous 
les  jours.  La  Princeflè  qui  avoiç  duqoeur, 
les  exhorta  de  penfer  à fe  défendre.  Elle 
leur  fit  comprendre  d’une  maniéré  vive , 
qu’il  s’agjfloicde  leur  propre  confervation. 
On  fe  refolut  donc  à lever  des  troupes  en 
diligence  pour  les  jetter  dans  les  places, 
après  quoi  l’on  devoit  demander  du  fecours 
en  Allemagne. 

Le  Comte  de  la  Lippe  étoit  alors  Dire- 
âcur  du  Cercle  de  Weltphajie.  Les  Eta^ 
de  Cleves  le  prièrent  de  demander  en  cette 
qualité  la  ville  d’Orfoi  à Mendoze  ,&  d’af- 
fembler  les  troupes  du  Cercle  à Dortmund. 
Ils  lui  reprefenterent  qu’il  pourroit  rete- 
nir les  foldats , & le  tribut  en  argent  que 
le  Cercle  devoit  fournir  .pour  la  Hongrie. 
L’on  députa  en  même  temps  vers  l'Empe- 
reur, & les  principaux  Princes  d’Allema- 
gne pour  implorer  leur  fecours.  On  fit 
prier  la  ville  de  Cologne  de  ne  point  four- 
nir de  vivres  aux  Elpagnols.,  Enfin  l’on 
«av.oia  auffi  au  Prince  Maurice  pour  l*af-: 
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furer  que  les  Etats  du  païs  n’avoient  pas  1 f9 3 - 
fait  venir  l’armée  d’Efpagne,  & que  leur 
païs  meritoit  quelque  compaffion  d’être 
rongé  comme  il  l’étoit.  Cette  députa- 
tion fut  fort  bien  reçue  par  Maurice,  & 
par  les  Etats  Généraux  r par  ce  que  cela 
pouvoit  fournir  l’occalion  d’unir  toutes 
les  troupes  contre  l’ennemi  commun.  On 
répondit  à ces  Envoies que  l’on  avoit 
rendu-,  il  y avoit  huit  ans,  les  places  de  leurs 
païs,  où  l’on  avait-  trouvé  les  Efpagnols, 
par  ce  qu’on  avoit  promis  d’emploier  les 
forces  de  l’Empire  à achever  de  les  mettre 
hors  d’Allemagne,  qu’ainfi  la  modération 
des  Etats  leur  avoit  été  préjudiciable,  puis 
que  ces  promefîès  n’avoient  point  eu 
d’effet  : qu’au  contraire  cela  n’a  voit  fervi 
qu’à  rendre  les  Efpagnols  plus  hardis  : que 
fi  L’on  vouloit  s’unir  de  bonne  foi  con- 
tr’eux,ils  étoient  prêts  de  le  faire,  bienaf- 
furez  que  l’on  auroit  de  bons  fuccès  dans 
ce  deflèin  , puis  que  Philippe  venoit  de 
mourir  , & que  d’ailleurs  cette  Armée 
étoit  pleine  de  dillcntions , & de  mutine- 
ries , que  même  elle  manquoit  de  tout. 

Les  Députez  que  l’on  avoit  envoiez  à 
Mendoze,  reçurent  pour  toute  réponfe, 
que  h.  guerre  permettoit  ces  fortes  de  li- 
cences , par  ce  que  l’on  n’avoit  point  d’au- 
tre moien  de  domter  des  rebelles.  On  ne 
put  rien  tirer  davantage  de  lui.  Selon  fa 
coûtume  il  fe  contenta  de  leur  faire  cette 
réponfe  fèche.  Cet  homme  ne  tenoit  conte, 
des  voies  de  droit  & de  rai fon. 

L’Armée  Efpugnole , qui  ne  fublïfloit 

' qua  . 
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iypS.que  de  pillage,  tomba  bientôt  dans  la  dr- 
fètte.  Elle  ne  trouvoit  plus  rien  à prendre. 

On  avpit  fouvent  pris  les  Vivandiers. 

Ainfî  manquant  de  provifions  elle  fe  vit 
denuée  de  tout,  ce  qui  faifoit  defer- 
ter  les  foldats  par  bandes.-  On  envoioit 
de  la  cavallerie  après  eux  pour  les  rame- 
ner. . Mais  ils  la  chargèrent , & l’oblige- 
rent  de  les  laifler  faire.  Dans  le  même 
temps  le  pont  que  l’on  avoit  fur  le  Rhin 
. iè  rompit.  Cela  détermina  enfin  Mendoze 
à affiéger  Rhinberg.  Il  en  trouva  le  pré- 
texte, en  ce  que  les  Etats  aiant  été  fom- 
mez  plufieurs  fois  dc.rendre  cette  place  à 
l’Archevêque  de  Cologne , ils  n’en  avoient 
voulu  rien  faire. 

Cet  Electeur  avoit  fait  fommer  les  Etats 
au  commencement  de  l’année  de  lui  refti- 
tuer  cette  ville,  difant  qu’ils  avoient  été 
les  premiers  à s’enfaifir,  & que  cela  avoit 
fervi  d’exemple  aux  Efpagnols , qui  étant 
fur  le  point  de  la  remettre  entre  fes  mains, 
y avoient  été  affiegez  par  leurs  troupes. 

Il  leur  fit  reprefenter  que  cette  place  de- 
voit  leur  coûter  beaucoup  de  frais,  A que 
les  Efpagno  s- n’en  avoient  aucun  befoin 
pour  palier  le  Rhin.  Les  Etats  aiant  exa- 
miné cette  affaire  avec  beaucoup  dfe  foin 
'.  répondirent , que  leur  conduite  envers 
leurs  voifins  avoit  fouvent  été  profitable, 
à l’ennemi , que  cependant  ils  étoient  prêts  1 

de  faire  ce  que  l’Archevêque  leur  deman- 
doit,  pourvu  que  les  Efpagnols'  lailfaflènt 
le  Rhin  libre.  L’Archevêque  fk  faire  de 
-nouvelles  inftances , qui  donnèrent  lieu  de 
" eraiic- 
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croire  que  en  viendrait  à un  boni^S:-^ 
accommodement.  Cependant  il  rompit 
' tout  d’un  coup  les  conférences , apparem- 
ment parce  qu’il  fut  averti  du  deflèin  de 
Mendoze , & l’on  crut  même  qu’il  avoit 
attiré  fècrctcment  les  Efpagnols  en  Alle- 
magne pour  fe  fervir  d’eux  contre  fes  voh- 
fins , avec  lefquels  il  avoit  quelque  diffe- 
. rent. 

Lors  que  les  Efpagnols  fe  furent  appro- 
chez de  Rhinberg  , on  ne  fut  plus  en  état 
de  fortifier  la  ville,  que  l’on  avoit  négligé 
de  rétablir.  La  pelle  le  mit  même  dans 
la  place,  félon  toutes  les  apparences  par 
ce  que  le  grand  chaud  avoit  deflèché  le 
Canal , cc  qui  caufa  des  maladies  conta- 
gieufes.  La  garnifon  n’étoit  que  de  fix 
cens  hommes  abbattus  par  la  difette , & 
par  la  crainte  de  la  pelle.  Scaff,  qui  cotn- 
jnandoit , reçut  des  lettres  de  Mendoze , 
qui  lui  demandoit  la  reddition  de  la  ville.  * 
Scaff  répondit  que  l’on  parloit  de  la  relti- 
' , tuer  à l’Archevêque , & que  l’on  avoit  eu 

des  conférences  pour  cela.  Mendoze  crut 
1 que  ce  Gouverneur  ferait  homme  à livrer 

la  ville  moiennant  quelque  recompenfè. 

‘Il  lui  écrivit  encore  une  fois , A lui  fit  de 
grandes  offres  de  même  qu’à  fa  fem- 
me. 

Pendant  cela  le  Prince  Maurice  tâcha 
de  jetter  quelques  compagnies  dans  Rhin- 
berg. Mais  elles  furent  icpouffées  par  les 
vents  contraires.  Cela  rendit  les  Efpagnols 
plus  négligeas.  Ainlî  on  les  fit  marcher  en 
diligence  par  terre  avec  ordre  de  s’emparer 

de 
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*59^'  de  l’île , de  s’y  fortifier , .,#&  de  s’y  défendre 
_ fans  fe  mêler  avec  la  garnifon  , de  peur 
d’être  infectez  de  la  contagion  , à moins 
qu’elles  n’y  fuflènt  forcées.  Ils  execute- 
rent  \ peu  près  leurs  ordres.  Mais  les  Ef- 
pagnols  ne  leur  laiflèreilt  pas  le  temps  d’y 
travailler.  Ainfi  la  cavallerie  aiant  trouvé 
un  gué  les  attaqua  fi  vivement,  que  le 
Gouverneur  fut  obligé  de  les  retirer  dans 
la  ville.  Ils  laifïèrent  des  traînées  de  pou- 
dre pour  brûler  leurs  barraques. 

Mendoze  crut  qu’il  devok  afifurer  fon 
fiege  avant  que  de  le  former.  Il  mit  gar- 
nifon en  plufieurs  petites  places  de  Gleves. 
Burick  refufa  d’en  recevoir.  Mais  elle  y 
fut  bientôt  forcée.  Il  mit  auffi  des  troupes 
dans  Alpen  & dans  Meurs , quoi  qu’elles 
eufient  parole  de  neutralité.  Mais  il  en 
u(à  de  même  par  tout.  Ses  traitez  & fes 
engagemens  ne  fervoient  de  rien.  Quand 
5 les  Èfpagnols  eurent  commencé  le  fiege, 
ils  firent  leurs  approches  à la  faveur  d’un 
grand  brouillard.  L’on  étoit  prêt  à fou- 
droier  les  remparts , & à donner  l’aflâut , 
lors  que  Davalos  Général  de  la  cavallerie 
fit  fommer  la  place.  Les  bourgeois  de- 
mandèrent la  liberté  d’envoier  des  Dépu- 
tez à l’Archevêque.  Mais  les  foldats  ne 
* le  voulurent  point  fouffrir.  Les  Efpagnols 

attaquèrent  donc  un  baftion , dont  ils  fu- 
rent repouflèz  . avec  beaucoup  de  perte. 
Cependant  le  canon  tirant  avec  furie  le  feu 
le  mit  par  accident  à une  tour,  dans  la- 
quelle il  y avoit  un  magazin  près  de  la 
riviere.  Cet  embrafement  difîipa  la  conta- 
gion- 
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gion  en  purifiant  l’air.  Mais  il  caufabeau-  l 59S. 
coup  de  mal  dans  la  ville,  abbattit  tout 
le  rempart  du  baftion , & laifia  une  grande 
breche.  Par  bonheur  une  demi  - lune  ca- 
cha ce  malheur  aux  ennemis.  Ils  ne  fon- 
gerent  donc  point  à profiter  de  cet  avanta- 
ge inopiné. 

Ceux  de  la  ville  tout  étourdis  de  ce  coup 
& manquaris  de  poudres , ne  ïavoient  plus 
comment  fe  défendre.  Les  foldats  ne 
vouloient  plus  fe  mettre  fous  les  armes. 
Hedding , qui  commandoit  depuis  la  mort 
de  Scaff , étoît  accablé  fous  les  ruines  d’u- 
ne maifon.  L’ennemi  leur  fit  offrir  la  vie, 
pourvu  qu’ils  juraflènt  de  ne  porter  les  ar- 
mes de  quatre  mois.  * L’embarras  où  ils 
fe  trouvoient,  les  obligea  d’accepter  ces 
offres.  Ainfi  Rhinberg  fut  pris  en  cinq 
jours,  & le  Prince  Maurice  perdit  l’efpc- 
rance  qu’il  avoit  eüe  de  la  durée  de  ce  fie- 
ges  II  arriva  plufieurs  autres  cas  imprévus, 
qui  le  joignant  à la  foibleffè  des  troupes,  lui 
orerent  le  moien  de  faire  de  grandes  entre- 
prifes.  • 

Pendant  le  fiége  une  partie  de  l’Armée 
Efpagnole  pafla  le  Rhin , & fit  des  cour- 
{tsdu  cô:é  de  Zutphen  & des  plaines  d’O- 
veriflèl.  Mais  elle  ne  fit  pas  beaucoup  de 
mal  , par  ce  qu’elle  y trouva  de  bonnes 
juoupes , qui  s’oppoferent  à fes  defïèins.  En 
recompenfe  elle  fit  de  grands  ravages  du 
c6té  de  l’Allemagne,  où  elle  prit  plufieurs 
petites  villes  fur  la  Lippe  & iur  le  Roer.  ' 
Mais  elle  ne  fit  rien  d’approchant  à ce  qui 
fc  paflà  à l’égard  du  Comte  de  Falckcn- 

ffein.  ~ 
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*$9%-  ftein.  Il  étoit  Comte  deBrouck,  &faifcit 
profeflion  de  la  Religion  Reformée.  Il 
parloit  fouvent  contre  les  Efpagnols,  & 
foutenoit  qu’ils  étoient  les  feules  caufcs  ' 

de  tous  les  maux , que  les  frontières  d’Al- 
lemagne fouffroient.  Il  avoit  environ  cent 
foldats,  & quelques  païfans  pour  la  garde 
de  fon  château.  Les  Efpagnols  l’aiant  af-  ' , 

fîcgé  le  fommerent  de  leur  remettre  la  pla- 
ce, & la  garnifan.  Il  répondit  qu’étant 
Allemand  il  n’avoit  point  de  part  à cette 
guerre.  Cependant  le  Capitaine  Lopez  avec 
quelques  troupes  continua  le  fiege  dans  les 
formel. 

Le  Comte  foutintplus  long-temps , que 
fon  n’avoit  cru.  .Mais  enfin  il  capitula 
pour  éviter  la  dernicre  rigueur.  Il  obtint 
une  compofition  allez  avantageufe  de  fortir 
avec  armes  & bagage.  Qn  croioit.que  le 
château  étoit  plein  de  richeflès.  Quand  les 
foldats  virent  qu’il  avoit  fi  peu  de  baga- 
ge, on  faulfa  la  capitulation.  On  pilla  le 
château.  On  emmen  i fa  femme  prifonnie-  i 

re^  & on  malTacra  fus  gens.  Pour  lui  on 
le  tint  enfermé  quelques  jours,  après  quoi  v 
<*  fous  pretexte  de  lui  faire  prendre  l’air  on  le 
fit  (ortir  du  château  à deffein  de  le  tuer  de 
telle  maniéré,  que  la chofe  parût  fortuite. . 

Oh  le  mena  dans  des  lieux  qui  étoient  en- 
core teints  du  fimg  de  fes  gens.  L’un  de . 
ceux  qui  le  füivoient , l’aiant  frappé  com- 
me par  mégarde  de  la  hampe  de  fa  pertui- 
lànne , le  Comte  s’en  plaignit , & de  pa- 
role à autre  les  chofcs  furent  pouflees  fi 
loin,  que  ce  foldat  Je  tua.  On  en  fit  de  mê- 
me - # 
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me  à ceux  de  Tes  gens  qui  étoient  avec^g,  * 
lui.  .Les  pareils  de  ce  pauvre  Comte  en 
firent  de  grandes  plaintes.  Mais  Men- 
doze foûtint  qu’il  n’avoir  point  donné 
ordre  de  le  tuer,  que  cependant  il  meri- 
toit  de  périr  de  cette  maniéré  , puis  que 
dans  le  fonds  il  étoi^mpie , & feditieux  : 

& que  dans  de  pareilles  occafions  il  falloit 
prendre  patience  , puis  qu’il  n’étoit  pas 
poffible  de  tenir  en  difeipline  une  Ar- 
mée, comme  la.fienne,  qui  manquoit  de 
tout. 

Les  habitans  de  Wezel  crurent  qu’ils 
dévoient  prévenir  Mendoze  en  leur  faveur. 

Ils  lui  envoierent  donc  des  Députez , & des 
prefèns.  Mais  il  leur  répondit  fièrement., 
que  le  plus  fur  pour  eux  étoit  de  rétablir 
l’ancienne  Religion,  & l’ancien  gouverne- 
ment dans  leur  ville,  en  quoi  il  appuia  * 
les  ordres  que  la  Regence  de  Cleves  leur 
avoit  fouvent  donnez.  Peu  de  temps  après 
aiant  refolu  de  repaflèr  le  Rhin,  il  leur  or- 
donna de  recevoir  garnifon , & de  prendre 
garde  que  l’approche  de  l’ennemi  .ne  leur 
fit  ,rien  faire  de  nouveau.  Ils  connurent 
par  là , que  s’ils  refiltoient  à ce  Général , 
il  ne  manquerait  pas  de  les  attaquer , & de 
les  forcer,  par  ce  qu’ils  n’étoient  pas  en 
état  de  fè  défendre.  Ils  lui  envoierent  donc 
une  féconde  députation , & lui  fournirent 
des  vivres  & cent  mille  écus.  Cet  argent,  - 
& ce  que  l'on  exigea  de  quelques  villes 
voifines  fournit  le  moien  à Mendoze  de  dif- 
pofèr  fon  Armée  à repafier  le  Rhin.  Iltrar-  - 
v.erfa  la  Lippe  quelques  jours  après,  & 
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i J98. prit  la  route  de  l’iflèl.  Il  voulut  tirer 
quelque  fournie  d’argent  de  la  ville  de 
Munller.  Mais  les  Etats  firent  favoir  à fes 
habitàns , qu’ils  leur  leroient  une  rude  guer- 
re , s’ils  torniffoient  quoi  que  ce  pût  être  à 
l’ennemi. 

Rees  & Emerik  épouvantées  des  mena- 
ces de  Mendoîe  reçurent  garnifon.  D’a- 
bord Mendoie  y mit  peu  de  monde.  Mais 
il  en  augmenta  le  nombre  quelques  jours 
après.  On  avoit  mis  quatre  cens  hommes 
dans  Emerik  fous  un  Commandant  Alle- 
mand. Cet  Officier  aiant  fu  que  l’on  y 
envoioit  encore  la  Bourlote  avec  un  Ré- 
giment, refufa  de  le  recevoir,  foutenant 
que  félon  l’accord  fait  avec  la  ville  il  n® 
de  voit  y avoir  que  ces  quatre  cens  hom-  ’ 
mes.  Cette  ville  avoit  toûjours  été  fort  at-  ~ 

* tachée  à la  Religion  Romaine , & aux  in- 
térêts de  l’Efpagne.  Elle  députa  versMen- 
doze  pour  le  faire  fouvenir  du  traité , & de 
fa  propre  lettre.  Un  Prêtre  fut  chargé  de 
la  commiffion,&fe  rendit  dans  foncamp. 
Mendoze  l’aiant  écouté  répondit  que  la 
Religion,  & le  fervice  de  fon  maître vou- 
' loient  que  l’on  en  ufât  ainfi  félon  les 
temps.  Le  Prêtre  lui  dit  avec  beaucoup 
de  franchifè,  qu’il  ne  s’étonnoit  plus  de  ce 
que  les  Hollandois  ne  vouloient  pas  trai- 
ter avec  des  gens  qui  n’avoienr  point  , 
d’autre  réglé  que  leur  intérêt , que  cepen- 
dant les  Efpagnols  dévoient  s’affurer  que 
Dieu  puniroit  leur  perfidie , & qu’une  pa- 
reille conduite  les  rendoit  exécrables  aux 
hommes.  Mendoze  fe  moqua  de  ces  plain- 
• \ tes, 
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tes,  & voulut  être  obeï.  Quelques  uns  de  1 £98 . 
fes  foldats  forcèrent  Ifèlbourg  après  en  avoir 
tué  quelques  habitai 

Le  Prince  Maurice  averti  de  la  marche 
des  ennemis  envoia  des  pionniers  pour  ou- 
vrir une  des  digues  du  Rhin  près  d’Eme- 
rik.  La  riviere  qui  étoit  alors  débordée, 
repandoit  fes  eaux  dans  les  campagnes  voi- 
sines. Mais  on  ne  put  accomplir  ce  def- 
fein , par  ce  que  les  Efpagnols  arrivèrent 
trop  tôt.  Ils  fe  rendirent  maîtres  de  Het- 
• ter,  & réparèrent  en  diligence  la  brèche 
de  la  digue  pour  retenir  les  eaux.  Le 
Prince  voiant  fon  deilèin  manqué  s’empara 
de  pluïïeurs  places  de  Cleves  pour  préve- 
nir l’ennemi.  Il  commanda  au  Gouver- 
neur de  Sevenacr  fous  de  rigoureufes  pei- 
nes de  lui  ouvrir  les  portes,  ce  qui  fut  fait. 

Il  s’empara  de  la  même  maniéré  de  Huf- 
fen  & du  Fort  de  Lobek qui  font  l’une 
& l’autre  dans  Pile  du  Betaw.  Mendoze 
fentant  l’ennemi  près  de  lui  tint  fon  Ar- 
mée dans  fon  camp.  Elle  fut  huit  ou  dix 
jours  fans  autre  couverture  que  le  ciel , ce 
' qui  la  fit  beaucoup  pâtir.  Cependant  l’in- 
fanterie en  étoit  fort  belle  par  l’émulation 
des  nations.  Mais  la  cavallerie  étoit  fort 
délabrée  faute  de  fourrage.  Les  troupes 
du  Prince  au  contraire  étoient  dans  l’abon- 
dance , ce  qui  les  rendoit  fi  hardies , qu’u- 
ne poignée  de  foldats  chafloit  fouvent  de 
grofiès  troupes  d’EIpagnols  comme  des 
moutons , & l’on  failoit  fur  eux  un  grand 
nombre  de  prisonniers.  Il  eft  vrai  qu’il 
y en  avoit  qui  fe  faifoient  prendre  pour 
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I^g.fortir  de  leur  milère.  Mais  quand  le  Prince 
eût  vu  que  Mendoze  11e  paioit  pas  leur 
rançon , il  ordonna  de  ne  plus  donner  de 
quartier.  Cependant  Mendoze  fe  tenoit 
ferre  dans  fon  camp , & ne  fouffroit  pas 
' que  l’on  efcarmouchât. 

Enfin  les  Efpagnols  prirent  leur  marche 
_ vers  l’iflèl.  Le  Prince  décampa  aufli.  Il 
lailïâ  gamifon  à l’entrée  du  Betaw  avec 
• quelques  vaiilèaux  pour  embarralïèr  les 
convois  de  l’ennemi.  Il  fortifia  quelques 
lieux  du  voifinage , & tranfporta  fon  pont,  • 
fon  artillerie  & fes  munitions  à Doesburg, 
qui  elt  fur  l’Iflèl.  Il  y campa  fon  Armée, 

& le  couvrit  d’un  rempart  de  huit  pieds 
de  haut,  qui  étoit  de  quarante  pieds  de  lar- 
ge à la  bafe  revenant  à vingt- quatre  par  le 
haut  avec  un  parapet  de  iîx  pieds.  II  y 
avoit  un  bon  fbffé  au  dehors , 3c  un  autre 
au  dedans , d’où  l’on  avoit  tiré  les  terres 
du  rempart.  Pendant  qu’il  s’occupoit  à 
ces  travaux  , Mendoze  battoit  la  petite 
ville  deDeutekom.  Elle  n’eft  éloignée  que 
d’une  heure  de  Doesburg.  Le  troiliéme 
jour  du  fiege  les  ennemis  étoient  déjà  dans 
le  folié.  Cependant  on  n’avoit  pas  encore 
fait  fommer  la  garni  fon.  Mendoze  pré- 
tendoit  les  prendre  de  force  pour  les  faire  < 
» palier  au  fil  de  l’épée.  Mais  il  leur  permit 
de  fortii  en  jurant  de  ne  porter  les  armes 
de  quatre  mois  hors  de  la  Hollande  & de 
la  Zélande.  Les  habitans  relièrent  dans  la 
ville  en  renonçant  au  ferment  de  fidelité 
qu’ils  avoient  prêté  aux  Etats. 
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La  prilè  de  cette  petite  ville  borna  les  1 59^ 
exploits  de  Mendoze , qui  reconnut  à'  fes 
dépens  le  tort  qu’il  avoit  eu  de  donner 
le  loifir  au  Prince  de  fortifier  Doesburg. 

Il  n’ofa  pl#  rien  entreprendre , parce  que  . 
la  faifon  étoit  avancée  , & qu’il  manquoit 
de  vivres.  Les  deferteurs  proteftoient 
qu’ils  avoient  paffé  cinq  jours  fans  pain. 

Cela  caufa  beaucoup  de  maladies  dans 
l’Armée,  dont  il  mourut  fix  ou  lept  mille 
hommes.  On  en  avertit  le  Cardinal  An- 
dré , qui  étoit  hors  d’état  de  fecourir  les 
troupes.  On  refolut  donc  de  prendre  des 
quartiers  d’hyver  en  Allemagne.  En  quoi 
les  Efpagnols  firent  voir  qu’ils  n’avoient 
aucun  égard  aux  traitez , & que  l’on  ne  f& 
regloit  chez  eux  que  par  l’intérêt.  Si  l’on 
eût  ramené  cette  Armée  dans  les  Païs-Ëas, 
les  troupes  n’euflent  pas  manqué  de  fc 
mutiner  à l’ordinaire,  & d’afîoiblir  en  cela 
l’autorité  des  nouveaux  Princes.  Mendoze 
donc  qui  favoit  que  ce  retour  pourroit 
caufer  beaucoup  de  maux,  prit  fa  mar- 
che du  côté  de  Sculemburg,  qu’il  força, 

& ainfi  quittant  les  Provinces- Unies  il 
alla  s’établir  fur  les  frontiere^l’Allema- 

§ne*  . J\ 

Le  Prince  Maurice  le  fiiivit  pour  l’in- 
commoder dans  fa  retraite , plus  glorieux 
d’avoir  fauvé  fa  patrie  dans  cette  campa- 
gne , que  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  jufques 
là.  Il  regardoit  avec  plaifir  les  divers  camps 
<ies  Efpagnols , qui  étoient  allez  mal  for- 
tifiez. Mais  il  eut  compafîion  des  malades 
& des  blelfez , que  l’on  avoit  abandonnez, 
7m,  II.  - O v — n’aiant 
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.n’aiant  aucun  moien  de  fubvenir  à leur 
milère.  Le  Prince  en  fit  avertir  le  Gou- 
verneur , que  l’on  avoit  mis  à Deutecom , 
qui  répondit  , que  fa  place  ét<^  faite  pour 
des  foldats  fàins.,  & non  pas  (Bbr  des  ma- 
lades.  Ainfi  ces  pauvres  gens  feroient  morts 
delèfpcrez,  fi  l’on  ne  leur  eût  fait  diftri- 
buer  des  vivres. 

Après  que  le  Prince  eût  fini  fa  courfe, 
& que  le  Comte  Guillaume  eût  battu  les 
ennemis  en  plufieurs  occafions , dans  l’une 
defquelles  le  Comte  de  Buquoi  fut  pris , il 
fè  rendit  enfin  à Arnheim  avec  ion  Ar- 
mée, & tout  fou  équippage.  Ii  s’occupa 
enfuite  à munir  les  places  voifines  de  tout 
-ce  qui  leur  étoit  ncceflàire.  Etant  là  il 
fut  que  la  ville  d’Emerick  étoit  mal  fà- 
tisfaite  des  Efpagnols.  Ilyenvoia  le  Comte 
de  Hohenlo  avec  des  troupes  & du  canon 
pour  les  en  chaflcr , ce  qu’il  fit.  Mcndoze 
ne  put  l’en  empêcher , par  ce  que  les  che- 
mins étoient  tous  inondez  par  la  rupture 
des  digues.  Lors  que  la  place  fut  prife, 
le  Prince  la  laiflk  fans  garnifon  pour  ren- 
dre les  Efpagnols  plus  odieux.  Il  traita  de 
même  cej^p  de  Sevcnaer^  après  quoi  s’e- 
tant  rendu  à la  Haie  il  fit  connoître  aux 
Etats , qu’il  falloit  avoir  déformais  une 
plus  grande  Armée,  par  ce  que  les  enne- 
mis étoient  en  état  de  les  attaquer  avec 
toutes  leurs  forces.  Il  mourut  trois  hom- 
mes illuftres  cette  année , favoir  Florent 
de  Palant  Comte  de  Culembourg,  qui 
aiant  été  l’un  des  principaux  auteurs  de  la 
Requête  prefentéc  à la  Ducheflè  de  Parme 

. s’étoit 
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s’étoit  retiré  dans  la  folitude  où  il  mourut  t { 
fans  être  prèfque  connu,  quoi  qu’il  eût  ‘ 
fait  naître  le  parti  : Philippe  de  Marnix 
Seigneur  du  Mont  Sainte  Aldcgonde , qui 
avoit  eu  grande  part  au  gouvernement  pen- 
dant la  vie  du  Prince  d’Orange,  mais  qui 
du  depuis  avoit  quitté  les  affaires  pour  le 
jetter  dans  TétucÉ:  & Albert  Léonin,  qui 
tout  au  contré  aiant  palfé  prefque  toute 
fa  vie  dans  l’étude  mourut  dans  le  tracas 
des  affaires.  Il  avoit  été  l’un  des  princi-  • 
paux  Miniffres  de  Philippe  IL  Depuis 
il  avoit  été  fait  Chancelier  de  Gueldre.  Cet 
homme  fuivoit  le  parti  dans  lequel  il  fe 
trouvoit  engagé,  non  point  par  aucune 
aftè&ion , mais  uniquement  par  ce  qu’il  s’y 
voioit  attaché. 

Jamais  on  ne  vit  troupes  vivre  avec'plu* 
de  defordre  que  les  troupes  de  Mendoze 
en  Allemagne.  Elles  forçoient , & pilloicnt 
tout.  Elles  maltraitèrent  la  Noblefle  com- 
’me  les  païfans,  même  fans  avoir  égard  à 
ceux  qui  étoient  partifans  de  l’Efpagne. 
Elles  commencèrent  leurs  brigandages  dans 
le  païs  de  Munfter , & dan*  les  terres  du 
Comté  de  Benthem.  Elles  fè  jetterent  mê- 
me dans  des  lieux  appartenais  à l’Eleéteur 
de  Cologne , fans  qu’il  en  lit  paraître  au- 
cun chagrin,  ce  qui  donna  lieu  de  croire 
qu’il  étoit  d’intelligence  avec  eux.  Elles  fc 
répandirent  enfuite  dans  la  Comté  de 
Mark  & ’dc  Berg,  où  elles  rançonnèrent 
ce  qu’elles  ne  pillèrent  pas.  Cette  Armée 
devînt  fi  riche , que  les  foldats  mettoient 
des  fommes  confiderables  entre  les  mains 
. O 2 des 
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1-598.  des  Banquiers  de  Cologne  pour  les  foire 
toucher  à Anvers.  Cela  ne  fervit  qu’à  la 
rendre  fiere , cruelle , capable  de  toutes  for- 
tes de  violences.  Lesfoldats  pilloient , bru- 
loient,  violoient,  faccageoient.  Rien  ne 
pouvoit  fe  lauver  de  leurs  mains.  Tout 
■cela  fut  fouftêrt  par  les  Allemans,quis’cn 
plaignirent,  mais  qui  ndWb  mirent  pas  en 
état  de  s’oppofer  à ces  vc^brs.  Enfin  on 
leur  addreilà  deux  mandemens  de  l’Empc- 
. reur , l’un  à Mendoze , l’autre  aux  Etats,, 
par  lefquels  on  rcprochoit  au  premier  les 
0 violences  horribles  de  fes  foldats,  & l’on 
blamoit  les  autres  de  s’être  emparez  de 
quelques  lieux  dependans  de  Cleves  fans 
aucun  droit.  On  leur  enjoignoit  aùx  uns 
& aux  autrçs  de  fortir  fous  les  peines  por- 
tées par  les  loix  de  l’Empire.  Mendoze  fe 
• moqua  de  ce  mandement , & dit  qu’il  pre- 
feroit  les  ordres  de  fon  maître  à toute  au- 
tre confideration. 

*599-  Les  Efpagnols  fe  rendirent  maîtres  l’é- 
pée à la  main  de  Calcar,  & de  Goch,  a- 
près  en  avoir  ruiné  les  portes  à coups  de 
canon.  Santçn  & Gennep  fe  rachetèrent 
par  argent.  Mendoze  publia  qu’il  fe  fai- 
filloit  de  ces  villes  pour  en  chaflcr  les  Pro- 
teftans.  Il  menaça  l’Evêque  de  Paderborn 
& plufieurs  autres  Prélats  d’envoier  les— 
foldats  dans  leurs  païs,  s’ils  ne  chafloient 
ceux  qui  y étoient  habituez.  Cela  donna 
de  l’inquietude  à Wezel,  par  ce  que  le  Duc 
de  Cleves  avoit  ordonné  depuis  peu  d’y 
rétablir  la  Religion  Romaine.  Les  Etats 
.Généraux  les  exhortèrent  à tenir  bon. 

. . Mais 
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Mais  ces  menaces  de  Mendoze  les  épou-  1599*. 
vantèrent,  de  forte  qu’ils  obéirent  au  de- 
cret du  Duc.  On  y rétablit  donc  cette  Re-  - 
ligiom  Cependant  les  Egîjfes  des  Prêtres 
& des  Moines  demeurèrent  vuides , les 
bourgeois  ne  voulans  point  afiifter  à leur 
fervice.  Il  arriva  auffi  après  la  retraite  de  ' 
Mendoze , qui  fut  peu  de  temps  après , que 
la  ville  fit  fortir  tous  les  Prêtres,  qui  s’y 
étoient  rendus,  de  forte  que  cette  ville  re- 
couvra fa  Religion  & fa  liberté. 

Enfin  les  Allemans  fe  mirent  en  état 
de  chaflèr  ces  fâcheux  hôtes.  Mendoze 
crut_donc , qu’il  devoit  penfer  à lès  affai- 
res; II  tâcha  dé  désunir  ceux  qui  fe  prépa^ 
roient  à le  chafièr.  Il  chercha  même  des 
exeufes,  à.  tout  ce  qui  s’étoit  fait.  Le  Car- 
dinal André  envoia  des  Députez  à l’afièm- 
blée  des  Princes  d’Allemagne.  D’abord 
ils  chicannerent  fur  les.  qualitez  & furies 
coinmifiions  de  ceux  qui  la  compofoient. 

Mais  ils  ajoutèrent  cnfwte,  qu’ils  étoient 
furpris  de  ce  que  les  ennemis  de  la  vraie 
Religion , qui  étoient  en  même  temps  les 
fauteurs  des  rebelles,  avoient  fait  de  faux  , 
rapports  des  troupes  Efpagnol  es  : qu’on  ne 
difeonvenoit  pas , qu’il  n’y  eut  eu  quelque 
defbrdredans  la  marche  de  l’Année,  mais 

Sue  cela  devoit  être  pardonné  an  zele  du 
Loi  d’Efpagne.,  qui  ne  penfoit  en  cela  qu’au 
foutiende  laRcligiomqu’il  n’avoit  envoié  des 
troupes  en  Allemagne  que  pour  en  chafièr 
des  corfaires , qui  fatiguoient  leurs  voifins 
par  leurs  brigandages  : que  le  Prince  d’O 
range  avoit  porté  les  Provinces -Unies  à' 

♦ O î.  preu- 
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*S99  prendre  les  armes  contre  l’Efpagne , en 
quoi  il  avoit  attaqué  tous  les  Souverains , 
lans  que  l’Allemagne  eût  penfé  à reprimer 
les  foulevemens  des  rebelles  dans  le  temps 
même  qu’ils  prenoient  les  villes , & les 
fortereflès  des  Allemans:  qu’il  y avoit  lieu 
de  s’étonner  qu’à  prefent  que  le  Roi  tâ- 
choit  de  forcer  les  mutins  à la  paix  par 
l’Armée  qu’il  avoit  mife  fur  pied,  on 
trouvât  mauvais  que  cette  Armée  le  fût 
mife  en  mouvement  pour  l’intérêt  public  : 
que  l’Allemagne  ne  devoit  pas  prétendre 
une  abfoluë  neutralité , puis  qu’elle  ell  le 
chef  des  anciens  alliez  de  la  Maifon  de 
Bourgogne.  Ces  Députez  dirent  tout  ce 
qu’ils  purent  pour  exeufer  leurs  troupes. 

Ils  en  rejettoient  toute  1a  faute  fur  l’opi- 
niatreté  des  Etats,  qui  ne  vouloient  point 
de  paix.  A quoi  ils  ajoutoient,  qu’il  étoit  * 
difficile  de  tenir  les  foldats  dans  une  exaâe 
difeipline,  & que  d’ailleurs  les  Allemans 
connivoicnt  à tou»  ces  maux , en  ce  qu’ils 
n’avoient  pas  pris  foin  de  châtier  les  rebel- 
las. Ils  conclurent  enfin  en  aflurantqueles 
Efpagnols  fe  retircroient  avant  la  fin  d’A- 
vril. 

Les  Etats  Généraux  ne  deputerent  point 
à cette  alïèmblée.  Ils  fe  contentèrent  de  pu- 
blier une  apologie  , dans  laquelle  ils  fe 
plaignoicnt  de  ce  qu’on  les  mettoit  en 
parallèle  avec  les  Efpagnols  , qui  rava- 
geoient  tous  leurs  voifins  , après  avoir  al- 
lumé la  guerre  de  toutes  parts,  & que  pour  • 
eux  ils  avoient  rendu  des  places  à l’Alle- 
magne , pendant  que  les  Efpagnols  pil- 

. loient. 
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loient  & bruloient  de  toutes  parts  ,&  qu’ils  iypp. 
l’emparoienr  des  villes  qui  étoient  à leur 
bicnféance.  Ils  ajoutaient  qu’ils  ne  s’é- 
toient  emparez  d’aucune  place  que  pour  la 
làuver  de  la  fureur  des  Espagnols , & que 
leurs  garnifons  n’avoient  été  incommodes 
à pcrionne  : qu’après  tout  ils  n’avoient  pas 
répandu  leurs,  troupes  dans  le  plat  païs 
pour  les  y faire  vivre  à diferetion , & que 
jamais  ils  n’avôient  fait  peine  à perfonne 
pour  fa  Religion.  Ils  concluoient  par  une 
forte  exhortation  à l’Allemagne  de  ne  pas 
. fouffrir  que  des  gens  nez  pour  être  les 
fléaux  de  l’univers  , troublallènt  des 
peuples  libres  dans  la  jouïllànce  de  leurs 
droits. 

Les  refolutions  des  cinq  Cercles  aflem- 
blez  furent  lentes.  Les  uns  vouloient  que 
l’on  fe  joignît  aux  Etats  pour  challcr  les 
Éfpagnols.  Les  autres  difoient  qu’on  de- 
- voit  prendre  garde  de  ne  point  entrer  dans 
la  guerre.  D’autres  craignoient  d’olfenlcr 
l’Empereur , ou  de  lui  donner  de  la  jalou- 
lic.  Les  plus  ardens  à foûtenir  les  droits 
de  l’Allemagne  comme  I’Eleéleur  Palatin , 
le  Laudgrave  de  Hefle  & le  Duc  de 
Brunfwic  prefloient  que  l’on  prît  des  re- 
fblutions  vigoureufes  contre  les  Efpagnols. 

Mais  les  Wellphaliens , qui  étoient  les  plus  . 

: interefïèz  de  tous  ,•  fe  prévalurent  de  l’of- 
» fre  qu’on  leur  fit  de  leur  paier  trois  mois 
Romains  pour  les-frais  de  la  guerre.  Ils  fê 
chargèrent  donc  de  mettre  des  troupes  fur 
pied , & en  donnèrent  le  commandement 
£ O 4 au 
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i5-p9.au  Dire&eur  de  leur  Cercle,  puis  que  la 
guerre  devoit  fe  faire  chez  eux. 

Les  grandes  gelées  donnèrent  beaucoup 
d’inquiétude  aux  Provinces-Unies  pendant 
l’hyver.  Cependant  Maurice  & Guillaumc- 
Louïs  eurent  l’œil  à tout  de  fi  près , que 
les  ennemis  ne  purent  faire  d’entreprife. 
On  fut  qu’ils  avoient  defikin  fur  Brcda , / 

Nimegue  & Dcventer.  Mais  on  garnit 
ces  places  de  troupes  Les  ennemis  fu-  , 
rent  battus  en  plufîeurs  rencontres.  La 
garnifon  de  Juliers  aiant  fait  pendre 
quelques  foldats  pris  dans  un  parti,  on 
s’en  vangea  cruellement  par  le  pillage, 

& par  la  mort  des  gens  de  ce  païs-là, 
que  l’on  put  attraper.  Erneric  que  le  Prin- 
ce Maurice  avoit  laiflee  en  liberté , fut  rc- 
prife  par  les  Efpagnols.  Les  habitans  ef- 
fraiez  de  leur  venue  inopinée  prirent  fi  mal 
leurs  mefures , qu’après  la  capitulation  fai- 
te les  troupes  ne  purent  entrer  dans  la 
ville  que  par  batteau.  On  prit  garde  que 
l’Eglife  des  Jefuïtes  tomba,  lors  que  les 
Efpagnols  entrèrent,  ce  qui  fut  de  mau- 
vais prefage.  Le  Comte  de  Buquoi , qui 
commandait  la  garnifon  , s’étant  trop  ani- 
mé à pourfuivre  un  parti  Hollandois  qui 
étoit  venu  fourrager,  tomba  dans  une  em-, 
bufeade  du  Comte  Guillaume  de  Nalfau 
& y fut  fait  prifonnier.  Depuis  cela  les  affai- 
res des  Efpagnols  fe  ruinèrent  en  ces  quar- 
tiers-là. 

Au  commencement  du  printemps  leur 
cavallerie  fut  battue  en  plulïeurs  occafions* 
Le  Comte  Frideric  de  Berguc  penû^tre 

Wris, 
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pris,  & ne  fe  fauva  qu’avec  peine..  La  rfp<£. 
garnifon  du  port  d’Anvers  fut  battue  par. 
des  troupes  des  Etats , qui  firent  un  grand 
butin  , & l’on  fe  faifit  d’un  vaifièau  de 
Hambourg , qui  fortoit  de  ce  port  chargé 
d’armes- pour  rEfpagne.  Dans  le  môme 
temps  le  Cardinal  André  emprunta  trois  cens  - 
mille  ducats  de  quelques  Banquiers  à gros 
intérêt  pour  donner  quelques  montres  aux 
foldats  , qui  n’àvoient  rien  reçu  depuis 
long-temps.  Par  ce  moien  on  changea  les  • 
garnifons  de  Liere,  & d’Anvers,  qui  cou— 
roient  rifque  d’être  pillées.-  Les  foldats  - 
qui  étoient  fortis , voulurent  s’arrêter  dans  • 
le  voifinage,  mais  ils  en  furent  empêchez  - > 
par  un  Edit  qui  le  leur  défendit.  Aiant  voulu 
s’approcher  des  frontières-,  ils  tombèrent  en- 
tre les  mains  de  quelques  Allemans , qui 
les  facrifierent  à la  haine  publique.  On  • 
ne  changea  point  la  garnifon  de  Gand , , 
qui  s’étoit  bien  gouvernée.  Celle  de.  Rhirv- 
berg  fe  mutina.. 

Les  troupes  qu’on  levoit  en  Italie  & en  • 
Allemagne  aiant  fu  que  celles  des  Pais—* 

Bas  n’étoient  pas  paiées  ne  voulurent  - 
point  marcher.  Les  anciens  foldats  defer-  - 
toient  tous  les  jours  faute,  de  paie.  Le 
Gardinal  André  & Mendoze  crurent  que  : 
pour  remédier  à cette  defertion  , & pour 
tenir  promeffe  aux  Allemans  ils  de  voient - 
tirer  leurs  troupes  des  quartiers  d’hyver., . 
L’Armée-  fe  mit . en  marche  au  coin-  • 
mencement  d’ Avril  forte  de  quinze  mille- 
hommes.  Elle  laiHà  garnifon  à Rees,Em~- 
mstick  &.  Gennep  fur  la  Meufe.  Les  vit— 
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l$99' les  que  Ton  abandonna,  furent  obligées 
' de  donner  des  certificats  de  bien  vivre  aux 
foldats , qui  y avoient  hy verné.  Mendoze^ 
l’amena  près  de  l’Ile  de  Gravcvaert,  & 
vouloit  afiieger  le  Fort  de  Schcnck.  Mais 
Richardot  reprefenta  que  le  Duc  de  Par- 
me y avoit  échoiié.  Le  Cardinal  con- 
clut donc , qu’il  falloit  fe  jetter  fur  Bom- 
mel.  Cependant  afin  d’en  cacher  le  def- 
fèin  à l’ennemi , on  fit  femblant  d’aflieger 
le  Fort  deSchenck.  Le*Prince  n’étoit  point 
en  état  de  mettre  des  troupes  en  campa- 
gne, & fon  coufin-étoit  obligé  de  veiller 
aux  affaires  d’Emden.  Ses  Généraux 
étoient  en  Angleterre,  ou  en  Allemagne. 
Les  nouvelles  levées  n’étoient  pas  encore 
venues,  & il  ne  pouvoit  mettre  que  quatre 
mille  hommes  fur  pied.  Il  refolut  néant - 
moins  depenfer  à ladefenfedu  païs.  Il  alla* 
le  porter  encore  une  fois  dans  Pile  de  Gucl- 
dre,  & mit  une  partie  de  fes  troupes  dans 
le  Betaw , fe  propofant  de  fe  mettre  der- 
riere  le  fort  que  les  Elpagnols  atraque- 
roient,  pour  le  fou  tenir.  Il  fit  faire  des 
.ponts  par  tout,  & y mit  de  bons  corps-  . 
de-garde.  Il  jetta  des  foldats  dans  le  Fort 
de  Schenck , & fit  drefler  des  parapets  de 
tous  côtez  pour  garentir  les  troupes  du  coup' 
de  moufquet.  Il  fit  encore  deux  ouvra- 
ges à corne  revêtus  de  pieux , qui  s’avan- 
çoient  dans  la  riviere  pour  arrêter  les  bat- 
. teaux  qui  voudroient  s'approcher.  Enfuite 
il  porta  fon  canon  dans  un  lieu  d’où  il 
pouvoit  battre  au  delà  de  la  riviere.Cela  obli- 
gea Mendoze  de  changer  un  de  lès  quar- 
f tiers*. 
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tiers,  La  cavallerie  de  Nimegue  faifoit 
beaucoup  de  peine  d’ailleurs  à cette  Ar- 
mée , dont  on  eût  pu  ruiner  une  gran- 
de partie  , li  le  Prince,  eût  eu  un  peu 
plus  de  troupes  pour  engager  un  com- 
bat. 

On  l’avertit  de  prendre  garde  à Bom- 
mel , à qui  l’ennemi  en  vouloit.  Mais  il 
n’ofa  quitter  Ion  pofte.  Son  Armée  & fes 
équippages  étoient  prêts  à marcher  à toute 
heure  en  cas  de  befoin,  Mendozcfe  pro- 
mettoit  de  grands  avantages  de  Bommel, 
sril  pouvoir  s’en  emparer  , parce  qu’il  Pe- 
rdit en  état  de  faire  des  courfes  jufques 
dans  le  cœur  de  la  Hollande.  -Il  fe  refo- 
lut  donc  d’attaquer  cette  île,  & de  tâcher 
de  s’en  rendre  maître.  Il  détacha  de  petites 
troupes  de  fon  Armée  , & fit  toujours 
fèmblant  d’en  vouloir  au  Fort  deSchencK. 

La  Bourlotte  & Stanley  avec  les  Wallons 
&les  Irlandois  accompagne!  de  quatre  cens- 
chevaux  eurent  ordre  ae  joindre  Sapena  , 
avec  lès  Efpagnols,  & tous  enfemble  fous- 
la  conduite  du  Comte.  Henri  de  Berg.r 
attaquèrent  l’Ile  de  Vorn.  Mais  ils^  ne  le 
purent  faire  qu’après  qu’on  leur  eût  en- 
voié  des  batteaux  deJBoifleduc.  Cependant 
ils  enafierent  à coups  de  canon  un  petit 
vaiflèau , qui  étoit  en  garde  de  ce  coté-la.  • 
Ènfuite  ils  payèrent  la  Meule , & défirent 
quelque  cavallerie  , qui  s’oppofoit  à leur 
décente,  près  du  village  deRofiem.  L in- 
fanterie étant  trop  foible  pour  refifter  à 1 en- 
nemi fc  retira  dans  l’Ile  de  Bommel  en  at- 
tendant des  ordres,  L’égalité  des  chefs  les  • 
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l5'99* empêcha  de  s’entendre,  & de  nuire  à l’en— 
nemi , quoi  qu’il  s’en  fût  prefenté  plufieurs 
oecafions  favorables.  „ , . 

La  ville  deBommel  étoit  alors  dépour- 
vue de  toutes  chofes.  Ses  fortifications 
n’étoient  pas  achevées.  Le  Prince  averti 
des  mouvemens  de  l’ennemi  fc  rendit  dans 
l’île  avec  diligence  le  jour  d’après  que  les 
Efpagnols  y furent  entrez.  Sa  venue  raf- 
fura  les  habitans.  Il  fortifia  Hemert , & 
s’attacha  à mettre  Bommel  en  bon  état. 

'■*-  Ce  fut  dans  cette  occafion,  qu’il  inventa 
la  maniéré  de  fortifier  les  places  par  de 
grands  dehors  éloignez  de  la  ville , ce  qui 
le  pratique,  lors  que  l’on  a une  grande 
garnifon.  Il  fit  tracer  de  bons  ouvrages 
avec  de  grands  folTez  devant  les  battions 
de  la  ville.  Pendant  qu’il  étoit  occupé  à 
cela , les  autres  troupes  Efpagnolcs,  & celles 
que  l’on  avoit  tirées  d’Emerik,  vinrent  join- 
dre ce  qu’il  y en  avoit  déjà  dans  l’île.  El- 
les avoient  affiegé  le  Fort  de  Crevecœur  , 
qui  fe  rendit  avec  celui  de  Heele.  Men- 
doze  fit  faire -un  pont  fur  la  Meule  pour' 
amener  au  camp  les  vivres  que  la  ville  de 
Boificduc  fourniftbit  dans  l’cfperance  que  ’ 

l’on  chaflêroit  l’ennemi  de  fes  frontières.  , « 
v Les  Etats  fans  s’eflraiër  de  cette  attaque 
imprévue  penferent  à amaflèr  de  l’argent. 

On  avoit  envoie  une  grande  flotte  fur  les . 
côtes  d’Elpagne.  Cependant  on  leva  des. 
troupes  Allemandes,  & on  prit  meme  des,  \ 

RcgimensSuittès.  La  îvloüe  leva  un  Ré- 
giment de  deux  mille  hommes  eu  France 
dont  le  Ro;  d’Efpagne  fe  plaignit.  Mais  Je 
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Roi  répondit,  que  cette  levée  s’étoit  faite  l 
fans  fom  ordre , qu’il  pouvoit  en  faire  auffi 
de  fou  coté , & qu’on  lui  feroit  plailir  d’em- 
mener hors  de  fon  Roiaume  les  relies  de  ces 
anciens  fôldats,qui  y avoient  fait  tant  de  mal'. 

Toutes  ces  forcesétant  amalfées,  les  jeu- 
nes gens  vouloient  que  l’on  allât  com- 
battre l’énnemi.  Mais  Maurice  fut  d’un 
autre  avis,  par  ce  queMendozc  ne  hazar- 
doit  que  des  hommes , au  lieu  qu’on  per- 
droit  le  païs  en  perdant  la  bataille.  Le 
Comte  Guillaume  fut  du  même  fentiment. 
Ainfi  l’on  lailïà  l’ennemi  s’approcher  de 
Bommel  , & on  ne  lui  oppofa  que  des 
fortifications  & du  canon.  Cela  donna 
lieu  à divers  petits  combats,,  dans  lefquels 
tantôt  l’un  & tantôt  l’autre  des  partis  étoit 
victorieux.  Cependant  les  Efpagnols  y per- 
dirent deux  mille  hommes  en  peu  de  jours. 
On  voioiç  aufli  par  fois  des  efcarmouches 
entre  les  cavaliers,  ce  qui  elt  allez  extraor- 
dinaire dans  des  fieges.  Mendôze  recon- 
noilfant  la  difficulté  qu’il  y avoit  de  faire 
les  approches,  fe  retira  vers  RolTein.  Le 
Prince  niant  ainfi  pourvu  à la  défenfe  de 
Bommel  repafii  le  Vahal  fur  deux  ponts, 
& envoia  une  partie  de  fes  foldats  dans 
Pile  de  Vorn , où  il  avoit  tracé  de  nou- 
veaux ouvrages..  Le  relie  de  fes  troupes 
fut  mis  fur  les  bords  de  la  rivîere.  Les  Efc 
pagnols  firent  ce  qu’ils  purent  pour  paG 
1er  du  côté  de  Thiel. . Mais  le  Comte  Er- 
nefi  de  Naflàu,  qui  commaudoit.en  ce 
païs-là  les  en  empêcha. 

Toutes. ces  choies  étant  faites  le  Prince 
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lS99- entreprit  auflî  d’attaquer  de  fou  côté.  Il 
fit  palier  la  Meule  à quelques  trempes , & 
leur  ordonna  de  fe  retrancher,  & d’in- 
coinmoder  la  cavallerie  ennemie,  quibat- 
' toit  i’ellrade  ce  côté  - là  pour  affurer  leurs 
convois  des  vivres.  Quelques  jours  après 
il  envoia  trois  cens  hommes  près  du  viU 
lage  de  Harvart  qui  elt  dans  Pile,  avec  or- 
- dre  de  planter  des  pieux  en  forme  de  de- 
mi-lune, & de  les  couvrir  de  terre  en  dili- 
gence. L’ouvrage  fut  achevé  & garni  de 
foldats,  avant  que  l’ennemi  s’en  fût  ap- 
perçu.  Le  Prince  vifit'a  ce  travail  en  toute 
fureté.  Les  Efpagnols  furent  long-temps 
à délibérer  fur  leurs  entreprifes,  par  ce  que 
les  avis  écoient  fort  partagez.  Cela  donna 
lieu  d’élever  cette  forterelfe  à la  hauteur  de 
deux  hommes.  Enfin  on  choilit  deux  mille 
foldats  parmi  les  Efpagnols  & les  Italiens 
pour  attaquer  cet  ouvrage  pendant  la  nuit. 
On  mit<  des  Prêtres  & des  Moines  à leur 
tête , qui  fuient  les  premiers  pris  ou  tuez. 
L’attaque  fut  vive,^&  plufieurs  foldats 
aiant  franchi  la  paliffade  étoient  prêts  d’en 
venir  aux  coups  de  main.  Mais  ils  furent 
reçus  avec  tant  d’intrépidité,  qu’on  lesre- 
pouftà  de  toutes  parts.  Horace  Veere  & 
Edmond  animoient  la  garnifon  du  lieu, 
pendant  quoi  l’artillerie  du  Prince,  incom- 
modoit  terriblement  les  ennemis.  Enfin 
forcez  à fe  retirer  ils  emmererent  beau- 
coup de  morts  pour  cacher  leur  perte.  Le 
Capitaine  Pacioite  homme  de  reputatation  . 
y fut  tué.  Le  Prince  Maurice  n’y  perdit 
que  dix  hommes.  AinEfes  troupes  eurent 
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le  Ioifir  d’achever  de  fe  fortifier.  Mais  elles  1599. 
n’eurent  pas  le  même  fuccès  à l’attaque 
d’un  fort  que  les  ennemis  avoient  élevé. 

Elles  en  furent  rcpoutïées.  . x 

C’étoit  une  chofe  admirable  de  voir  le 
camp  du  Prince  partagé  dans  toutes  ces 
petites  îles  dont  les  quartiers  lè  communi- 
quoient  par  des  ponts  pour  s’entrefecourir. 
Mendoze  n’ofa  entreprendre  de  l’attaquer. 

Mais  aiant  fu  par  un  transfuge  qu’il  y avait 
un  lieu  au  deflus  de  Rolfem  très-propre  1 «re 
facilement  fortifié,  il  y fit  bâtir  un  fort, auquel 
il  donna  le  nom  de  St.  André.  Le  Comte  de 
Mansfeld  l’avoit  autrefois  commencé  .Char- 
les Colonne  avoit  continué  de  le  confiruirc. . 
Mendoze  le  fit  achever,  après  quoi  il  y mit 
une  bonne  garnifon.  Voila  tout  le  fruit  que 
l’Efpagne  remporta  de  Pexpedition  de  cette 
campagne.  Cela  étant  fait  l’Armée  fe  répan- 
dit dans  le  Brabant , où  elle  recommença  fes 
ravages  ordinaires.  La  Bourlottc  entreprit 
une  nuit  d’efeader  la  petite  ville  de  Worcum . 

Mais  il  fut  découvert  par  la  fentinellc,  qui 
éveilla  les  bourgeois.  On  fe  rendit  à la 
porte  que  l’ennemi  vouloir  attaquer , & l’on 
rompit  ainfifon  defiein. 

Pendant  cela  les  Efpagnols-  & les  Alle- 
mans  difputoient  toujours  fur  l’affaire  de 
l’année  précédente.  Enfin  ces  derniers  fi- 
rent marcher  leurs  troupes  fortes  de  douze 
mille  hommes-, de  pied,  & de  deux  mille 
chevaux  fous  le  commandement  du  Comte 
de  la  Lippe  félon  la  demande  du  Cercle  de1 
Wcllphalie.  Mais  on  ftc.  le  mit  pas  en  état 
da  fournir  les  choies  îiccellaires  à ces  trou- 
pes-' 
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ïfpp.pes,  & d’ailleurs  le  Général  avoua  qu’il' 
n’entendoit  rien  à la  guerre.  Les  Comtes 
de  Hohenlo&de  Solms,  qui  croient  avec 
lui , étôient  fort  braves  gens  pour  l'execu- 
tion. Mais  ils  11’étoient  pas  propres  à con-' 
duire  une  Armée , & en  effet  les  foldats  rer 
fufoient  de  leur  obeïr , par  ce  que  ces  Gé- 
néraux ne  favoieut  pas  le  faire  craindre. 

Ils.fe  faifirent  cependant  d’un  château  pro- 
che de  Rhinberg , en  pafferent  la  garnifon 

Îjr  fil  de  l’épée,  & jetterait  garnifon  dans 
merik  & dans  Orloi.  Lors  qu’ils  furent' 
dcvapt  Rhinberg  pour  en  faire  le  liège , ils 
fe  trouvèrent  dépourvus  de  tout  ce  qui 
droit  neceflàire  pour  cela.  Les  Etats  leur 
fournirent  quelques  canons  & des  muni-  * . 
tions  de  guerre.  Mais  ils  11’avoient  point 
de  vivres,  & perfonne  ne  leur  en  vouloit 
fournir.  Mendoze  en  étant  averti  ne  vou- 
' lut  point  renforcer  la  garnifon , ni  appaifer 
la  mutinerie  des  foldats,  qui  n’étoient  pas 
paîcz  depuis  long- temps.  Les  Aliénions 
quittèrent  Rhinberg  ,v  & vinrent  attaquer 
Recs  daus  l’efperance  de  tirer  des  vivres 
des  Provinces -Unies.  Etant  là  le  Comte 
Herman  de  Berg  vint  les  trouver  pour  les  -5 

amufer  par  l’elperance  de  leur  rcflitucr 
quelques  places , exeufant  d’ailleurs  les  deC-  . 
ordres  commis,  par  les  Efpagnols  par  l’exr  ..  . 

emple  des  Etats..  Mais -on  lui  répondit 
brufquement,..que  les  Etats  avoient  relli-  . ! 
tué  des  places  oie  bonne  foi.,  & qu’au  relie 
les  Efpagnols  . continuoieiiL  leurs  ravages  - 
dans  des.  lieux  qui«i’étoient  pas  .en  guerre. . 
Ua.iui.demauda  .aicore^s’il  vCuoit  paie*  • 
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les  dommages  que  ces  troupes  av oient 
caufez  à l’Alîemagne,&  quelle  caution  il  pré- 
tendoit  donner  de  la  parole  duRoid’Efpagne. 

T out  cela  eût  été  le  mieux  du  monde 
s’ils  euffent  joint  les  effets  aux  paroles. 
Mais  les  Chefs  s’étant  divifez  entr’eux,  les 
foldats  qu’on  laiffoit  dans  l’inaâion , fe 
mirent  à piller , & à voler  de  toutes  parts. 
Ainfi  des  troupes  venues  pour  la  défenfe 
du  païs  faifoient  autant  de  mal  que  l’enne- 
mi. La  garnifon  de  Rées  pendant  une  trê- 
ve de  quelques  jours  beuvoit  avec  les  fol- 
dats Allemans.  Les  Etats  avoient  cru  tirer 
quelque  avantage  de  ces  mouvemens. 
Mais  tout  cela  abotüt  uniquement  à don- 
ner le  moien  au  Comte  Guillaume  d’attav 
quer  Deutecom , dont  il  fe  rendit  maître 
dans  trois  jours.  Après  cela  il  fit  une 
courte  avec  de  la  cavallerie  du  côté  de 
Grave.  Les  ennemis  voulurent  s’oppofer 
à lui.  Mais  il  fe  retira  heureutement  par 
' des  chemins  étroits , & par  la  Meute  avec 
fes  troupes  chargées  de  butin.  La  treve  de- 
vant Rees  étant  finie , les  Allemans  n’avan- 
cerent  pas  leur  ficge  pour  cela  , par  ce 
qu’ils  n’y  entendoient  rien.  Les  Etats  leur 
envoierent  des  pionniers.  Adais  ils  ne  fu- 
rent pas  s’en  fervir,  & la  tranchée  étoit  fi 
mal  gardée  qu’il  entra  du  tecours  dans  la 
ville  par  trois  fois.  Vers  l’automne  ou  fit 
fommer  la  garnifon  de  fe  rendre.  Mais, 
on  retint  le  Héraut  dans  la  ville,  pendant 
quoi  l’on  fit  une  fortie.  On  tua  près  de 
deux  cens  hommes , & l’on  s’empara  du 
canon  , que  l’on  emmena  dans  la  ville. 

L’Ar- 
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i L’Armée  fut  tellement  furprife  de  cette  for- 
tie,que  les  foldats  abandonnèrent  lâchement 
le  fiege.  Les  batteaux  de  munitions , qui 
étoient  devant  la  ville,  furent  pillez  parles 
foldats  des  deux  partis.  Toute  l’Armée  fe 
débanda,  & les  foldats  demandèrent  leurs 
montres.  Le  Duc  de  Brunfwic  fit  punir 
ceux  d’entre  les  fiens,  qui  eurent  partàcc 
defordre.  Les  foldats  que  le  Comte  de 
Hohenlo  avoit  mis  dans  le  château  près  de 
Rhinberg  & dans  Gennep  abandonnèrent 
ces  deux  portes.  Il  ne  refta  qu’Orfoi  & 
Emerik  aux  Allemans  de  toute  leur  expé- 
dition. Encore  n’y  biffèrent -ils  que  fort 
peu  de  troupes  pouries  garder. 

Avant  que  cette  Armée  tombât  dans  ce 
defartre  , les  Etats  avoient  preffé  les  Chefs 

1 de  s’unir  avec  eux  pour  chaffer  Penncmf. 
Ils  otfroient  même  de  mettre  le  Prince 
Maurice  à leur  tête.  Mais  ils  ne  purent 
fe  refoudre  à prendre  ce  parti , ce  qui  fut  • 
avantageux  aux  Etats  dans  la  fuite.  Ce- 
pendant on  eut  beaucoup  d’occupation  cette 
année.  On  eut  des  troupes  fur  les  côtes^ 
de  peur  que  la  flotte  d’Efpagne  ne  fît  quel- 
que debarquementt.  D’ailleurs  la  Reine 
d’Angleterre  Æfemmdoit  fe^tfoupes  pour 
les  oppofer  à cette  flotte.  Le  Comte  Guil- 
laume étant  allé  vifiter  cette  Armée  Alle- 
mande la  trouva  en  fi  grand  defordre, 
que  le  Prince  ne  voulut  pas*  en  prendre  le 
commandement.  Il  demeura  donc  dans 
fon  polie,  tant  que  l’ennemi  fut  dansl’Ilc' 
de  Bommel.  Cette  affaire  coûta  beaucoup 
aux  Etats.  Mais  le  Roi  de  France  leur 
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prêta  de  l’argent  en  fecret.  Enfin  vers  le  1 595».  * 
milieu  de  l’automne  Mendoze  force  par 
le  defaut  dç  vivres,  & par  les  maladies  fut 
obligé  de  difperfer  fes  troupes  en  divers 
lieux  pour  empêcher  les  feditions.  Il  fe 
tranfporta  fur  les  frontières  d’Allemagne, 
ce  qui  fournit  le.  moien  à Maurice  de 
mettre  fes  foldats  en  quartier  d’hyver 
après  avoir  fâît  conftruire  un  fort  pour  bri- 
der la  gamifon  de  St.  André. 

Pendant  tout  cela  l’on  agifloit  aufii  fur 
mer.  Philippe  II.  avoit  toujours  permis  aux 
Hollandois  dé  trafiquer  en  Efpagne  fous 
un  pavillon  étranger  dans  l’efperance  que 
cela  pourroit  un  jour  les  ramener  à fon 
obeïflànce.  Il  ne  vouloit  point  que  les 
profits  de  cc  commerce  pafTaffent  dans  des 
mains  étrangères.  Il  craîgnoit  même  que 
ces  peuples  , qui  avoient  beaucoup  de  ■ 
vaifleaux , ne  s’avifaflènt  de  paflèr  dans  les 
Indes.  Philippe  III.  fon  fils  & fon  fuccef- 
leur  changea  de  méthode.  Il  crut  qu’il 
devoit  incommoder  leurs  finances  en  leur 
défendant  le  trafic  d’Efpagne.  * On  faifit  • 
donc  tous  les  vaiffeaux  qu’ils  avoient  dans 
• le  Roiaume,  & l’on-arrêta  tous  leurs  ma- 
telots, que  l’on  mit  en  prifon.  On  en  fit 
même  mourir  une  partie  par  une  infinité 
de  mauvais  traitemens.  L’Infante  Archi- 
duchefle  fit  interdire  toute  forte  de  com- 
merce àvcc  les  Provinces -Unies.  Cette  v 
affaire  caufa  d’abord  de  Rembarras  aux 
Etats  dans  la  crainte  que  cela  ne  portât 
le  menu  peuple,  & les  matelots  à fe  mu- 
tiner, & pluficurs  riches  marchands  à fc 
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•*  ,If99.tranfporter  ailleurs.  Mais  aiant  réfléchi 
s-dans  la  fuite , fur  ce  que  l’experience  avoit 
fait  voir  que  ï’Efpagne  étoit  foible,  quand 
on  l’attaque,  ils  refolurent  d’équipper  une 
flotte  contr’elle,  & par  là  d’occuper  leurs 
matelots.  Us  publièrent  un  Edit,  par  le- 
quel , après  avoir  reprefenté  les  brigandages 
des  Efpagnols  par  toute  la  terre, ils  détèn- 
doient  tout  commerce  avee  les  fujets  de 
cette  Monarchie,  & les  declaroient  enne- 
mis de  la  Republique.  Ils  défendirent  aux 
pécheurs  de  prendre  des  pafleports  d’Efpa- 
gne , promettant  d’indemnifer  ceux  qui  fe- 
roient  quelque  perte.  On  envoia  une  co- 
pie de  cette  ordonnance  à ceux  qui  nego- 
cioient  avec  l’Efpagnc.  Le  Roi  de  France 
s’y  conforma  , déclarant  à fes  fujets  que 
s’ils  continuoient  leur  commerce  après  fix 
mois,  il  ne  prendroit  point  d’intérêt  dans 
cette  affaire.  Les  autres  Princes  & Etats  ne 
dirent  mot , & ne  voulurent  point  entrer 
dans  cette  querelle. 

- Les  Etats  équipperent  une  flotte,  & 
la  mirent  en  mer  vers  Iâ  fin  du  prin- 
temps. Elle  étoit  compofée  de  foixante 
& treize  vai  fléaux , fur  lefquels  on  embar- 
qua huit  mille  hommes ,.  Ibldats  ou  mate- 
lots fous  la  conduite  de  Pierre  Van  derv 
Does  Gentilhomme  d’un  mérité,  & d’une 
naifiance  diftinguée,  qui  étoit  monté  à cet 
„ emploi  par  tous  les  degrez  ordinaires.  On 
lui  ordonna  de  ruiner,  s’il  pou  voit,  la  flotte 
que  le  Roi  dtfpagne  préparait  avec  beau- 
coup de  lenteur  , parce  que  l’on  man- 
quoit  de  cables , de  mats  & de  matelots. 
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On  le  fit  partir  de  bonne  heure  pour  prc- 1 ^99. 
venir  l’Efpagne,  & on  lui  ordonna  d’ail- 
leurs de  s’emparer,  s’il  pouvoit,  desvaif- 
feaux  des  Indes , & de  ravager  les  côtes 
de  ce  Roiaume.  On  fut  fort  furpris  en  Ef- 
pagne , quand  on  fut  cet  armement , ■ & 
tous  les  habitans  des  côtes  fè  retirèrent 
plus  avant  dans  le  païs.  La  flotte  d’Efpa- 
gne  étoit  dans  le  port  de  la  Corogne.  Van  „ 
der  Does  l’y  afîiegea.  Mais  elle  s’étoit 
mife  à couvert  de  la  fortereflfe , ce  qui  o- 
bligea  l’Amiral  de  fe  retirer  après  plufieurs 
tentatives.  Etant  à l’embouchure  duTagc 
plufieurs  étoient  d’avis  d’attaquer  Lisbon- 
ne , dont  ils  efperoient  de  fe  faifir  à caufe 
des  difiènfîons,  qui  étoient  toujours  entre 
les  Efpagnols  & les  Portugais.  Mais  d’au- 
tres oppofoient  à cela,  que  Lisbonne  étoit 
bien  munie  furtoùf  depuis  le  danger  que 
cette  ville  avoit  couru  d’être  prife  par  les 
Anglois,  &que  l’on  étoit  averti  de  leur 
venue,  qu’ainlî  l’on  étoit  préparé  à les  re- 
cevoir. D’où  ils  concluoiént,  qu’il  valloit 
miein  fe  jetter  fur  les  Canaries. 

Avant  que  ces  îles  fuflènt  decouvertes , 
elles  avoient  prèfque  chacune  là  langue 
particulière,  & les  peupes  fe  donnoient  le 
nom  de  Guanches.  Leurs  maniérés  fe  rap- 
portoient  beaucoup  à celles  de  Afri- 
quains.  Les  femmes  étoient  communes 
parmi  eux , comme  parmi  les  Scythes , & 
l’on  ne  reconnoifioit  pour  heritiers  que  les 
enfans  des  fœurs.  On  faifoit  mourir  fans 
remiflîon  ceux  qui  violoient  les  filles , & 
l’on  puniflbit  les  maris  qui  abandonnoient 
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leurs  femmes.  Les  Roisfeuls  avoient  droit 
d’époufer  leurs  fœurs,  mais  d’ailleurs  la 
polygamie  étoit  permifç.  On  contoit  le 
Soleil , la  Lune  & les  Aftres  parmi  leurs 
Divinitez.  Cependant  ils  adoroient  un  feul 
Juge  fouverain  des  hommes,  & croioient 
une  autre  vie  que  celle-ci.  Ils  lavoient  les 
enfans  naiflàns , quoi  qu’ils  ne  fufiènt  ni 
Chrétiens  ni  Mahometans.  Au  refte  leur 
' maniéré  de  vivre  étoit  fimple,  débonnaire 
& pacifique,  avant  que  le  commerce  des 
autres  hommes  les  eût  corrompus.  Les 
Génois  les  découvrirent  l’an  1300.  On 
leur  permit  d’y  entrer  pour  le  commerce. 
Mais  environ  cent  ans  après  un  Gentil- 
homme Picard  nommé  Betencourt  s’y  ren- 
dit fi  puilTant , qu’il  prit  la  qualité  de  Roi. 
Mais  les  Rois  de  Caftille  s’emparèrent  de 
ces  îles , & s’en  fer  virent  pour  entrepren- 
dre des  conquêtes  plus  éloignées. 

La  flotte  étant  arrivée  devant  la  grande 
Canarie , on  combattit  contre  les  vaiflêaux 
Espagnols.  L’on  en  brûla  deux , & l’on  en 
prit  deux  autres.  Cela  obligea  les  habitans 
de  le  rendre  fur  la  côte  pour  empêcher  la 
décente , qui  étoit  difficile  par  elle  même. 
Mais  on  les  écarta  à coups  de  canon,  après 
quoi  l’Amiral  à la  tête  des  troupes  prit 
terre  avec  des  chalouppcs.  Ces  brigantins 
ne  pouvant  s’approcher  fuffifamment  il  fc 
jettâ  dans  l’eau , & fut  fuivi  de  fon  mon- 
de. Il  fut  legerement  bleflfé  dans  cette  00 
cafion  en  trois  endroits , & quelques 
foldats  le  furent  aufii.  Mais  on.chaflà 
les  barbares  , qui  fc  fauverent  dans  la 
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ville  d’ Al] agora.  On  l’afliegea  en  même  içaa 
temps  & la  garnifon  de  la  forterdîè  fe 
rendit  avec  tout  le  canon  & les  munitions. 

On  fut  furpris  de  trouver  cette  place  ré- 
gulièrement fortifiée.  Comme  le  canon 
ne  put  arriver  a fiez  tôt , les  habitans  eu- 
rent le  loifir  de  fauver  ce  qu’ils  avoient  de 
meilleur  dans  des  lieux  inacceflibles.  Au 
refte  ils  ne  favoient  par  qui  ils  étoient 
attaquer.  Un  efcIaveMore  offrit  d’abju- 
rer la  Religion  Chrétienne , fi  l’on  vouloit 
lê  recevoir  parmi  les  foldats.  On  fit  fui- 
vre  les  fuiars  par  quelques  troupes  pour 
les  attaquer.  Mais-  s’étant  trop  avancez 
dans  des  lieux  inconnus,  & d’ailleurs  fe 
repofans  pour  fe  delaflcr  ils  furent  enve- 
loppez par  les  habitans , qui  les  taillèrent 
en  pièces.  Cela  les  rendit  fi  fiers,  qu’ils 
ne  voulurent  enHer  en  aucune  compofition 
avec  la  flotte.  Ainfi  on  ruina  la  ville  & la 
fortereflè,  après  quoi  l’on  fe  retira  de  l’île. 

Un  eut  à peu  près  un  pareil  foh  contre  la 
ville  de  Gomera.-  Les  habitans  enterrè- 
rent leur  canon , & ce  qu’ils  avoient  de 
plus  pretieufc,  & emportèrent  le  refte  avec 
eux.  On  les  pourfuivit.  Mais  ces  gens 
qui  favoient  les  détours  des  rochers , tuè- 
rent bien  quatre-vingts  hommes.  Cela  fut 
caufe  que  l’on  brûla  aufli  leur  ville,  & 
toutes  leurs  maifons  de  campagne. 

VanderDoes  voiant  que  fes  entreprîtes  - 
n’avoient  point  de  fuccès,  renvoia  une 
partie  des  vaiflèaux  avec  le  butin  que  l’on 
avoit  fait.  Cette  elcadre  évita  heureufè- 
ment  la  flotte  Efpagnole  qui  étoit  fortie 
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15-99.de  laCorognc,  & aiant  été  battue  d’une 
rude  tempête  les  vaillèaux  abordèrent  les 
uns  après  les. autres  en  divers  ports  dés 
Provinces -Unies  vers  le  milieu  de  l’au- 
tomne. Van  der  Does  avec  le  relie  entre- 
prit d’aller  dans  le  Brefil.  Il  rafa  les  Hef- 
perides  & les  côtes  d’ Afrique  fans  y com- 
mettre aucune  hoftilité.  Il  remarqua  que 
l’on  fe  fervoit  en  quelques  lieux  de  porce- 
laine  au  lieu  de  monnoie.  Il  s’empara  de 
quelques  vaillèaux  marchands  dans  fa  rou- 
te. Il  choifit  l’Ile  de  St.  Thomas  pour  y 
rafraîchir  fes  gens,  par  ce  que  l’eau  yétoit 
bonne.  On  y trouva  beaucoup  de  tortues, 

/~  dont  la  chair  étoit  excellente.  On  y pé- 
choit  du  poilïon  fans  peine , & les  oifeaux 
venoient  fe  pofer  d’eux  mêmes  fur  les  vaif- 
féaux. 

Cette  île  eft  fous  la  Ligne  équinoéliale, 
n près  de  la  Guinée.  L’été  y eft  perpétuel , 
&l’on  n’y  voit  jamais  d’hyver.  L’enceinte 
en  eft  ronde , d’environ  douze  lieües  dans  ' 
fa  plus  grande  largeur.  Il  y a une  éléva- 
tion au  milieu , fur  laquelle  on  voioit  tou- 
jours une  nuée,  dont  la  fraiclieurfait  croî- 
tre les  cannes  de  fucre  en  abondance , & 
l’on  trouve  - là  des  Portugais  , qui  em- 
ploient jufques  à cent  cfclaves  à leur  cul- 
ture. On  y cueille  du  gingembre , & l’on 
y trouve  de  certains  arbres , dont  le  fuc 
eft  de  même  vertu  que  le  vin.  Les  Hol- 
landois  ne  trouvèrent  point  d’oppofition  à 
leur  décente.  La  ville  de  Pavoafa  fut  pri- 
fe  & pillée  en  arrivant.  François  deMe- 
nefes  fe  retira  dans  la  fortereflè.  Van  der 
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Does  le  fit  fommer  de  fe  rendre,  difant  r 
q»’il  avoit  commiflîon  des  Etats,  & du 
Prince  Maurice  qui  avoient  guerre  avec 
l’Efpagne.  Menefes  ne  voulut  pas  obeïr. 
Mais  le  canon  l’y  força  bientôt.  Les  ha- 
bitans , qui  s’étoient  làuvez , rentrèrent  par 
furprifè  dans  la  ville , & y mirent  le  feu. 
Les  Hollandois  irritez  de  leur  malice  brû- 
lèrent tous  les  villages,  & toutes  les  mai- 
fons  qu’ils  trouvèrent  à la  • campagne.- 
Mais  l’air  de  cette  île  leur  fut  contagieux. 
Ils  furent  frappez  de  pdte , & contrade- 
rent  d’autres  maladies  encore , ne  pouvant 
fupporter  les  grandes  chaleurs  qu’il  y fai- 
foit.  Ils  mangeoient  d’ailleurs' trop  de  co- 
cos , de  fucre  & d’autres  alimens  propres 
à donner  la  diarrhée.  Il  y a des  gens  qui 
croient  que  les  habitans  avoient  empoi- 
fonné  les  eaux  de  l’île.  Enfin  le  trop  grand 
commerce  qu’ils  eurent  avec  les  femmes 
du  païs , acheva  de  les  perdre. 

L’Amiral  mourut  des  premiers  apres 
deux  jours  de  maladie  , par  ce  que  les 
grandes  chaleurs  fondirent  toute  fa  graille 
dont  il  étoit  fort  chargé.  Sa  fltort  fit  per- 
dre courage  à la  flotte.  Chacun  voulut  fè 
tirer  d’un  lieu  fi  funefte.  On  creufa  une 
forte  fort  profonde , dans  laquelle  on  en- 
terra l’Amiral , & on  la  couvrit  des  ruines 
de  la  ville.  Aiant  chargé  tout  leur  butin, 
'&  ce  qu’ils  avoient  trouvé  d’artillerie  fur 
leurs  vaiflèaux , ils  partirent  de  là , mais  la 
perte  ne  les  quitta  point.  Il  mourut  près 
de  mille  hommes  d’équippage  dans  quinze 
jours.  Ainfi  l’on  quitta  le  deflèin  que  l’on 
Tow.  IL  P avoit 
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i-Sçp.  avoir  pris  d’aller  piller  le  Brefil.  Quand  ils 
furent  dons  des  climats  plus  tempérez , ils 
contraélerent  une  nouvelle  maladie,  qui 
leur  afibiblifloit  les  genoux,  & qui  leur  cau- 
t foit  de  facheufes  tumeurs  aux  gencives. 
Plufieurs  moururent  de  ce  que  leurs  nerfs 
relâchez  par  la  grande  chaieur  fe  referre- 
rent  trop  promptement  lors  qu’ils  furent 
dans  les  mers  du  Septentrion.  La  flotte 
fouftfit  beaucoup , fur  tout  faute  de  ma- 
telots. Il  ne  revint  de  tous  les  Com- 
mandans  de  vaîflfcaux  que  deux  Capitaines. 
Plufieurs  navires  n’avoient  plus  que  cinq 
ou  lix  matelots.  Enfin  ils  arrivèrent  fur 
les  côtes  d’ Angleterre , où  les  malades  fe 
rétablirent.  De  là  ils  revinrent  en  Hol- 
lande les  uns  plutôt , les  autres  plus 
tard,  félon  que  les  équippages  étoient  en 
état  d’agir. 

Le  Roi  d’Efpagne  averti  que  cette  flotte 
alloit  aux  Canaries  y envoia  la  fienne  pour  „ 
empêcher  les  Hollandois  de  s’y  établir. 
Mais  aïant  fu  qu’ils  s’étoient  retirez,  il  com- 
manda de  fe  rendre  à laTercere  pouryat- 
• tendre  les  ^aillcaux  qui  venoient  des  Indes. 
Cependant  le  vent  empêcha  la  flotte  d’y., 
aborder,  & lui  caufa  beaucoup  de  dom- 
mages. Lés  pirates  de  Dunquerque  con- 
tinuoient  leurs  brigandages  par  tout.  Cha- 
cun s’en  plaignoit,  & demandoit  que  l’on 
pourvût  à la  fureté  publique.  Peu  de  jours 
' après  on  prit  cinq  de  leut;s  vaiflèaux , dont  _ 
on  fit  mourir  les  matelots  & les  loldats. 
Cela  appaifa  les  murmures.  Dans  le  mê- 
me temps  plufieurs  vaiflèaux , qui  s’étoient 
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adroitement  fauvez  des  ports  d’Efpagne,  1599 
où  on  les  avoit  retenus  par  force,  augmen- 
tèrent la  haine  que.  l’on  portoit  aux  Efpa- 
gnols  par  le  récit  des  mauvais  traitements 
qu’on  leur  y avoit  faits.  Il  arriva  aufli  des 
v ai  fléaux  richement  chargez  , ce  qui  ré- 
jouit tout  le  pais  , puis  que  l’on  s’in- 
demnifoit  de  la  perte  du  négoce  d’Efpa- 
gne. 

Ce  fut  dans  le  même  temps,  que  Fri- 
deric  Spinola  amena  fix  galères  pour  faire 
la  guerre  aux  Hollandois.  Tout  le  butin 
deroit  lui  appartenir.  Il  devoit  fe  joindre 
à une  flotte  que  les  Efpagnols  préparoient 
contre  les  Provinces-Unies.  Mais  on  eut 
befoin  des  vaiflèaux  ailleurs.  Ainfl  l’on 
envoia  Spinola  avec  fes  galères  lèules.  On 
avoit  mis  plufieurs  vaiflèaux  au  Pas  de  Ca- 
lais pour  les  furprendre.  Mais  elles  rafe- 
rent  la  terre  de  fi  près  , qu’on  ne  pût 
les  attaquer.  Elles  arrivèrent  en  Flan- 
-dre.  Ceux  de  Dunquerque  ne  les  voulu- 
rent point , de  forte  qu’elles  fur^it  obli- 
gées de  fe  rendre  à l’Eclufe , où  elles  dé- 
barquèrent fix  mille  hommes , après  quoi 
elles  le  mirent  en  courfe  vers  la  Zélande. 
D’abord  cette  nouvelle  forte  de  vaiflèaux 
rit  de  la  peine  aux  gens  du  pais.  Mais  on 
s’y  apprivoifa  bientôt , & l’on  ne  faifoit 
plus  de  difficulté  de  lex  aborder.  Un  vaif1 
lèau  de  Zélande  de  faisante  hommes  d’é- 
quippage,  en  aiant  été  environné  fe  dé-  ' 
fendit  fi  vigoureufement  , qu’après  avoir  . 
tué  plus  de  deux  cens  cinquante  hommes 
fur  les  galeres,  n’en  aiant  que  dix-huit  ou 
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troQ  v'n^  de  tac'L  ou  blefTez,  il  les  força  t 
} fe  retirer.  Quelque  temps  apres  elles  at- 
taquererent  quelques  vaifleaux  de  guerre, 
qu’elles  prenoient  pour  des  vaifleaux  mar- 
,chans.  Elles  en  furent  extrêmement  mal- 
„ traitées , & après  iix  heures  de  combat  elles 
furent  obligées  delè-fauvcr,  après  avoir  vu 
tuer , ou  bleflèr  une  grande  partie  de  leur 
équippage. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafloient, 
.l’Archiduc  confomma  fon  mariage  en  Ef- 
pagne.  En  revalant  par  l’Italie  il  reçut 
uné  épée  benite  du  Pape,  & fe  rendit  dans 
les  Païs-Bas  avec  fon  epoufe.  Il  arriva  à 
Bruxelle  au  commencement  de  l’automne. 
Il  trouva  le  Cardinal  André , & Mendoze 
en  mésintelligence.  Le  Cardinal  fut  ren- 
voie à lès  occupations  Ecclefiafliques , & 
Mendoze  demeura  avec  les  Archiducs.!  Al- 
bert trouva  ,quc  l’Allemagne  étoit  fort 
irritée  des  mauvais  traitemensde  l’Armée, 
que  les  foldats  étoient  prêts  de  fèmutiner, 
.&  qu’il  jjfy  avoit  point  d’argent.  En  effet 
Ja  ganmon  d'Anvers  recommença  les  del- 
ordres  accoutumez.  Les  foldats  répandus 
dans  le  plat  païs  rançonnèrent  Hamont  & 
plufieurs  autres  lieux  du  territoire  de  Liè- 
ge. La  garnifon  du  Fort  de  St.  André, 
qui  avoit  fait  trêve  avec  le  Comte  Erneft 
de  Nafïau , lequel  avoit  des  troupes  & du 
çanon  fur  le  bord  de  la  riviere , menaçoit 
Boifleduc  & fes  dépendances  du  pillage,  fi 
l’on  ne  là  fatisfaifojt. 

L’arrivée  des  Archiducs  ne  fervit  qu’à 
augmenter  les  embarras.  On  trouva  fort 
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mauvais  qu’ils  fufîènt  habillez  à l’Efpa- 1599^ 

Înole , & qu’ils  fe  fiflent  faluer  à genoux. 

.eur  Cour  étoit  d’un  luxe  prodigieux. 
D’ailleurs  les  nouveaux  Princes  firent  de- 
mander l’augmentation  des  Publiées*  fous 
pretexte  que  les  ennemis  en  fournifioient 
de  fort  grands.  Les  ceremonies  de  leur 
réception  n’étoient  pas  encore  achevées, 
que  les  Brabançons  demandèrent  que  l’on- 
râlât  les  citadelles , que  l’on  otât  les  gar-  ~ 
nifons  des  villes , & que  l’on  exécutât  tout 
ce  qui  leur  avoit  été  promis  de  la  part  de 
l’Infante.  Cette  Princelîè  protefta  qu’elle 
n’av6it  rien  fu  de  ces  promeflès , & déclara 
que  ces  propofitions  tendoient  à la  mépri- 
fèr.  Les  Wallons  de  leur  part  prêtèrent 
qu’on  leur  permît  le  commerce  avec  la 
Hollande.  Mais  on  remit  toutes  ces  plain- 
tes à une  autre  fois  pour  achever  la  cere- 
monie de  la  réception  d’Ifabelle..  On  re- 
marqua que  quand  les  Brabançons  prê- 
tèrent le  ferment  de  fidelité  devant  les  mu-'' 
railles  de  Louvain  félon  la  coutume  , un 
parti  des  Etats  vint  mettre  le  feu  à deux 
villages  , qui  n’en  étoient  pas  éloignez, 
ce  qui  fut  pris  à mauvais  augure  pour  la 
faite. 

Les  Provinces -U  nies  avoient  eu  quel- 
ques bons  fuccès , & elles  tiraient  même 
de  l’avantage  du  mauvais  état  des-  affai- 
res de  l’ennemi.  Mais  la  perte  du  grand 
commerce  qu’elles  faifoient  en  Efpagne, 
le?  incommodoit  beaucoup.  La  paix  de  ce 
Roiaun'.e  avec  la  France  leur  faifoit  de  la 
peine.  Leurs  manufaéhires  étoient  fort 
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*599‘  diminuées,  par  ce  que  plufieurs  ouvriers 
s’étoient  retirez  à caufe  de  l’interruption 
du  négoce  avec  les  Païs-Bas.  De  plus  la 
dépenfe  de  cette  année  excedoit  la  recette, 
& pour  furcroît  de  malheur  Elizabeth  ne 
leur  fourniflbit  plus  de  fublides.  Elle  avoit 
même  obligé  les  Etats  de  lui  fournir  des 
vaifièaux  , & de  lui  renvoicr  Tes  troupes 
pour  être' en  état  de  relifter  à l’Efpagne, 
qui  menaçoit- de  l’attaquer.  Lors  que  le 
danger  fut  pafifé,  elle  le  contenta  de  les 
renvoier.  Cependant  elle  avoit  envoié  le 
Comte  d’Efièx  en  Irlande  avec  des  trou- 
pes contre  les  rebelles.  Mais  il  n’eût  point 
de  bonheur.  Il  perdit  même  plufieurs  fol- 
dats  endiverfes  occations , & fut  obligé  de 
faire  une  trêve  avec  le  Comte  de  Tiron, 
apres  quoi  il  revint  en  Angleterre  Cuis  or- 
dre. Peu  de  jours  avant  fon  départ  il  le 
ménagea  fi  peu  avec  la  Reine  dans  une 
çonteftation  qu’elle  eut  avec  lui,  qu’elle 
lui  donna  unfoufflet.  Il  trouva  la  Reine 
tellement  irritée  contre  lui , qu’elle  le  fit 
arrêter.  Dès  qu’il  fut  en  prifon,  ceux  qui 
avoient  confeillé  à cette  Princefiè  de  faire 
la  paix , la  difpoferent  à écouter  les  pro- 
portions de  l’Efpagne.  Les  Anglois  ne 
faifoient  plus  la  guerre  aux  fujets  de  ce 
Roiaume.  On  leur  défendit  même  de  pii-, 
1er  les  vaifièaux  chargez  de  marchandilès. 
Cependant  la  Reine  n’en  ufoit  de  la  lorte, que 
par  ce  qu’elle  craignoit  la  flotte  ennemie. 
O11  lui  avoit  envoie  une  Ambaftade  de  Bru* 
xelie  pour  l’afiurcr  que  cette  flotte  ne  la 
regardoit  point.  Mais  fon  efprit  foup- 
; . ■ çon- 
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çonncux  i’empechoit  de  fc  fier  à ces  belles  1 595*; 
paroles.  - 

Peu  de  temps  après  elle  fit  déclarer  aux 
Etats,  qu’elle  étoit  obligée  de  faire  la  paix  • 

avec  l’Efpagne  pour  l'a  fureté  du  commer- 
ce de  les  lujets,  & pour  affermir  fon  ré- 
gné, contre  des  gens  qui  fe  prevaloientde 
ton  âge  avancé  pour  troubler  l’Angle- 
terre, que  cependant  cela  ne  devôit  point 
leur  faire  perdre  courage,  mais  qu’ils  dc- 
•voient  prendre  garde  de  ne  point  être  la 
vidime  des  Espagnols  & des  François. 

Elle  fit  ajoûter  qu’ils  dévoient  conferver 
avec  foin  leur  liberté , ou  que  s’ils  vou- 
loient  un  maître  , ils  le  choifillènt  chez 
eux,  & que  par  là  ils  Pauroient  toujours 
pour  amie.  On  peut  bien  croire  que  ce 
difeours  n’étoit  pas  fort  agréable  aux  Etats, 

& qu’en  effet  iis  dévoient  être  affligez  de 
ce  que  cette  Princeflè,  qui  étoit  la  feule 
Alliée  qu’ils  eufiènt,  eût  la  penfée  de  faire 
la  paix.  Dans  le  même  temps  l’Empereur 
les  voulut  aufli  faire  folliciter  à entrer  en. 
négociation  fur  le  même  fujet.  Mais  les 
Etats  écrivirent  à fes  Envoiez  qui  étoient 
< en  chemin,  & leur  reprefenterent  en  peu 
de  mots  les  raifons  qu’ils  avoient  de  ne 
point  faire  la  paix  avec  des  gens  qui  é- 
toient  lefr  fléaux  de  toute  l’Europe.  Ils  Içur 
firent  donc  connoître  qu’ils  étoient  moins . 
difpofez  à s’accommoder , depuis  que  l’Ef- 
pagne avoit  fait  femblant  de  donner  les  Païs- 
Bas  à l’Infante. 

Les  Etats  fe  garentirent  aînfî  des  folli-  v 
citations  de  l’Empereur , en  quoi  la  Hol- 
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*599'  lande  donna  le  branle  aux  autres  Provin- 
ces. Elle  doubla  la  taxe  ordinaire  de  Tes 
contributions.  Les  autres  refillerent  beau- 
coup à cela.  La  Zelande  fur  tout  nevou- 
îoit  point  ouïr  parler  de  nouveaux  trî- 
• buts , faifànt  fonner  bien  haut  fes  dépenfes 
particulières.  Mais  la  Hollande  déclara 
nettement  que  fi  les  autres  Provinces  ne 
vouloient  pas  fè  foûtenir , elle  le  fépareroit 
de  l’union , & travailleroit  à retenir  tout  le 
négoce  de  la  mer.  Quelques  Princes d’ Al- 
lemagne offrirent  de  leur  fournir  des  trou- 
pes & de  l’argent.  L’Ele&eur  Palatin  fol- 
Iicita  tous  les  Princes  Protefians  de  fecou- 
rir  la  Republique  pour  fe  maintenir  eux 
mîmes.  Le  Roi  de  Pologne  fut  déclaré 
en  ce  temps- là  déchu  du  droit  de  la'  Cou- 
ronne de  Suede  par  les  Etats  du  Roiaume, 
qui  mirent  fur  lé  Throne  Charles  Duc  de 
Sudermanie  fon  oncle.  Ce  Prince  recher- 
cha l’alliance  des  Etats  Généraux.  Mais  » 
les  affaires  ne  furent  pas  pouffees  plus  loin 
pour  cette  fois.  On  lui  fit  des  exeufes  de 
ce  que  quelques  vaifiTeaux  Hollandois  s’é- 
toient  engagez  au  fervice  de  Sigifmond 
pour  quelque  temps.  Au  relie  on  lui  ré- 
pondit avec  beaucoup  de  . civilité  fur 
les  offres  de  fon  amitié  que  l’on  ao- 
cepta. 

1600.  Les  Pais -Bas  Efpagnols  fè  trouvèrent 
* dans  une  extrême  necefiité  de  toutes  cho- 
fes  au  commencement  de  cette  année. 
Leurs  affaires  étoient  dans  un  grand  em- 
barras, & leurs  forces  épuilees.  Les  Pro- 
vinces-Unies  étoient  auffi  de  leur  part 
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dans  une  facheufe  fituation.  Mais  on  fit  1600* 
de  grands  efforts  de  part  & d’autre  pour 
couronner  le  travail  de  plus  de  trente  ans. 

La  rude  gelée  de  cet  hyver  pouvoit  caulèr 
beaucoup  de  maux  aux  Etats.  Mais  ils 
profitèrent  des  diflènfions  de  leurs  ennemis.  ' 

Le  Comte  Louïs  de  Naffau  aiant  marché 
fort  fecretement  avec  des  troupes  de  caval- 
lcrie  & d’infanterie  furprit  Wachtendonc, 
dans  laquelle  il  n’étoitreftéquc  quatre-vingt 
loldats.Le  refie  étoit  allé  au  fourrage  du  côté 
de  Cologne.  Quelques  uns  des  foldats  du 
Comte  étant  montez  fur  le  rempart  ouvri- 
rent la  porte  au  refie  de  leurs  troupes.  . 
Ainfi  la  place  fut  prifefans  grande  effufion 
de  fang.  Gelen  Gouverneur  de  la  ville  fe 
retira  dans  le  château  attendant  le  fècours 
qu’il  avoit  envoié  demander.  Mais  enfin 
le  fecours  ne  venant  point,  & d’ailleurs 
toutes  les  troupes  du  Comte  Louïs  étant 
arrivées  , il  fut  obligé  de  fe  rendre.  La 
prife  de  cette  place  fut  confiderablc,  par 
ce  qu’elle  cft  au  milieu  d’un  marais,  & que 
d’ailleurs  on  y fit  un  grand  butin.  La  pluf- 
part  des  paifans  voifins  y avoient  fauvé 
leurs  meilleurs  effets.  La  cavallerie  y 
amena  dans  peu  de  temps  toutes  les  mu- 
nitions dë  guerre  & de  bouche  nccef-- 
làires. 

Ce  fut  en  ce  temps  - là  qu’un  Gentil- 
homme de  Normandie  nommé  Breauté 
fe  battit  lui  vingtième  contre  autant  de  ca- 
valiers de  la  garnifon  de  Bbiflcduc.  Les 
principaux  de  ceux-ci  étoient  des  traîtres 
de.  Gertrudèüberg  , indignes  d’entrer  en 
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1600  .lice  avec  d’honnêtes  gens.  Les  champions 
s’étant  rendus  au  lieu  marqué,  Bveauté  tua 
au  premier  chcq  le  Chef  des  ennemis  nom- 
mé Abraham  le  Cuillre.  Les  coups  de 
pirtolet  & de  moufqueton  furent  déchar- 
gez de  fi  près,  que  la  moitié  des  combat- 
tans  tomba.  Mais  la  longueur  du  com- 
bat aiant  rallemi  l’impetuolité  des  François 
de  Breanté , ils  s’enfuirent  tous  & le  laifife- 
rent  feul.  Ce  jeune  homme  continua  feul 
à combattre  , & aiant  changé  de  cheval 
plufieurs  fois,  il  fut  enfin  obligé  de  fc  met- 
tre à pied.  Enfin  fe  voiant  furmonté  par 
le  nombre  il  fe  rendit.  Les  François  di- 
foient  qu’il  ne  s’étoit  rendu  qu’à  condi- 
tion de  la  vie  fauve.  Les  autres  difoient 
qu’on  étoit  tombé  d’accord , qu’on  ne  don- 
nerait point  de  quartier  aux  vaincus.  Quoi 
qu’il  en  foit , on  emmena  Breauté  vers  Boif- 
leduc.  Mais  quelques  foldats  fortis  de  la 
ville  le  tuerent  de  trente  coups  dont  ils 
le  perceront.  Il  demandoit  de  mourir  en~ 
homme  de  guerre  les  armes  à la  main.. 
Il  fut  maflacré  par  ces  gens -là  d’une 
maniéré  indigne  de  foldats  d’honneur. 

Nonobfiant  la  rigueur  de  l’hyvcr  le 
Prince  voulut  profiter  *des  defordres  de 
l’ennemi.  Il  fe  rendit  avec  une  flotte  à 
Crevecœur,  où  on  ne  l’attendoit  point. 
Il  s’en  rendit  maître  dans  trois  jours.  Il 
fit  achever  les  fortifications  que  Mcndoze 
y avoit  commencées,  après  quoi  il  vint  au 
Fort  de  St.  André,  dont  la  garnison  Wal- 
lonc  & Allemande  avoit  challé  fes  Offi- 
ciers. Ilsétoient  tout  dilpofe-z  à lafedition. 
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& l’on  y avoit  envoie  la  Bourlotte  avec  un  j ^ocn. 
ordre  Iccret  d’en  tirer  les  foldatsfous  pré- 
texte de  quelque  expédition.  Mais  ils  fu- 
rent avertis  de  la  chofe , & ne  voulurent 
point  iortir.  Se  voiant  attaquez  ils  fe  dé- 
fendirent très-bien  pour  marquer  leur  fide- 
lité, efperant  qu’on  leur  pardonneroit  leur 
mutinerie  , & que  même  on  leur  paicroit 
les  arrerages  de  trois  ans.  Le  Prince  Mau- 
rice Tachant  tout  cela  voulut  traiter  avec 
eux.  Mais  ils  rejetterent  fes  offres  comme 
fort  au  deffous  de  ce  qui  leur  étoit  du.  Ils 
avoient  du  canon  & des  munitions.  Le 
fort  étoit  revêtu  de  cinq  battions,  d’un 
bon  fotte,  d’un  chemin  couvert  & d’un 
avant  - folle.  Ce  potte  étoit  fi  avantageux 
que  l’Archiduc  avoit  dit  bien  des  fois, 
qu’il  avoit  les  clefs  de  toutes  les  rivières  de 
Hollande. 

, Pendant  que  le  débordement  des  rivie-  • 
re$  empêchoit  les  approches,  on  propofa. 
un  traité  aux  afiiegez,  ce  qu’ils  refuferent  fiè- 
rement Le  Prince  leur  renvoia  un  de  leurs 
camarades , qui  avoit  été  pris , pour  tacher 
de  les  dilpofer  à l’accommodement.  Mais 
ils  le  tueient  & le  renvoierent  mort  dans  * 
le  camp.  Le  Prince  les  attaqua  dans  In- 
formes., Il  fit  plufieurs  forts  pour  fer-* 
rcr  les  affiegez,  & pour  aliurer  fon  camp. 

Il  renvoia  là  cavallcrie,  qui  lui  étoit  inu- 
tile dans  un  marais.  Il  potta  une  partie  de 
foii  infanterie  dans  des  batteaux  & fur  des  ; 
ponts.  Il  mit  l’autre  dans  les  plaines  de 
Thiel  & de  Bommel,  & dans  les  petites 
iks.dii  Vahal.  Il  renvoia  ce  qu’il  avoit  ce~- 
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xtfoo. trop  dans  le  Brabant,  lit  déborder  laMcufë 
eu  perçant  les  digues , & fè  mit  ainli  en 
état  de  pouffer  Ton  fîege  fans  craindre  le 
fècours  de  dehors..  Il  fit  drelfer  lix  torts , 
qu’il  couvrit  par  de  bons  foffez,  & par  de 
bons  retranchemens,  après  quoi  il  attaqua 
fi  rudement  le  château  de  Batttenburg , que 
les  foldats  de  St,  André  pouvoient  en  " 
ouïr  le  bruit.  D’ailleurs  il  les  obligea'  de 
demeurer  derrière  leurs  remparts  pour  fe 
garentir  du  feu  perpétuel  du  canon,  & de 
i.  la  moufqueterie. 

Cependant  la  garnifon  de  St.  André 
manquoit  de  bois  pour  fc  chauffer,  & de 
medicamens  pour  les  malades , & pour  les 
blelfez , qui  étoient  en  grand  nombre  par- 
mi eux.  La  ville  de  Boifleduc  leur  faifoit 
efperer  du  fecours  par  des  feux  que  l’on 
allumoit.  Elle  tâcha  même  de  leur  en  en- 
voier.  Mais  les  batteaux  ne  purent  paflèr. 

L’Armée  de  l’Archiduc  s’avança  fous  .le- 
commandement  de  Velafco.  Mais  les  in-  ' 
ondations  rompirent  tous  fes  defïcins.  Au. 
retour  du  printemps  les  rivières  le  retirè- 
rent, ce  qui  donna  lieu  au  Prince  demet- 
ire  fes  pionniers  en  œuvre.  Ainli  l’on  con- 
duilit  les  approches  fur  le  chemin  couvert. 

Cela  porta  les  affiegez  à traiter  avec  Mau- 
rice , & l’on  tomba  d’accord  , qu’on 
leur  conteroit  cent  cinquante  mille  florins, 

, qui  leur  furent  en  effet  délivrez..  Ils  les 
partagèrent  entr’eux  comme  une  partie  de: 
ce  qui  leur  étoit  dû  par  les  Efpagnols.  On. 
conclut  ce  traité  avec  eux  pour  gagner  du- 
temps  & d’autres  dépejifes  , qu’un  plusi 

long,  » 
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. ' long  fiege  auroit  coûté.  Les  affiegez  cou- 1600. 
lidererent  de  leur  part , qu’on  ne  pouvoit 
les  fccourir,  & qu’ils  ne  dévoient  point  at- 
tendre la  derniere  extrémité.  Quoi  qu’il 
en  foit  les  Etats  y gagnèrent  un  bon  fort , 
de  l’artillerie  & des  munitions  avec  douze 
cens  foldats , qui  entrèrent  ai^crvice  de  la 
Republique.  Ils  furent  fort  fideles,  fur 
tour  depuis  qu’ils  furent  accoutumez  à la 
dilcipline  militaire..  Les  Efpagnols  les  dé- 
clarèrent publiquement  traîtres,  ce  qui  les 
irrita  contre  la  nation.  Les  Etats  défen- 
dirent fous  de  rigoureufès  peines  à leurs 
anciens  foldats  de  rien  dire  qui  pût  les  of- 
fenlèr  en  leur  honneur.  Dans  le  fonds 
ceux-ci  étoient  bien  diftérens  de  ceux  de 
Gertrudçnberg,  qui  fans  avoir  aucun  fujet 
de  fe  plaindre , avojj||t  ncantmoins  vendu 
la  place  pour  avoir  de  l’argent  par  des  voies 
lâches  de  infâmes.  Au  lieu  que  ceux  du 
Fort  de  St.  André  avoient  foûtenu  un  fiege 
de  deux  mois  avec  beaucoup  de  courage, 
quof  qu’ils,  n’cuflènt  point  été  paiez' depuis 
trois  ans.. 

La  ville  de  Groningue  fe  plaignoit  toû- 
jours , que  lès  nouveaux  Magillrats , qui 
avoient  été  bannis  du  temps  des  Efpagnols, 
traitoient  les  bourgeois  fort  durement , fur 
tout  à l’égard  des  dépenfes  que  l’on  fai- 
foit  pour  les  affaires  communes , qui  étoicnf 
exceffives,  & dont  le  peuple  murmuroit  de 
toutes  parts.  En  effet  il  y avoit  trois 
ans  que  l’on,  ne,  paioit  rien  a l’épargne 
publique,  & l’on  refufbit  même  d’obcïr. 
aux  ordres  des  Etats  Généraux.  On  crut. 

P 7 que- 
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1600.  que  cct  exemple  feroit  dangereux , lî  Ton 
n’y  remedioit.  On  ordonna  au  Com- 
te Guillaume  Gouverneur  de  Frite  de 
fe  rendre  à Groningue  avec  des  troupes 
pour  réduire  la  bourgeoifie.  Le  Comte 
traita  cette  affaire  avec  une  extrême  dou- 
ceur. Il  R*  Ptndit  dans  la  ville,  & s’y  can- 
tonna fans  foutfrir  que  fes  foldats  fi  lient 
aucun  tort  à perfomie.  Enfuite  il  defar- 
ma  les  bourgeois,  & fit  tracer  une  cita- 
delle. Cela  cul  domta  toute  la  fierté  de 
ce  peuple , qui  demanda  inltamment , qu’ori 
ne  flétrit  pas  leur  ville  de  cette  marque  de 
fervirude.  LcComte  le  renvoia  à la  Haie, 
où  on  les  obligea  de  faire  venir  les  auteurs 
de  la  (édition.  Ils  en  furent  quittes  pour 
une  forte  cenfure  , agrès  quoi  on  leur  don- 
na de  nouveaux  Mapftrats , qui  rétablirent 
le  repos  dans  la  ville  par  leur  douceur , & 
enfuite  on  leur  rendit  leur  droit  de  fuftrage 
dans  les  Etats  Généraux.  , 

Il  y eut  aufli  quelque  defordre  en  Frife 
pour  les  impôts  que  l’on  levoit  avec  vio- 
lence dans  les  villes  fur  le  bétail  de  la 
campagne.  Il  s’éleva  encore  d’autres  fujets 
de  difeorde  par  des  particuliers  qui  vou- 
loient  s’élever  aux  charges. . Ils  avoient 
fomenté  les  ditferens  furvenus  pour  lcsirn-  _ 
oôts,  & les  chofes  étoient  allées  fi  loin,, 
que  tout  d’un  coup  une  partie  du  ConfèiL 
quitta  Lcuwarde  & s’établit  à Franekcr, 
ce  qui  mit  les  affaires  de  la  Province  en 
ddbrdre.  Le  Comte  Guillaume  travailla, 
à faire  cefi'er  tous  ces  ditferens. ..  Mais, 
n’aiaut  pu  le  faire  par  fes  remontrances , , 
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il  fut  oblige  d’en  venir  à la  force.  Il  com-  x 6co. 
mença  par  ceux  de  Franeker,  qui  avoient 
été  les  auteurs  de  ces  ditferens.  On  fe 
plaignit  de  lui,  & on  l’accufa  d’avoir  violé 
les  loix  & la  jullice.  Mais  les  autres  Pro- 
vinces aiant  offert  leur  médiation,  on  porta 
les  partis  à convenir  d’arbitres  , par  le 
rnoien  defquels  tout  fut  terminé  à l’amia- 
ble. Ainfi  la' paix  fut  rétablie  dans  la  Pro- 
vince. 

Pendant  tous  ces  fujets  d’affliéticm  les 
Etats  apprirent  encore,  que  l’on  travail- 
loit  fortement  à la  paix  de  l’Angleterre 
avec  l’Archiduc.  Les  Ambaflàdcurs  des 
deux  Couronnes  s’étoient  alïèmblez  pour 
cela  à Bologne  fur  la  mer..  Philippe  crai- 
gnoif  toujours  pour  l’Efpagne  & pour  l’ A- 
merique,  & cela  le  tenoit  dans  des  affir- 
mes continuelles.  D’ailleurs  la  guerre 
qu’il  avoit  avec  l’ Angleterre , l’oblîgeoit  à 
des  dépenfes  prodigieufes  pour  la  fureté  du 
commerce  de  fes  fujets.  Il  cfpcroit  même 
qu’en  faifânt  la  paix  avec  les  Anglois  il 
priveroit  les  Etats  de  leur  fecours,  & les 
obligeroit  ainli  à faire  la  leur.  Pour  la  Rei- 
ne elle  étolt  fort  fatiguée  des  rebellions 
d’Irlande,  &fe  laffoit  de  ces  frequensfou- 
levemcns  qui  recommençoient  toûjours. 

Mais  apres  trois  mois  de  négociations  l’on 
fut  que  les  AmbaFùdeurs  n’av  oient  pu  le 
rendre  au  lieu  des  conférences,  par  ce  que 
les  Efpagnols  vouloicnt  que  l’on  fît  une 
trêve,  & que  les  Anglois  n’en  vouloicnt 
point  ouïr  parler.-  Cet  incident  tira  le 
traité,  en  longueur  , pendant  quoi  Eli- 
zabeth. 
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iéoo.^abeth  mourut,  ce  qui  changea  la  face  des- 
affaires. 

Pendant  que  cela  fc  paflbit  Herman 
Comte  de  Mansfeld , & Charles  Nutfel 
vinrent  trouver  les  Etats  de  la  port  de  l’Em- 
pereur pour  leur  parler  en  apparence  de 
tout  autre  choie  que  de  la  paix.  Ils  deman- 
dèrent que4  l’on  reffituât  les  villes  drAHer 
magne , dont  on  s’étoit  emparé , & que  l’on 
indemnifât  le  pais  des  dommages  que 
l’on  y avoit  cauièz.  On  les  avertit  de  ne 
fe  point  fervir  de  l’exemple  des  Efpagnols* 
que  l’Empire  é'toit  refolu  de  punir,  de  mê- 
me que  tous  ceux  qui  avoient  troublé  fa 
tranquillité.  Les  Etats  repondirent  que 
les  Efpagnols  étoient  les  premiers  auteurs 
de  toutes  ces  défolations  : que  pour  eux  la 
necefîité  de  leur  propre  défenfe  les  avoit 
obligez  à fé  couvrir  contre  leurs  attaques  : 
que  li  l’on  ne  punifloit  pas  les  Efpagnols 
, de  s’être  jettez  fans  fujet  fur  un  païs  qui 
n’avoit  point  de  part  à cette  guerre,  on 
devoit  leur  pardonner  ce  qu’ils  s’étoienf 
vus  forcez  de  faire  par  la  neceflîté  d’une 
légitimé  défenfe:  que  depuis  que  les  Efpa- 
, gnols  avoient  rendu  la  ville  de  Rées  , ils 
avoient, auffi  reftitué  celle  d’Emerick,  que 
cependant  leurs  ennemis  occupoient  encore 
celle  de  Rhinberg.  Ainfî  cette  députation 
ne  produifit  rien  pour  la  paix.  On  parla 
d’une  trêve.  Mais  les  Etats  en  détournè- 
rent adroitement  la  propofition , par  ce  que 
les  préparatifs  pour  la  campagne  étoient 
faits. 

Les  Etats  des  Pais-Bas  Efpagnols  en- 
voie* 
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voierent  un  trompette  en  Hollande  pour  y ïtfco. 
porter  des  lettres  de  leur  part.  On  l’y  re- 
tint quelques  jours , par  ce  que  l’on  vou- 
loit  cacher  ces  préparatifs.  On  le  renvoia 
enfin  avec  des  lettres , par  lefquelles  on  les 
exhortoit  à fecoücr  le.  joug  de  la  domina- 
tion Efpagnole  avant  que  de  penfer  à -la 
paix.  On  en  ufoit  ainli , parce  que  depuis 
la  reddition  du  Fort  de  St.  André  la  pluf- 
part  des  troupes  de  l’Archiduc  fembloit 
difpoféeàdes  traitez  pareils.  On  crut  donc 
que  Pon  devoit  profiter  des  defordres  de  l’en- 
nemi . Ainfi  l’on  fe  refolut  à porter  la  guerre 
en  Flandre  pour  augmenter  la  difette  des 
Pais.- Bas,  & pour  porter  les  foldats  à de 
grandes  feditions  en  ruinant  les  finances 
de  l’Archiduc.  L’occafion  d’attaquer  cette 
Province  paroifloit  fort  favorable.  Elle 
étoit  riche,  &fes  ports  faifoient  de  la  peine 
aux  Etats.  La  Zélande  fouhaitoît  ardem- 
ment que  l’on  fît  cette  entreprife,  par  ce 
qu’elle  étoit  la  plus  expofée  à l’ennemi. 

On  pouvoir  même  efperer  de  couvrir  O- 
tfende,  & de  s’emparer  de  Nieuport,.  & 
de  l’Eclufë,  peut-être  même  de  Dunquer- 
que.  Que  fi  l’on  ne  pouvoir  en  prendre 
qu’une,  avant  que  l’Archiduc  eût  afiern- 
blé  (es  troupes , on  auroit  l’avantage  d’a- 
voir porté  la  guerre  chez  lui.  Ce  deflein 
très-bien  concerté  eût  reüfii  à la  fatisfa- 
dion  des  Etats , fi  les  vents  eufiènt  été  fa- 
vorables. Mais  la  flotte  qui  devoit  por- 
ter les  troupes , & les  munitions  nccefiài- 
rcs , n’arriva  qu’après  beaucoup  de  temps, 
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0>&  de  peine  à Zcbourg  dans  l’UedeWal- 
cheren. 

Pendant  ce  long  retardement  on  exami- 
na dans  le  Contèil , ii  l’on  ne  tâcheroit 
point  de  palier  outre  malgré  les  vents. 
L’Armée  éroit  compofée  de  cent  vingt- 
fept  compagnies  d’infanterie,  & de  vingt- 
cinq  cornettes  avec  quatre-vingt  vaiîieaux 
chargez  de  canons  & de  munitions.  On 
conclut  que  l’on  feroit  aller  les  équippa- 
ges  & les  munitions  par  mer,  & qu’après 
avoir  tranfporté  les  foldats  au  delà  du 
Hont,  qui  eft  la  derniere  partie  de  l’Ef- 
caut,  on  fèroit  marcher  les  troupes  par 
terre  jufques  à Oftende.  Cette  ville , qui 
appartenoit  aux  Etats,  étoit  comme  blo- 
quée par  fept  forts  dreffez  pour  arrêter  les 
courfes  de  la  garnifon.  Cependant  elle 
n’étoit  pas  fi  fefièrtée,  que  l’on  ne  trou- 
vât le  moien  de  faire  encore  des  irruptions 
en  Flandre.  Ce  projet  étant  fait  on  envoia* 
le  Comte  Ernelt  avec  plufieurs  vailfeuux 
le  long  de  la  côte.  Il  eut  ordre  d’attaquer 
eu  pallànt  le  Fort  de  Philippine,  dont  il 
força  la  garnifon  à capituler.  Il  le  rendit 
maître  enfuitc  d’Aflenade , après  quoi  le 
Prince  Maurice  partagea  fon  infanterie  en 
trois  corps.  Il  en  donna  un  à comman- 
der au  Comte  George  de  Solms,un  autre 
au  Comte  Ernell  de  NafTau  avec  une  par- 
tie des  vaiffeaux.  Le  troifiéme  fut  mis- 
fous  la  conduite  du  Général  Veere  An- 
glois.  Il  divifa  fa  cavallerie  en  fept  trou- 
pes,  dont  il  donna  la  conduite  au  Comte 
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Louïs  de  Naflàu , fe  refervant  la  direélion  1600. 
générale  de  tout. 

Les  païfans  épouvanter  de  cette  Armée 
brûlèrent  la  pluspart  de  leurs  villages,  & 
firent  des  courfcs  fur  elle  pour  l'incom- 
moder. Cela  irrita  les  foldats  de  telle  ma- 
nière, qu’ils  portèrent  les  chofes  à de  gran- 
des extremitez  malgré  les  ordres  contrai- 
res. L’Armée  prit  fa  marche  pardegrauds 
bourgs , où  elle  pouvoit  loger  commodé- 
ment. Les  Députer  des  Etats  qui  étoient 
avec  Maurice , écrivirent  à Gand  & à Bru- 
ges pour  les  faire  fouvenir  de  leur  ancien- 
ne union  pour  l’expulfion  des  étrangers. 

Ils  les  invitoient  à les  aider  dans  le  def- 
fein  qu’ils  avoient  de  travailler  à la  liberté 
publique.  Ces  lettres  ne  fervirent  de  rien. 

Au  contraire  Bruges  qui  jufques-là  n’avoit 
point  voulu  de  garnifon , en  reçut  une  que 
l’Archiduc  lui  envoia.  On  tira  même  de 
deflus  fes  remparts  quelques  volées  de  ca- 
non fur  l’Armée,  qui  pafïoit  près  de  la 
ville.  Cependant  cela  ne  lui  eau  fa  pas 
grand  mal.  Le  Prince  Maurice  continuant 
fa  route  s’empara  de  Plafïèndale,  deSnas- 
querque  & Brcdenede,  qui  lui  fervoient  à 
obferver  les  môuvemens  des  Efpagnols. 

Le  Comte  de  Solms  fut  commandé  avec 
le  tiers  de  l’Armée  pour  conduire  les  Dé- 

?utez  des  Etats  à Ollende,  après  quoi- le  . 
'rince  affiegea  le  Fort  d’Albert  éloigné 
d’une  licüe  de  cette  ville.  Enfuite  tout 
étant  prêt  pour  un  grand  lîege  on  fe  pofta 
devant  Nieuport,  k on  fe  rendit  maître 

de 
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idoo.^e  tous  les  forts,  qui  font  depuis  la  ville 
jufques  à la  mer.  . ; 

Le  Prince  Maurice  fe  rendit  au  ficge 
avec  le  relie  de  l’Armée  pour  la  ferrer , au- 
tant que  le  terrain  le  permettoit.  Les  fol- 
dats  fouffrircnt  beaucoup  , par  ce  que  l’on 
ne  pouvoif  amener  ni  vin , ni  biere  dans- 
le  camp.  • On  eut  même  de  la  peine  à trou- 
ver de  bonne  eau , & pour  furcroît  de  mal- 
heur l’ennemi  s’empara  de  vingt  vaifïèaux 
de  vivandiers  chargez  de*  provifions.  Les 
vaifïèaux  de  Spinola,  qui  âvoient  fait  ce 
butin,  n’en  jouirent  pas  long-temps.  L’A- 
miral Warmont  les  attaqua.  Dans  le  me- 
me temps  un  vent  un  peu  fort  tourmenta 
beaucoup  ces  galeres , & donna  le  moien 
aux  vaifïèaux  Hollandois  de  les  maltraiter 
à coups  de  canon.  Un  boulet  coupa  la 
chaîne  d’un  forçat  Turc  fans  lui  faire  d’au- 
tre mal.  Il  fè  jetta  dans  la  mer  , & fc  ren- 
dit à la  nage  dans  un  vaillèau  Hollandois 
, qni  le  reçut  agréablement. 

L’Archiduc  aiant  fu  la  marche  du  Prin- 
ce, qui  avoit  les  principales  troupes  des 
Etats  avec  lui , jugea  que  le  delïèin  n’é- 
toit  pas  feulement  de,  faire  une  courfè , & 
que  l’on  fe  propofoit  quelque  ficge  im- 
portant. Il  travailla  en  diligence  à raf- 
, fèmbler  fon  Armée.  Il  envoia  ordre  aux 
troupes  qui  marchoient  pour  la  Gueldre , 
de  fe  rendre  à Anvers.  Il  s’occupa  a ap- 
paifer  les  mutinez  de  Dieft  en  leur  four- 
niffant  des  vivres , & leur  promettant  d’ail- 
leurs de  paier  dans  peu  tous  leurs  ar- 
rérages. On  les  porta  à travailler  a la 
\ • , de- 
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defenfe  du  païs  à force  de  promettes  &itfoo. 
de  prières,  & ils  le  mirent  en  marche  fous 
les  ordres  de  l’Archiduc.  Les  Italiens  fu- 
rent plus  difficiles.  Ils  rejetterent  toutes  les 
propofitions  de  l’Archiduc.  AinficePrince 
ne  put  amaflèr  que  quinze  mille  hommes  ' 
de  pied,  & foize  cens  chevaux.  Il  con^ 
duifit  cette  Armée  â Gand  avec  une  dili- 
gence incroiable.  L’Infante  s’y  rendit  pour 
exhorter  les  troupes  à leur  devoir.  En  par- 
*-  lant  aux  Efpagnols  mutinez  de  Diett  elle  leur 
montra  fes  boucles  d’oreille,  & protefta 
qu’elle  mettroit  fes  pierreries  en  gage  plûtôt 
que  de  fouffrir  qu’ils  ne  fuflènt  pas  paiez 
de  ce  qui  leur  étoit  du,  leur  promettant 
d’ailleurs  de  grandes  recompenfès. 

Quand  on  fut  à l’Armée  de  Maurice , 
que  l’ennemi  venoit  à dcfïèin  de  combattre, 
les  foldats  parurent  eflraiez  de  ce  voilina- 
ge.  Les  garnirons  d’Attènede  & de  Plaflen-  ^ 
dale  n’oferent  l’attendre.  Celle  d’O.uden- 
bourg  fe  rendit  à compofition , pendant 
qu’une  partie  étoit  allée  à la  petite  guerre. 

Les  foldats  de  Snafquerquc  avoient  com- 
pofé  à la  vie  fauve  par  un  traite  fîgné  par 
l’Archiduc.  Mais  les  Efpagnols' les  mallà- 
crerent  au  préjudice  de  cet  accord.  Ce 
que  l’on  ne  pût.excufer*  qu’en  rejettant  la 
faute  fur  des  foldats  mutinez , dont  l'on 
n’étoit  pas  maître.  Le  Prince  Maurice  fut 
averti  de. tous  ces  malheurs  la  même  nuit. 

Le  bruit  en  étant  répandu  dans  l’Armée , la 
fraieur  des  foldats  augmenta,  & le  Gé- 
néral même  n’étoit  pas  fans  inquiétude  r 
quand  il  confideroit  que  les  plincipales 
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1600.  forces  des  Etats  fe  trouvoient  en  pais  en- 
nemi, lans  place  de  retraite,  hors  d’état 
de  pouvoir  fortifier  fou  camp , aiant  peine 
à recevoir  des  vivres,  par  ce  que  l’ennemi 
occupoit  les  portes  par  où  l’on  pouvoit 
venir  d’Oftende.  D’ailleurs  les  quartiers 
de  l’Armée  étoient  feparez  par  le  ha- 
vre de  Nieuport.  Ainli  l’on,  ne  pou-, 
voit  combattre  qu’avec  beaucoup  de  defa- 
vantage.  • 

Après  que  l’on  eût  tenu  confeil  fur  tou- 
tes ces  chofes  avec  les  Généraux,  on  re- 
folut  d’envoier  le  Comte  Erneft  avec  dix- 
neuf  compagnies  d’infanterie , quatre  cor- 
nettes & deux  pièces  de  canon  pour  fe  fai- 
fir  du  pont  de  Liffingen , qui  étoit  le  feul 
partage  par  où  l’ennemi  pouvoit  venir. 

'On  efperoit  d’en  tirer  au  moins  cet  avan- 
tage que  le  Prince  auroit  le  loifir  de  met- 
tre fon  Armée  en  bataille.  Le  Comte 
• trouva  que  les  ennemis  étoient  déjà  paf- 
fcz.  Il  ne  fongea  plus  qu’à  les  amufer  pour 
gagner  du  temps.  Il  plaça  fesdeux  canons 
fur  une  petite  éminence,  & fe  porta  près 
du  Fort  d’Albert  pour  s’y  retirer  en  cas  de 
befoin.  Après  cela  il  chargea  les  ennemis , 
qui  .crurent  d’abord  que  c’étoit  toute 
l’Armée  du  Prince.  . Mais  quand  ils  vi- 
rent que  ce  11’en  étoit  qu’un  détachement, 
ils  le  chargèrent  avec  furie.  Le  Comte 
Erneft  & fes  troupes  firent  tout  ce  que  de 
braves  gens  pouvoient  faire.  Mais  le  nom- 
bre les  accabla.,  & on  y perdit  huit  cens 
hommes  tant  dans  I’aélion  ,<ju’après  qu’elle 
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fut  finie,  les  Efpagnols  aiant  tué  les  pri- 1600^ 
founiers  fins  mifericorde. 

La  défaite  de  ce  détachement  fauva 
l’Armée  par  lé  temps  que  l’ennemi  per- 
dit. Le  Prince  eut  le  loiiir  de  taire  palier 
fa  cavallerie , & enfüite  tous  fes  bagages 
du  côté  du  bord  de  là  mer , qui  tire  vers 
Olîende.  Les  Elpagnols  fiers  de  leur  vi- 
étoire  ne  p.enfcrent  point  à le  troubler.  Ils 
écrivirent  même  de  tous  côtez  , qu’ils 
avoient  battu  une  grande  partie  de  l’Ar- 
mée , & qu’ils  tenoient  le  rette  alïiegé. 
Plufieurs  gens  vinrent  de  plufieurs  endroits 
voilins  pour  être  témoins  d’une  vi&oire 
que  l’on  croioit  fure.  Cependant  l’autre 
partie  de  la  cavallerie  du  Prince  arriva , & 
nnfanterie  trouva  moien  de  paflèr,  tant  à 
la  faveur  d’un  gué , que  des  batteaux  a- 
voient  découvert  près  de  la  mer , que  par 
un  pont  que  l’on  fit  en  un  lieu  étroit  du 
canal  qui  va  de  Nieuport  à la  mer.  A. 
mefure  que  les  troupes  arrivoient  on  les 
pofioit  aux  lieux  que  l’on  avoit  cho/üs. 

On  leur  cacha  ce  qui  étoit  arrivé  dans  le 
combat  du  Comte  Erneft,  afin  de  les  em- 
pêcher de  s’eftraier  davantage. 

On  mit  les  Anglois  & les  Frifons  à l’a» 
vantgarde  fous  la  conduite  du  Colonel 
Vécre;  On  les  partagea  en  deux  gros  ba- 
taillons que  l’on  accompagna  d’un  efea- 
dron  des  gardes  du  Prince  & d’un  autre  de 
celles  du  Comte  de  Hohenlo , lequel  ou 
avoit  laiffé  en  Hollande  pour  veiller  à la 
fureté  de  la  Province.  Le  corps  de  bataille 
étoit  compofé  de  l’infanterie  Françoife,  * 
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î6oo*des  Suifïès  & des  foldats  du  Fort  de  S. 
André  fous  le  commandaient  du  Comte 
de  Solms.  Le  Régiment  <^e  GiftclleHoI-, 
landois  avec  les  Allemans , qui  avoient  pu 
fe  fauver  de  la  défaite  du  Comte  Ernelt, 
faifoient  l’arrieregarde  commandée  par  le 
Colonel  Uchtembroek.  Le  cavallerieétoit 
placée  en  partie  à la  tête  des  troupes,  en 
partie  fur  les  flancs,  & à la  queüe  de  l’Ar- 
• mée.  Le  Prince  aiant  difpofé  Ion  Armée 
de  cette  maniéré  pour  la  bataille  ordonna 
à fès  vaifièaux  de  fe  mettre  en  mer , afin  que 
lès  foldats  viflènt  qu’il  n’y  avoit  point  de 
falut  pour  eux  que  dans  leur  Valeur.  Le 
Prince  laifïà  quelques  compagnies  devant 
.Nieuport  pour  empêcher  les  forties , qwe 
la  garnifon  eût  pu  faire  pendant  le  com- 
bat. 

Le  cavallerie  qui  avoit  devancé  fe  gros 
de  l’Armée  des  ennemis  , parut  vers  le 
midi.  Après  quelques  legeres  efearmou- 
ches  elle  fut  obligée  de  fe  retirer  fur  les 
dunes  pour  y attendre  l’infanterie,  qui  ve- 
noit  fort  lentement.  Pendant  cela  on  fe 
canonna  fort  vigourcufeir.ent  de  part  & 
d’autre.  Quelques  Officiers  Généraux  con- 
feilloicnt  au  Prince  Maurice  d’attaquer 
l’ennemi  dans  fa  marche.  Ils  prétendoient 
que  cela  donneroir  du  courage  aux  trou- 
, pes.  Mais  d’autres  crurent  que  Ton  devoit 
l’attendre  de  pied  ferme,  & que  la  diffi- 
culté de  leur  marche  au  travers  des  fables 
leur  feroit  de  la  peine , & rallentiroit  leur 
ardeur.  On  fuivit  cet  avis , Sr  le  Prince 
aiant  écarté  quelque  cavallerie,  qui  l’em- 
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pechoit  de  reconnoitre  la  difpofïtion  de  i6o<>. 
l’ennemi , il  s’empara  de  quelques  dunes , 
dont  il  crut  qu’il  pourroit  tirer  de  l’avan- 
tage pour  le  combat.  L’infanterie  Efpa- 
* gnole  de  Diert  fous  un  fcul  drapeau  mar- 
choit  fans  Commandant'  particulier.  Le 
corps  de  bataille  étoit  double.  Le  côte 
droit  étoit  compofé  des  Efpagnols  com- 
mandez par  Montreal  & Viliiar.  Le  gau- 
che avoit  des  Efpagnols,  & des  Italiens 
commandez  par  Sapcna  & Davila.  L’Ar- 
chiduc fe  porta  entre  ces  deux  bataillons, 
aiant  une  grortè  troupe  de  cavallerie  pour 
gardes -du -corps,  L’infanterie  des  Païs- 
Bas  faifdît  l’arricregarde  fous  le  Comte  de 
Bucquoi  & fous  la  bourlotte  , foûtenuc 
par  les  Irlandois  de  Bartoc.  La  cavallerie 
étoit  fous  les  ordres  de  Galene , par  ce  que 
Landriano  étoit  malade.  Celle  de  Diert 
n’avoit  que  lès  Commandans  ordinaires, 

& étoit  partagée  en  divers  efeadrons  de 
carabins , de  chevaux-legers , & de  lan- 
'ciers.  • 

Sur  le  foir  les  Chefs  Efpagnols  tinrent 
confèil  de  guerre,  parce  qu’ils  trouvoient 
l’affaire  plus  difficile  qu’ils  ne  l’avoient 
crue.  Leurs  ennemis  étoient  en  bonne  po- 
fiure,  & fort  difpofèz  à bien  combattre. 
Pluficurs  croient  qu’il  feroit  plus  avanta- 
geux de  les  affiegerdans  leur  camp,  où  ils 
manqueroient  bientôt  de  vivres , que  d’ex- 
pofer  les  affaires  au  fort  douteux  u’unc 
bataille , & que  cela  même  retabliroit  les 
troupes  fatiguées  d’une  marche  précipitée. 
D’autres  vouloient  que  l’on  reprit  le  Fort 
7 IL  ' Q d’Al- 
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ïîoo.  d’Albert  avant  toutes  chofes.  Mais  l’im- 
pctuolité  des  foldats  tout  fiers  de  leur  com- 
bat du  jour  precedent,  ne  vouloit  point 
qu’on  retardât  une  viêtoire  , qu’ils  efti- 
moient  lure , difans , félon  la  coutume  de 
leur  païs,  que  p;us  il  y a de  Maures  à com- 
battre," plus  il  y a de  gloire  à acquérir. 
Mais  daifs  la  vérité  il  n’y  avoit  plus  de 
moien  de  reculer,  par  ce  que  l’ennemi 
pouvoit  commencer  le  combat,  s’il  vou- 
loit.  On  fe  refolut  donc  enfin  à la  batail- 
le, & les  Commandans  reprefentoient  à 
leurs  foldats , qu’ils  avoient  devant  eux 
des  troupes  qui  ne  favoient  point  fe  bat- 
tre en  campagne,  & qui  n’avoient  refiflé 
qu’à  la  faveur  des  rivières , & des  rem- 
parts , dont  ils  s’étoient  couverts  jufques- 
là  : qu’ils  ne  paroifïoient  refolus  à com- 
battre , que  parce  qu’ils  ne  pouvoient  fuir  : 
que  leur  victoire,  s’ils  vouloient  faire  leur 
devoir,  pourroit  finir  la  guerre  : qu’ils  é- 
toient  témoins  de  la  valeur  de  l’Archiduc, 
& que  fon  exemple  devoit  les  encourager. 
On  excita  les  -Efpagnols  à bien  faire  par  la 
confideration  de  leur  Roi , & de  l’intérêt 
de  l’Infante.  Il  y eut  plulieurs  foldats,  qui 
jurèrent  de  ne  donner  quartier  qu’au  Prin- 
ce Maurice  & à fon  frère , dont  la  prife  ho- 
noreroit  leur  triomphe. 

Maurice  de  fon  côté  & tous  Tes  Géné- 
raux animèrent  leurs  foldats , reprelèntans 
aux  Anglois  l’union  d’intérêt  & de  Reli- 
gion , & le  danger  qui  les  menaçoit  eux 
mêmes,  s’ils  fe  laifïbient  vaincre.  On  ex- 
cita les  François  par  leur  antipathie  contre 
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;3es  ElpagnoJs.  On  exhorta  les  Suides,  & itfoa. 
les  Allemans  à fe  fou  venir  de  leur  valeur 
ordinaire  dans  une  occafion  où  la  vi- 
ctoire leur  feroit  fort  glorieufe.  On  repre- 
fenta  aux  foldats  de  St.  André,  qu’ils  a- 
voient  une  belle  occafion  de  taire  voir  leur 
fidelité,  fk  de  fe  vanger  de  ceux  qui  les 
traitoient  de  deferteurs.  Le  Priuce  prdïà 
Frédéric  Henri  fon  frere  de  fe  retirer  fur  la 
flotte  pour  ne  point  cxpofer  la  République 
au  danger  de  les  perdre  tous  deux.  Mais 
ce  jeune  Prince  s’obflina  à partager  le  dan- 
ger, & la  gloire  de  cette  journée  avec 
Maurice.  Après  cela  on  parla  aux  Officiers 
pour  les  diipofer  à bien  faire  leur  devoir 
dans  une  occafion  où  il  falloit  vaincre 
ou  mourir.  Enfin  Maurice  fit  connoître 
aux  Hollandcis  & aux  Frifons,  que  leur 
victoire  afïureroit  la  Republique,  & que 
le  de  fon  pere,  & de  fes  oncles  leur 
demandoit  des  viétimes  aujourdhui.  Cela 
» étant  fait  on  plaça  par  fes  ordres  deux  pièces 
de  canon  fur  une  petite  hauteur  par  le 
moien  des  matelots  qu’il  avoit  retenus 
près  de  lui.  Dès  qu’elles  y furent,  il  fit 
tirer  fur  l’ennemi,. qui  répondit  autfi-tôt 
de  fypart.  Mais  il  ne  fit  pas  beaucoup  de 
dommage , par  ce  que  fon  canon  étoit  po- 
tté  -dans  un  lieu  bas.  La  flotte  Hollan- 
doife  fêcondoit  l’artillerie  du  Prince,  & ti- 
rait vigoureufèment  fur  l’ennemi , qui 
fut  obligé  de  s’étendre.  Par  ce  moien 
la-  bataille  fut  tranfportée  fur  les  du- 
nes. 

Le  combat  fut  âpre  & violent , & la  vi- 
Q z doirc 
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ilôço.&oire  panchoit  tantôt  d’un  coté,  tantôt 
de  l’autre,  félon  que  le  terrain  étoit  favo- 
rable. L’Archiduc  commanda  à ceux  qui 
étoient  au  front  de  la  bataille , de  fe  jetter 
fur  les  ennemis , qui  étoient  fur  la  droite, 
& à ceux  qui  étoient  à la  quelle^  de  le  jet- 
ter fur  le  bataillon,  qui  étoit  Tur  la  gau^ 
che,  par  ce  qu’il  lè  fioit  beaucoup  aux  Ef- 
pagnols&-aux  Italiens,  qui  eompofoient 
ces  troupes.  Le  Prince  leur  oppofa  les 
Anglois  du  côté  de  la  mer , & les  François 
*iu  côté  de  la  terre.  L’ennemi  fit  avancer 
les  moufquetaires  de  fes  deux  bataillons 
pour  charger.  Le  Prince  divifa  en  même 
temps  les  fiens  en  quatre  troupes.  Trois 
d’entr’elles  prirent  l’ennemi  par  le  flanc 
gauche.  Véere  fe  jetta  fur  le  droit  avec 
l’élite  de  fes  foldats.  Il  repouflà  cesmouf- 
^uetaires  de  l’Archiduc , & attaqua  enfuite 
les  piquiers.  Son  cheval  y fut  tué.  Mais 
.en  aiant  pris  un  autre  il  combattit  toujours 
avec  beaucoup  de  courage,  jufques  àeeque 
fon  frere  Horace  Véere  vint  à fon  fecours 
avec  des  foldats  frais. 

La  cavallerie  Efpagnole  s’étant  jettée 
fur  le  flanc  de  l’Armée  du  Prince,  y cailla 
d’abord  quelque  petit  defordre.  Mais  la 
fermeté  des  troupes  que  l’on  y envoia , 
rétablit  bientôt  les  affaires.  Les  François 
commandez  par  Dommerville,  & par  de 

. ' Seaux  vinrent  au  fecours  de  ceux  qui  é- 
toient  ébranlez.  Ils  fe  melerent  avec  fu-  - 
rie  au  plus  fort  du  combat,  & étant  bien 
fécondez  par  le  grand  feu  des  moufquetai- 
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ïes  ils  rompirent  les  Efpagnols.'  Les  Wal-  160& 
Ions  & les  Irlandois  vinrent  charger  les 
François  fatjguez  du  combat.  Le  Comte 
de  Solms  envoia  les  Suifics  & les  foldats 
du  Fort  de  St.  André  à leur  fecours.  En- 
fin les  Allemans  vinrent  à la* charge,  lors 
qu’ils  virent  que  les  uns  & les  autres 
avoient  befoinde  feocurs.  Le  Prince  avoit 
ménagé  fès  troupes  de  cette  maniéré  pour 
les  foulager.  Il  entretint  même  long-temps 
le  feu  du  moufquetr  pour  fatiguer  Penne 
mi.  Enfin  la  viéloire  commença  à fc  de 
clarer  pour  lui,  par  ce  qu’il  avoit  eu  foin 
dé  tenir  des  gens  frais  pour  envoier  aux 
endroits  foibles.  Le  combat  des  dunes  fut 
long  & comme  perpétuel.  Celui  quifefai- 
foit  fur  le  bord  de  la  mer  11’étoit  pas  fi  vio- 
lent. Chaque  parti  reprenoit  haleine  de- 
temps  en  temps. 

Pendant  que  la  cavallerie  combattait 
n*infi , le  Comte  Louïs  de  Naflàu  avêc  lix  • 
efeadrons  foûtenus  de  trois  autres  poufià 
la  cavallerie  des  ennemis,  & la  mit  en 
faite.  Le  Baron  de  Ghent  Capitaine  des 
gardes  de  ce  Comte  pouffa  les  ennemis 
avec  tant  de  vigueur  , qu’il  pénétra  jufqucs 
au  corps  de  bataille.  Cela  donna  lieu  aux 
trois  efeadrons  de  referve  de  fondre  fur 
l’infanterie  Efpagnole.  Le  Comte  Louis 
revenant  de  la  chalîè,  de  la  cavallerie  qu’il 
avoit  poullee,  tomba  aufli  fur  cette  infan- 
terie. Dans  cette  occafion  il  fut  enfermé 
lui  dixiéme  par  les  ennemis.  Mais  le  Ca-  , 
pitaine  Cloer  le  dégagea.  Ainfi  tout  com- 
bdttoit  de  la  part  des  Hojlandois  avec  beau- 
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j£oo.,Coup  de  valctir,  & l’on  voioit  déjà  la  ca- 
vallerie  de  l’ennemi  , qui  fuioit  du  côté  de 
Nieuport.  Cependant  l’infanterie  foûte- 
noit  îe  combat  avec  beaucoup  de  fermeté , 
& fembloit  ‘ même  avoir  quelque  avantage 
du  côté  des  dunes.  Elle  avoit  repouffe 
quelques  troupes  du  Prince  Maiurice,  qui 
la  prefïoient,  & elle  fembloit  menacer  le 
canon  placé  fur  la  hauteur  dont  on  a parlé. 
Tout  cela  faifoit  périr  beaucoup  de  monde 
de  part  & d’autre , & les  foldats  étoient 
accablez  de  faim  & de  laflitude. 

Le  Prince  aiant  fagement  pourvu  à tous 
les  endroits  où  fes  troupes  avoient  bcfoiiv 
de  fecours  , fit  marcher  deux  efeadrons 
^ près  du  canon  qu’il  avoit  placé  proche 
de  la  mer.  L’un  étoit  commandé  par  le 
Colonel  Veere,  & l’autre  par  le  fieurdelà 
Baille.  Il  leur  ordonna  d’engager  le  com- 
bat dç  côté-là.  Les  ennemis  ne  manquè- 
rent pas  en  effet*  de  s’y  tourner.  Quand 
on  vit  que  leur  troupe  groflifibit,  & qu’ils 
étoient  à portée , on  tira  plulîeurs  volées 
de  canon  à cartouches , qui  firent  de  ter- 
ribles ouvertures  dans  leurs  bataillons.  Ils 
fè  remirent  pourtant  & marchèrent  droit 
au  canon  pour  s’en  faifir.  Mais  la  cayal-. 
lerie  les  chargea  fi  brufquement  , qu’elle 
les  rompit  encore  une  fois , après  quoi  on 
fe  jetta  iur  l’infanterie  de  l’Archiduc,  qui 
fut  mife  en  déroute.  Sapena  & Villiar  qui 
la  commandoient , y furent  faits  prifon- 
niers.  Les  Efpagnols  qui  étoient  au  'corps 
de  bataille,  voiant  leur  cavallerie  en  de- 
. toute  , commencèrent,  à s’ébranler.  Le 
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Prince  avoit  heureufement  ménagé  tous  i6co.  - 
les  avantages,  le  vent  & le  foleil  ; il  les 
avoit  même  conlèrvez  avec  foin.  Son  ca- 
non avoit  toujours  tiré  avec  fuccès  & 
chaque  pièce  avoit  tiré  pour  le  moins  trois 
cens  coups.  Le  feu  fe  mit  aux  poudres 
de  l’ennemi,  & fit  de  grands  ravages  dans 
lès  troupes. 

L’Archiduc  étoit  demeuré  furie  champ 
de  bataille  animant  fes  troupes  tour  le 
temps  qu’il  avoit  efperé  de  vaincre,  ou 
qu’il  avoit  cru  pouvoir  rétablir  les  affaires. 

Il  s’engagea  même  fi  avant , qu’un  foldat 
Allemand  lui  donna  un  coup  de  pique  à 
l’oreille  , & qu’un  autre  avoit  déjà  fai  fi  la 
bride  de  fon  cheval.  Quand  il  vit  que  la 
victoire  fe  déclaroit  pour  Maurice,  il  quitta 
l’Armée  & fongea  à fe  fauver  de  la  dérou- 
te. Si  la  garnifoii  d’Oftcnde  fût  fovtied’af- 
fez  bonne  heure  elle  eut  pu  le  prendre  pri- 
fonnier.  Les  foldats  que  l’on  avoit  pollez. 
au  pont  de  Lirfingen  , eufiènt  pû  le  faifir, 
s’ils  eullènt  eu  la  hardiellè  de  l’attaquer. 

Mais  ils  étoient  encore  effraiez  du  choq 
qu’ils  avoient  {butfèrt  le  matin.  Il  échappa 
ainfi.  Cependant  on  prit  fon  cheval  de- 
bataille  qu’il  avoit  quitté,  par  ce  qu’il  étoit 
las.  Dès  que  le  Général  fut  parti , les  fol- 
dats lâchèrent  le  pied  de  toutes  parts , & le 
mirent  en  pleine  déroute.  11  n’y  eut  que 
quatre  mille  Allemans  qui  fe  retirèrent 
en  bon  ordre.  Le  refie  fut  pourfuivi  fi  vi- 
vement , qu’on  en  tua  & que  l’on  en  fit 
prifgnniers  un  très-grand  nombre. 
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1600.  Le  Prince  Maurice  fit  cendre  grâces  à 
Dieu  publiquement  de  cette  victoire,  fur  le 
champ  de  bataille,  après  quoi  il  pofa  de 
bonnes  gardes  de  cavallerie  & d’infanterie 
pour  affiner  fon  camp.  Il  fit  venir  enfuite 
les  prifonniers , dont  il  fit  fouper  les  prin- 
cipaux avec  lui.  Bien  des  gens  crurent 
qu’il  aurait  dû  pourfuivre  fa  viétoire  plus 
chaudement  qu’il  ne  fit.  Mais  on  doit 
dire  à fa  décharge  , qu’il  avoir  perdu  de 
bonnes  troupes  deux  jours  auparavant, 
dont  il  fe  fût  fervi  utilement  fans  ce  mal- 
- heur  dans  cette  occafion.  D’ailleurs  les 
foldats  victorieux  -étoient  épuifez  de  faim , 
de  foif  & de  Iaflitude  du  combat  du  jour 
entter.  #Il  y eût  eu  même  du  danger  que 
des  troupes  fatiguées  fe  fufïcnt  engagées  à 
cette  pourfuite  durant  la  nuit , fur  tout 
aiant  à pourfuivre  ce  corps  de  quatre  mille 
Allemans , & à palier  au  travers  de  plu- 
fieurs  lieux  , où  l’ennemi  avoir  des  garni- 
rons : outre  que  l’on  avoit  beaucoup  de 
bleflèz , & que  l’on  étoit  chargé  d’un  affez 
grand  nombre  de  prifonniers.  * Ainfi  tout 
bien  conté  Maurice  gagna  une  grande  vi- 
ctoire, & une  gloire' immortelle  au  même- 
jour  que  trois  cens  ans  auparavant  un  Al- 
bert d’Aûtriche  avoit  ravi  la  vie , & l’Em- 
pire 1 fon  predeceflèur  Adolphe  deNalfau. 
C’étoit  le  2.  Juillet.  Maurice  de  Naf- 
fau  vangea  fur  un  autre  Albert  d’ Autri- 
che l’affront  qui  avoit  été  fait  à fa  Mai- 
fon.  L’ennemi  perdit  trois  mille  hommes 
dans  la  bataille  fans  conter  ceux  qui  furent 
tuez  dans  la  déroute.  Les  mutinez  de  Dieffc 
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, furent  fort  maltraitez  dans  ce  combat.  La  1600, 
perte  desEfpagnols  alloit  à quatre  ou  cinq 
mille  hommes  fans  les  bleflè^  Maurice  de 
fon  côté  perdit  mille  hommes,  presque 
tous  Anglois,  qui  combattans  avec  une 
- valeur  incroiable  eurent  huit  de  leurs  Ca- 
pitaines-tuez,,  de  tous  les  autres  blefïèz  à 
la  referve  de  deux.  On  gagna  huit  pièces- 
de  canon,  cent  drapeaux,  ou  étendars,& 
un  très-grand  nombre  de  prifonniers  ,dont 
pin  (leurs  étoient  fort  confîderables/  Men- 
doze  Amirante  d’Arragon  fut  pris  engage- 
rons fon  cheval , qui  fut  tué.  Le  Prince 
en  eut  grand  foin  , par  ce  qu’autrefois' 

Henri  de  Nafiàu  fon  grand-oncle  avoit- 
époufé  une  Mendoze.  Sapcna  mourut  de 
fes  blcffures  après  avoir  donné  mille  louan- 
ges à Maurice.  On  renvoia  à P Archiduc 
fes  pages  qui  avoient  été  pris.  Les  Dé- 
putez  de  l’Etat  avoient  été.  dans  de  gran-- 
' des  inquiétudes  pendant  la  bataille  , fur* 
tout  par  ce  que  deux  jours  auparavant  le 
Comte  Erneft  avoit  été  défait.  Mais  ils* 
eurent  la  joie  de-  voir  arriver  le  lendemain 
Maurice  avec  lès  prifonniers,  &•  toutes- 
les  marques  de  fa  vidoire.  Ils  le  feli-  * 
citèrent  de  bon  cœur  de  cet-  heureux - 
fueccsi 

On  fut  trois  jours  à délibérer-  fur  ce 
que  l’on  feroit  pour  tirer  du  fruit  de  cette 
vidoire.-  Les  uns  vouloient  que  l’on  le 
rendît  maître  d’Oudenburg  pour  Vouvrir 
un  paflageen  Flandre.  D’autres  vouloient  * 
que  Ton  s’attachât  à prendre-:  Nieuport.. 
Mais  les  mauvais  temps  de  pluies  qui  fur-<- 
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i6oo.v>nrent7  empecherent  de  rien  entrepren* 
die.  Les  foldats  enfle*  de  leur  victoire 
avoient  de  liPpcineà  obéir  à leur  ordinaire. 
Il  y avoit  même  de  grandes  difputcs  en- 
tr’eux  fur  le  fujet  des  prifonniers.  Lcsuns- 
vouloicnt  que  l’on  profitât  de  leur  rançon. 
Les  autres  vouloient  que  l’on  fe  vangeât 
fur  eux  de  la  cruauté  que  les  Efpagnols 
avoient  exercée  fur  leurs  compagnons. 
Les  Ecofïbis  les  tuoient  publiquement, 
lors  qu’ils  les  trouvaient,  & ne  fe  foü- 
cioient  point  desdefenfes  de  leurs  Officiers* 
L’Archiduc  ne  perdit  point  courage  dans- 
ion  malheur.il  jetta  des  troupes  dans  Ouden- 
burg,  dedans  plufieurs  forts  voifins,rartem- 
bla  le  débris  de  fon  Armée , & fit  venir  de 
la  frontière  de  nouveaux  foldats.  Quelques 
fuiars  fe  jetterent  dansNieuport  pour  ren- 
forcer la  garnifon.  Maurice  vint  invertir 
la  place.  Mais  le  mauvais  temps  l’empê- 
cha d’en  former  le  fiege.  Les  Efpagnols 
y jetterent  cinq  cens  hommes , & peu  de 
temps  après  la  Bourlotte  y entra  avec  deux 
mille  foldats.  Tout  cela  obligea  le  Prince 
de  lé  retirer  avec  fon  Armée.  Il  attaqua 
tnfuite  le  Fort  d’Ifabelle.  Mais  la  Bour- 
lotte qui  s’y  jetta  , l’empêcha  de  s’en  ren- 
dre maître.  Ce  fut  - là  le  dernier  fervice 
qu’il  rendit  à fon  parti.  Il  fut  blefïéàmort 
dans  une  rencontre.  C’étoit  un  homme 
d’une  extreme  hardiertç.  Il  étoit  Lorain , 
& avoft  exercé  la  Chirurgie  fort  long- 
temps. C’étoit  par  là  qu’il  s’étoit  mis 
fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  Manf- 
feld  , dont  on  croit  même  qu’il  avoit  fait 
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mourir  la  femme  de  laquelle  il  fouhaittoit  1600 .. 
d’être  défait.  Lorsqu’il  le  fut  jette  dans  les 
armes,  ilfervit  avec  tant  d’application  & de 
fidelité,  que  fes  maîtres  en  faifoient  un  cas 
particulier.  L’Archiduc  le  regretta  beaucoup. 

Maurice  voiant  que  le  mauvais  temps 
çontinuoit,  & que  l’Armée  ennemie  feré- 
tablilfoit , refolut  de  quitter  la  Flandre. 

Il  s’embarqua  à Ofiende  , ne  rempor- 
tant point  d’autre  fruit  de  là  victoire  que 
l'honneur  de  l’avoir  gagnée.  Lors  que  fa 
flotte  fut  en  mer,  les  vailîêaux  de  Spinola 
attaquèrent  les  derniers  des  liens.  Mais  le 
vent  s’étant  levé,  ces  galcres  furent  obli- 
gées defe  fauver  à force  de  rames,  ne  pou- 
vant foûtenir  l’attaque  des  vailïèaux  de 

fuerre , qui  les  pourfuivoient.  Le  Comte 
;ouïs  deNalfau  fut  obligé  de  fe  retirer  dq 
Brabant  fans  rien  faire , & l’été  fe  palfa  de 
cette  maniéré,  les  uns  fe  glorifians  de  leur 
viétoire,  & les ‘autres  le  felicitans  d’avoir 
conlèrvé  la  Flandre  nonobfîànt  leur  mal- 
heur. Pendant  tout  cela  on  tenoit  l’af— 
femblée  des  Etats  de  touts  les  Païs-Bas  Ef- 
pagnols  à Bruxelle.  L’Archiduc  avoir  en- 
fin été  ooligé  d’en  .venir  là  pour  fatisfaire 
les  peuples.  Ce  Prince  leur  témoigna 
qu’il  étoit  fort  touché  des  malheurs  pu- 
blics, que  fi  l’on  croioitque  l’on  dût  taire: 
la  paix,  il  étoit  prêt  d’y  concourir:  mais 
que  fi  les  ennemis  s’obftinoicnt  à la  guerre, 
il  falloir  prendre  de  bonnes  mefures  pour 
Ta  continuer.  Il  ajouta  que  l’Efpagne  pro- 
menoir de  fournir  deux  cens  cinquante 
milia  écus  par  mois , & que  pour  preve- 
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tfoo.nir  les  mutineries  des  foldats  il  rai  luit  éta- 
blir un  tonds  pour  les  paier  exactement: 
que  les  domaines  aiant  été  engagez  pour 
•la  guerre'  de  France  il  les  prioit  de  vou- 
loir affigner  à l’Archiducheilc  , & à lui 
de  quoi  foûtenir  l’honneur  de  leur  di- 
gnité. „ . 

Les  Etats  demandèrent  du  temps  pour 
délibérer  fur  tous  ces  articles.  Mais  l’Ar- 
chiduc les  prdlà  de  lui  fournir  par  avance 
de  quoi  appaifer  les  mutinez,  ajoûtantque 
ceux  de  Dielt  ctoient  prèfquc  tous  demeu- 
rez à la  bataille,  mais  que  ceux  de  Ha- 
znont  menoient  grand  bruit.  Les  Etats  ex- 
aminèrent la  harangue  de  l’Archiduc  & pa- 
rurent furpris  de  ce  qu’on  leur  difoit  tou- 
chant le  fccours  d’Efpagne^  touchant  les 
garnirons  que  l’on  vouloit  entretenir  dans 
Jeurs  villes , & touchant  le  deflèin  de  con- 
tinuer la  guerre  par  terre  & par  mer.  ' Ils 
firent  connoître  qu’ils  Vouloient  abfolu- 
ment  la  paix.  Ils  trouvoient  que  les  Pro- 
vinces-Unies  avoient  raifon  de  fe  défier  de 
toutes  les  propofitions  que  l’Efpagne  leur 
fàifoit  faire.  Us 1 ne  voioient  de  leur  part 
qu’avec  un  extreme  chagrin  les  citadelles 
dont  on  bridoit  leurs  villes,  & que  d’ail- 
leurs les  charges  du  païs  étoient  diltribuées 
à des  étrangers.  Us  trouvoient  que  dans 
la  donation  des  Païs-Bas  faite  à l’Infante , 
on  avoit  dépouillé  les  peuples  de  leur  li- 
berté  fur  le  fait  de  la  Religion , & qu’en  • 
interdifant  le  commerce  des  Indes  on  trai-: 
toit  les  Païs-Bas  Efpagnols  comme  des 
étrangers,  qu’ainli  l’qn  jie  regardoit  les-- 
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Archiducs  que  comme  des  vaflàux.  Ilscon-  1600. 
durent  qu’il  droit  impoffible  de  travailler 
à la  paix , fî  le  Roi  d’Efpagne  ne  retran- 
choit  toutes  ces  claufes  de  la  donation  faite 
à l’Archiduchcffe. 

• L’Archiduc  confentit  que  l’on  envoiât 
des  Députez  à la  Haie  pour  tacher  de  nej 
gotier  la  paix.  Le  Comte  de  Baffigni, 
jBenting  & Codt  fe  rendirent  à Bcrg-op- 
Zoom,  où  les  Députez  de  la  Republique 
s’étoient  retirez  après  la  bataille  de  Nieu- 
port.  Ils  leur  propoferent  d’affembler  les 
Etats  des  deux  partis  pour  chercher  les 
moiens  de  faire  une  bonne  paix.  Ils  re- 
prefenterent  les  malheurs  de  la  guerre  , & 
avancèrent  plufieurs  propofitions , qui  pa- 
roilfoient  avantageufes  au  public.  Les  Dé- 
putez des  Etats  Généraux  firent  connoître 
dans  leurréponfe,  qu’ils  fouhaitoient  avec 
paillon  que  l’on  congédiât  les  étrangers, 
qui  gâtoient  les  affaires  des  Provinces , & 
qu’ils  offroient  leur  affiflance  pour  y tra- 
vailler en  commun..  Ils  ajoutèrent  que 
de  leur  pârt  ils  faeiliteroient  l’accommode- 
ment , li  les  autres  Provinces  vouloient 
penfer  une  bonne  fois  à fe  mettr®  en  li- 
berté : que  cependant  ces  conférences  ne  ' 
ferviroient de  rien,  tant  que  lesEfpagnols 
feroient  les  maîtres  des  affaires  & du  païs  : : 
que  les  Archiducs  étoient  aflujettis  à des 
conditions  honteufes,  & qu’il  étoit  impof- 
iiblc  d’entrer-  en  traité  avec  des  gens  qui 
ctoîént  bridez  par  des  citadelles  & par  des 
gamifons.  Ceux  qui  étoient  venus  de  Bru- 
xelle , répondirent  à ce  difçours , qu’ils. 
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1600.  n’étoient  pas  venus  demander  confeilpour 
fe  rebeller  contre  leur  Souverain  , mais 
pour  tacher  de  faire  la  paix,  qu’au  relie 
ils  étoient  furs  que  les  Archiducs  rati- 
fieraient. ce  que  les  Etats  auroient  ne- 
gotié. 

Quand  les  Etats  afifemblez  à Bruxelle 
virent  que  l’on  ne  pouvoit  en  venir  à un 
traité  de  paix , ils  cherchèrent  les  moicns  „ 

‘ de  foûtenir  la  guerre.  On  fe  détermina 
dond  à taxer  les  feux  & les  terres , & l’on 
promit  de  fournir  aux  Archiducs  trois  cens 
mille  florins  par  mois.  Les  peuples  en  ac- 
cordant ce  fubflde  ftipulerent  expreficment 
que  les  foldats  fe  contenteraient  de  leur 
paie  fans  rien  demander  aux  bourgeois.  Ils 
voulurent  de  plus  que  la  moitié  des  fol-  ' 
dats  fullént  levez  dans  le  païs  , que  les 
Gouverneurs  en  fulTent  tous  originaires, 
&que  les  Etats  fiiTent  lever  eux  mêmes  les 
impôts.  L’Archiduc  rejetta  quelques  unes 
de  ces  demandes , fit  femblant  d’accorder 
les  autres,  & trouva  moien  d’éluder  dans 
la  fuite,  ce  qu’il  avoit  promis.  Les  peu- 
ples virent  bien  qu’on  les  abufoit.  Ils  virent 
même  par.  des  lettres  du  Roi  aux  Etats, 
qu’on  les  regardoit  toûjours  en  Eipagne 
comme  des  fujets.  Il  ordonna  en  effet, 
que  félon  l’ufage  d’Efpagne  on  vilîtât  les 
livres  des  Marchans  pour  favoir  qui  é- 
tpient  ceux  qui  negotioient  aux  Indes,  ou. 
dans  les  Provinces -Unies-  Mais,  ils  ne 
purent  point  s’empêcher  de  fubir  le  joug. 
Ceux  d’Anvers  cependant  rendirent  cette 
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ordonnance  inutile  pour  la  vifite  des  livres 
de  négoce.  ^ 

Les  pirates  de  Dunquerque  firent  beau- 
coup de  mal  cette  année , par  ce  que  l’Ar- 
chiduc avoit  interdit  la  pêche , & le  com- 
merce aux  Hollandois.  Ces  pirates  étoient 
irritez  d’ailleurs , de  ce  que  l’on  avoit  fait 
mourir  quelques  uns  de  leurs  gens  dans  les 
fiipplices.  Ils  firent  mille  cruautez  à ceux 
qui  alloient  à la  pêche  , & qui  n’av oient 
point  d’armes  pour  fe  défendre.  Ils  en- 
tr’ouvroient  leurs  vaiflèaux.'Ils  lioient  ces 
malheureux  au  timon,  après  quoi  ils  y 
mettoient  le  feu..  Ils  s’étoient  rendus  fi 
puifïans,  qu'ils  attaquoient  hardiment  les 
vaif/èaux  de  convoi , & s’en  rendoient  mê- 
me fouvenr  les  maîtres. . On  commanda 
quelques  vaiflcaux  de  guerre  pour  leur  don- 
ner la  chafife , & l’on  fit  mourir  tous  ceux 
que  l’on  put  attrapper.  Leur  Chef  nom- 
mé Waken  fut  un  jour  fuivi  de  fi  près , . 
qu’il  eut  bien  de  la  peine  à fe  fauver  par 
le  Pas  de  Calais.  Il  fit  quelque  butin  fur 
les  côtes  de  Bretagne  , & prit  terre  en 
Bifcaie.  Mais  prèfque  tout  fon  équippa- 
ge  y périt,  & lui  même  mourut  de  con- 
tagion. 

On  fit  conftruire  à Dort  une  galere  ar- 
mée de  canons , & de  rameurs  pour  J’op- 
pofer  à celles  de  Spinola.  D’abord  on  la 
garnit  de  rameurs  à gages.  Dans  la  fuite 
on  fe  fèrvir  des  criminels  condamnez  à ce 
füpplice.  On  reconnut  bientôt  l’utilité  de 
ce  vaillèau.  Aiant  un  jour  rencontré  cel- 
les de  l’ennemi  en  un  temps  calme  elle 
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1 600. feule  donna  la  chafife à plufieurs.  Elle  fe  fer-- 
voit  de  voiles,  quand  011  vouloit.  Ceux 
qui  montoient  cette  galere , fè  rendirent  fi 
habiles  à s’en  fervir,  que  s’étant  portez  une 
nuit  fous  les  murailles  d’Anvers,  ils  en 
amenèrent  un  vairtèau  de  guerre  à trois 
ponts  & plufieurs  autres  qu’ils  avoient 
furpris  Les  bourgeois  entendant  le  bruit 
voulurent  courir  au  fêcours.  Mais  il  leur 
fut  impofïïble  de  remédier  à ce  malheur. 
Les  trompettes  de  cette  galere  fonnerent 
un  air  qui  avoit  été  compofé  autrefois 
pour  le  Prince  d’Orange.  Cela  fit  impref» 
fion  fur  l’efprit  de  ceux  à qui  la  mémoire 
de  ce  Prince  étoit  encore  chere , & reveilla 
leur  ancienne  affeéfion. 

Il  s’emut  une  guerre  en  ce  temps-là  en- 
tre le  Roi  de  France,  & le  Duc  de  Savoie 
pour  le  Marquifat  de  Saluffès,  dont  ils’é- 
toit  emparé  du  temps  de  la  Ligue.  Le 
traité  de  Vervins  avoit  remis  cette  affaire 
à la  médiation  du  Pape.  Le  Duc  la  traî-r 
noit  en  longueur , & le  Roi  la  prefloit  vi- 
vement. Ce  Prince  s’étoit  rendu  à Paris , 
& avoit  addouci  le  Roi  par  le  moien  de 
quelques  Miniftres  gagnez.  Mais  il  n’exe-r 
cuta  rien  de  ce  qui  avoit  été  réglé  à la  Cour. 
Le  Roi'  las  d’être  joüé  déclara  la  guerre 
au  Duc,  & s’empara  d’abord  de  la  Savoie* 
> Le  Comte  de  Fuentes  Gouverneur  de  Mi- 
lan affembloit  des  troupes  pour  le  fecours 
du  ! 'uc , & tâchoit  de  porter  les  affaires  à 
la  guerre-.  Mais- la  paix  fut  bientôt  faite. 
La  France  abandonna  le  Marquifat  au  Ducy 
& prit  en  échange  la  Brcfle , le  Bugey , & 
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leVeromey,'  à condition  que  l’Efpagne  1600. 
pourroit  fe  fervir  d’un  pont  qui  eff  dans 
la  Brelfe  pour  faire  palier  des  troupes  de 
Milan  en  Franche-Comté.  Cette  affaire, 
étant  finie  le  Roi  ne  penfa  phis  qu’à  fe 
marier  pour  avoir  un  fucceflèur.  Ils  obtint 
du  Pape  la  dilfo'ution  de  fon  mariage  avec 
Marguerite  de  V alois,&  époufa  enfuite  Ma- 
rie de  Medicis  fille  de  François  Grand 
Lkic  deTofcanc.  Peu  de  temps  avant  ce 
mariage  il  confirma  fon  alliance  avec  l’An- 
gleterre , & l’on  convint  cnfemble  de  faire 
une  rude  guerre  aux  pirates  pour  arrêter 
leur  brigandage^. 

Les  Archiducs  & les  Etats  Généraux  1601. 
nvoient  augmenté  leurs  troupes  pendant^ 
l’hyvcr,  & chaque  parti  formoit  de  grands 
delïèins.  Mais  on  fut  allez  long -temps  à 
fe  mettre  en  campagne.  Chacun  tachoit 
de  pénétrer  le  fecrct  de  fon  ennemi.  On 
fe  contenta  de  faire  des  conrfes  dans  le 
commencement  du  printemps.  Un  foldat 
de  Gettrudenberg  s’étoit  engagé  fecreté- 
ment  avec  les  Jefuïtes  de  faire  entrer  plu-  * 
Jieurs  foldats  dans  cette  ville  comme  des 
prifonniers  faits  dans  des  partis.  Mais  il 
fut  découvert.  Quelques  temps  après  des 
cavalliers  du  Prince  Maurice  fe  failirent 
d’un  château  du  païs  de  Limbourg,où  ils 
firent  beaucoup-de  prifonniers  & un  grand 
butin.  Le  derniere  Comtelïè  de  Meurs 
mourant  fans -enfans  avoit  donné  fa  Comté 
de  Meurs , & le  château  de  Cracaw  à Mau- 
rice. Mais  le  Comte  d’Ifembourg,  à qui 
le  Duc  de  Parme  avoit  donné  ce  .-château,  < 

en 
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1601.  en  étoit  demeuré  maître.  Cloet  qui  étoit 
Capitaine  de  cavallerie,  eut  ordre  de  s’en 
failir.  Il  fit  couler  trois  cens  chevaux,  & 
quelque  infanterie  du  côté  de  Wachten- 
donc.  Dulk  qui  commandqit  à Stralen 
pour  l’Archiduc, en  étant  averti , prit  cinq 
cens  fantaffins  avec  quelque  cavallerie,  & 
marcha  avec  tant  de  fecrct,  qu’il  furprit 
les  gens  de  Cloet,  qui  n’étoient  pas  trop 
bien  fur  leurs  gardes.  Il  en  tua  quelques 
uns,  & fit  une  trentaine  de  prisonniers. 
Le  refie  étant  éveillé  fe  mit  en  état  déchar- 
ger. Mais  Dulk  fe  retira  par  des  lieux 
étroits  où  la  cavallerie  eût  eu  peine  à le 
fuivre.  Cloet  lui  coupa  le  chemin , & le 
•força  de  le  jetter  dans  un  village,  où  il 
l’afliegea,  & le  reduifit  à la  néceffité  de  ca- 
pituler, après  quoi  il  fe  prefenta devant  le 
château  de  Cracaw,  paflà  le  folié  par  le 
moien  de  la  glace  , & en  chaffa  le  Comte 
d’IIèmbourg. 

Pendant  cela  l’Archiduc  fit  un  traité  a- 
vec  les  mutins  de  Hamont,qui  fortirentde 
là,  & fe  rendirent  à Weert,  où  il  y avoit 
un  château.  Cela  les  mit  en  état  de  fubfi: 
lier  aux  dépens  des  païs  de  Liege&deju- 
liers,  qui  en  firent  de  grandes  plaintes  à 
Bruxelle.  Mais  on  tira  les  affaires  en  lon- 
gueur, ce  qui  fournit  le  moien  à ces  trou- 
pes de  vivre  fans  qu’il  en  coûtât  rien  à 
rEfpagne.  Le  païs  de  Cleves  étoit  fati- 
gué par  les  garnifons  de  Gueldre  & de 
Rhinberg.  On  ne  tenoit  conte  à Bruxelle 
des  plaintes  qu’ils  faifoient.  Les  Etats 

* leur  demandèrent  auifi  des  contributions , 
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difans  qu’il  <5toit  jufle  qu’ils  profitaient  r6cr. 
de  même  que  l’ennemi. 

Ils  furent  avertis  que  l’on  préparoit  line 
grande  flotte  en  Efpagne,  & que  les  pira- 
tes de  Dunquerque  continuoient  leurs  bri- 
gandages. Ils  refolurcnt  de  mettre  un 
plus  grand  nombre  de  vaiflèaux  en  mer 
pour  empêcher  leurs  courfes.  Il  y eut  quel- 
ques uns  de  ces  Corfiiircs  qui  furent  allez' 
hardis  pour  venir  recevoir  la  rançon  de 
quelques  prifonniers  à la  vue  de  Scheve- 
iing,  & le  prix  des  prarchandifcs  qu’ils  a- 
voient  vendues.  Mais  on  les  enveloppa 
avec  des  batteaux  de  pécheurs,  où  l’on 
avoit  caché  des  foldats.  On  les  prit,  &on 
leur  fit  fouffrir  la  peine  qu’ils  meritoient. 
Cependant  afin  de  les  empêcher  de  fc  met- 
tre en  courte  on  enfonça  des  vaiflèaux 
maçonnez  à l’entrée  de  leur  port.  Mais 
en  baflè  marée  les  habitans  de  Dunquer- 
que fendoient  le  bois  de  ces  vaiflèaux , de 
forte  qu’ils  fe  brifoient  au  retour  de  la  mer, 

& alors  ces  matériaux  fe  répandoient,  & 
laifloient  ainfi  le  port  libre. 

. Les  galeres  de  Spinola  prirent  quelques 
vaiflèaux  marchands , qui  pafloient  en  An- 
gleterre, & brûlèrent  celui  qui  les  efeortoit. 

On  avoit  prétendu  fe  fervir  de  ces  galeres 
pour.furprendre  Fleflingue  par  le  moien 
d’une  intelligence  que  l’on  avoit  avec 
quelques  habitans.  La  trame  en  fut  decou- 
verte par  l’un  des  conjurez, qui  étant  tom- 
bé malade  avoüa  toute  l’aflàire  à un  Pa- 
fleur  qui  l’étoit  venu  vifiter.  On  fe  fai-, 
fit  des  coupables , qui  furent  punis  félon 
« leurs. 
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1601.  leurs  mérités.  Dans  le  même  temps  il  s’é- 
leva de  nouvelles  fêditions  parmi  les  fol- 
dats  de  l’Archiduc.  Ceux  qui  lèrvoient  fur 
mer , s’étoient  rendus  maîtres  de  l’Efcaut, 
& n’eufiènt  pas  manqué  de  caufer  beau-- 
coup  de  defordre.  Mais  les  habitans  d’An- 
vers les  appaiferent  en  leur  paiant  quelques 
montres.  Les  Wallons  qui  gardoient  les 
forts  bâtis  près  d’Ortende,  fe  mutinèrent 
auffi , & tuèrent  quelques  uns  de  leurs  Of- 
ficiers, qui  les  vouloient  châtier.  Cepen- 
dant on  les  traita  avec  beaucoup  d’indul- 
gence , de  peur  qu’ils  ne  prifiènt  parti  avec 
les  Hollandois,  qui  tâchoient  de  les  atti- 
rer à leur  fervice.  On  les  appaifa  en  leur 
paiant  une  partie  de  ce  qui  leur  éto't  dû. 
Moiennant  cela  ils  fe  tranfporterent  à Berg 
St.  Vinox  pour  y être  en  garnifon. 

Les  Etats  aiant  augmenté  leurs  troupes 
fe  propoferent  d’attaquer  encore  une  fois 
la  Flandre.  Us  cachèrent  leur  deflèin  pour 
fuprendre  l’ennemi.  Dans  cette  vue  le 
Prince  Maurice  fe  rendit  à Arnheim  fous 
pretexte  d’aflîrter  au  mariage  du  Comte 
Louis  de  Nalfau  avec  la  veuve  du  Comte 
de  Brouck.  Il  avoit  mis'  plulîeurs  troupes- 
en  mouvement  avec  beaucoup  de  fe cret. 
Tout  d’un  coup  on  les  vit  le  ralfembler  au 
nombre  de  dix  mille  hommes  de -pied,  & 
de  trente  cornettes , avec  quoi  il  invertit 
Rhinberg.  Lopez  y commandoit  une  gar- 
nifon de  trois  mille  foldats  Italiens , Wal- 
lons & Allemans.  La  ville  ne  manquoit 
pas  de  vivres,  & étoit  allez  bien  fortifiée. 
Pendant  que  le  Prince  difpofoit  fou  camp, 
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Davila  fitdrefferde  nouveaux  ouvrages  au  160  r. 
delà  du  tollé,  '&  enferma  des  pâturages 
( avec  des  tranchées  pour  y nourrir  du  bé- 
tail , par  ce  que  l’on  n’avoit  pas  beaucoup 
de  tel  dans  la  place.  Cependant  le  Prince 
plaça  une  partie  des  batteaux  qu’il  avoit 
amenez  du  côté  de  Cologne  ,&  retint  l’autre 
auprès  de  lui.  Il  le  faifït  d’une  île  au  milieu 
de  la  riviere,  où  il  y avoit  un  petit  château, 

. . qui  fe  rendit  aux  premiers  coups  de  canon. 

Il  l’enferma  dans  les  fortifications  de  fon 
camp , & la  joignit  aux  deux  bords  de  la 
riviere  par  le  moien  de  deux  ponts.  Cela 
étant  fait  il  polla  ton  Armée  en  trois  en- 
droits. Il  en  retint  une  partie  avec  lui  fur 
une  petite  éminence,  qui  n’étoit  pas  loin 
de  la  ville.  Le  haut  de  la  riviere  étoit  oc- 
cupé par  le  Comte  Erneft  de  Nallau,  & 
l’efpace  d’entredeux  étoit  fous  le  comman- 
dement du  Colonel  de  Giltelles.  Le  Prince 
fit  faire  des  mines,  & tint- de  bonnes  trou- 
• pes  prêtes  pour  foûtenir  les  travailleurs 
contre  les  fortics.  Les  Àlficgez  aiapt  entre- 
pris d’en  faire  une  furent  vigoureufement 
repôufiez.  Le  jeune  Châti lion,  qui  com- 
mandoit  les  François,  y fut  bielle.  Ils  eu 
recommencèrent  beaucoup  d’autres  non- 
obflant  ce  mauvais  fuccès.  Ils  en  firent 
une  d’une  maniéré  fi  brufque , qu’ils  cau- 
ferent  d’abord  beaucoup  de  dommage.Mais 
ils  furent  bien-tôt  repoufièz  dans  la  ville 
par  le  fccours  qui  fut  envoie  des  lieux 
voifins  de  l’attaque. 

Pendant  que  le  Prince  travailloit  à ce 
fiege  il  apprit  que  l’Archiduc  avoit  aiîîegé 
■ Oltende. 
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1601.  Offende.  Il  fembloit  que  cela  devoit  lui  faire 
abandon p. er  Rninberg,  d’autant  plus  que 
la  garnifon  étoit  fort  nombreufe  , & que 
fon  Armée  paroifibic  fort  foible  peur  en  ve- 
nir à bout.  La  place  elt  environnée  de 
marais , ce  qui'  en  rend  le  circuit  plus  dif- 
ficile. D’ailleurs  Veere  qui  devoit  com- 
mander à Ofiende  pendant  le  fiege , ne  vou- 
loit  point  accepter  la  cominifiion,  fi  l’on 
ne  lui  donnoit  vingt  compagnies  Angloi- 
fes,  qui  étoient  devant  Rhinberg.  Lefrin- 
ce  les  lui  envoi* , & ne  Iaifia  pas  de  con- 
tinuer fon  fîege  en  attendant  les  troupes  qui 
dévoient  remplacer  les  Angiois.  11  preilà 
même  les  approches  , & relièrra  fi  fort  l’en- 
nemi , qu’il  fut  obligé  de  ménager  fes  vi- 
vres. La  garnifon  prefla  le  fecours  de  tous 
cotez  par  des  melfagers  qui  furent  tous 
arrêtez  prifonniers.  On  allumoit  fouvent 
des  feux  dans  la  ville  de  Gueldre  pour  faire 
favoir  à Rhinberg , que  l’on  préparoit  un 
fecours.  Le  Comte  de  Berg  amaffa  en 
effet  un  allez  bon  nombre  de  troupes , & 
/ retint  tous  les  chariots  du  voifinage  de  fon 
camp  pour  marcher  droit  à la  place  aflïe- 
gée.  Mais  quand  on  fut  que  le  Prince 
s’étoit  retranché  d’une  maniéré  à ne  pou- 
voir être  forcé  fans  rifquer  tout , on  ju- 
gea qu’il  valloit  mieux  le  laiflèr  occupé  à 
ce  fiege  pour  reiifiir  plus  facilement  à O- 
ftende. 

Quand  les  mines  eurent  été  conduites 
fous  le  rempart,  le  Prince  fit  mettre  fon 
Armée  en  bataille , & fit  tonner  le  canon 
comme  pour  fe  préparer  à un  a Haut.  Les 
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afliegez  fe  rendirent  fur  le  rempart  pour  1601. 
le  défendre.  Alors  on  lit  fauter  les  mines, 
qui  enlevèrent  tout  ce  qui  fe  trouvoit  là 
en  armes.  Les  affiégeans  fe  jetterent  d’a- 
bord fur  la  breclie , & s’en  rendirent  maî- 
tres malgré  les  efforts  de  l’ennemi , pour 
lej^en  empêcher.  Le  refte  des  fortifications 
fut  bientôt  em;  orté.  Ainfî  aiant  fait  des 
mines  jufques  fous  le  dernier  rempart,  les 
foldats,  qui  manquoient  de  medicamens 
pour  penfër  les  blelïèz,  demandèrent  à ca- 
pituler. On  leur  accorda  toutes  les  condi- 
tions honorables  qu’ils  pouvoient  fouhai- 
ter.  La  prilè  de  Rninberg  délivra  l’Over- 
irtèl , qui  ne  voulut  plus  paier  de  contri- 
butions après  cela,  & l’on  y permit  aux 
païfans  de  prendre  les  armes  contre  les  par- 
tis ennemis.  Rhinberg  fut  pris  vers  la  fin 
du  mois  de  juillet  environ  un  mois  après 
le  lîege  d’Oltende  commencé»  Maurice  * 
marchant  au  fecours  fe  faille  de  la  ville  de 
Meurs , que  la  derniere  Comtefïè  lui  avoit 
donnée  par  fon  teftament.  Il  en  chaffa  la 
garnifon , que  le  Duc  de  Cleves  y avoit  fait  ' 
mettre , prétendant  que  c’étoit  un  fief  qui 
relevoit  de  Cleves , & qui  par  confequent  , 
lui  revenoit , puis  que  le  dernier  pollèllèur 
étoit  mort  fans  enfans.  Mais  Maurice  pré- 
tendoit  que  ce  Duc  avoit  perdu  tout  le 
droit  qu’il  pouvoit  avoir  eu  fur  Meurs 
par  plufîeurs  violences  qui  l’en  avoient 
privé. . 

Oftende  avoit  été  inverti  le  y.  de  Juillet. 
Cette  ville  n’étoit  originairement  qu’une 
petits  retraite  de  pêcheurs,  qui  s’étoient 
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1601.  placez-là , entre  'Nieuport  & l’Ecl  ufe  Lors 
que  les  troubles  des  Puïs-Bas  commcnce- 
x relit , on  longea  à l’environner  de  paîifla- 
dcs,  & à y conftruire  un  port.  Après  la 
pacification  de  Gand  Ottende . fe  joignit 
aux  Prôvinces-Unies,  & s’y  attacha  forte- 
ment. Lors  que  la  guerre  fut  allumée  totot 
» de  bon  le  Duc  de  Parme,  & la  Motthe 
l’afliegercnt  plulîeùrs  fois  fans  la  pouvoir 
prendre.  La  Motthe  même , qui  en  avoit 
pris  une  partie,  en  fut  vivement  repoulïe. 
Cela  obligea  les  Etats  de  fortifier  cette 
place  avec  foin , fur  tout  après  la  prife  de 
l’Eclule.  Ottende  a un  bon  port , & cft 
environnée  de  plufieurs  canaux , qui  fe  rem- 
pliflent,  quand  la  mer  monte.  O11  avoit 
ajouté  plufieurs  fortifications  que  l’on 
avoit  rendues  régulières  , autant  que  le  ter- 
rain i’avoit  permis.  La  vieille  ville  qui  n’eft 
plus  qu’un  allez  grand  efpacc  d’eau  & de 
terre,  croit  revetuë  de  cinq  battions.  La 
nouvelle  ville  qui  eft  ceinte  d’une  double 
muraille  avoit  deux  rangs  de  battions , huit 
au  devant  de  la  muraille  de  dehors , & huit 
autres  au  devant  de  celle  de  dedans.  Elle 
peut  avoir  une  lieüe  de  circuit  y compris 
iès  fortifications.  Elle  a encore  plufieurs 
ouvrages  détachez . que  l’on  peut  aban- 
donner, quand  on  ett  trop  prdl'é  par  l’en- 
- nemi. 

Il  y avoit  long -temps  que  la  Flandre 
fouhaitoit  qu’on  la  délivrât  de  cette  place, 
dont  lagarnifon  l’incommodoit  beaucoup. 
On  avoit  tâché  de  la  rèïlèrrer  parle  moien 
de  dix-fept  forts.  Mais  les  garnifons  de  ces 
, forts 
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forts  faifoient  autant  de  peine  qu’Oftende.  i<fox. 
:On  ne  s’y  doit  pas  même  beaucoup  à caufe 
des  frequentes  leditions  des  foldats.  La 
-Flandre  aiant  donc  fouvcnt  prie  lArchiduc 
<i’affieger  cette  ville  il  s’y  refolut  enfin.  On 
lui  reprefenta  que  n’aiant  point  d’ Armée 
navale  pour  fermer  le  port, cette  ville  l’oc- 
cuperoit  plus  d’un  an , par  ce  que  l’on  ne 
manqueroit  pas  de  la  iecourir  de  toutes 
chofes.  Mais  le  fubfide  que  la  Flandre  lui 
offroit  pour  ce  fiegc , Rhinberg  qui  occu- 
poit  le  Prince  Maurice,  & les  nouvelles 
troupes  que  l’on  lui  amenoit  d’Italie,  le 
déterminèrent  à cette  entrêprife.  Ainlï  le 
Comte  Frideric  de  Berg  commença  d’at- 
taquer la  ville  du  côté  droit  au  commen- 
cement de  Juillet.  Montréal  l’înveftit  du 
côté  gauche  peu  de  jours  après.  Vander 
Noot  ou  Lanoi  y commandoit  vingt -une 
compagnies , & dès  que  l’on  fut  que  la 
ville  étoit  affiegée , le  Colonel  Uchtenbroek: 
y entra  avec  fon  Régiment.  La  garni fon 
sne  manquoit  de  rien.  Elle  fit  d’abord  une 
grande  fortie,  qui  tua  plus  de  cinq  cens 
hommes , & entr’autres  Montréal  & plu- 
lieurs  Officiers  diftînguex. 

François  Véere  y entra  avec  les  vingt 
compagnies  Angloiles , qu’il  avoit  deman- 
dées. On  lui  donna  encore  d’autres  trom- 
pes choifîes , que  l’on  avoit  levées  en  An- 
gleterre , & on  lui  conféra  le  pouvoir  ab- 
solu fur  la  garnifon.  Se  voiant  tant  de  fol- 
dats il  entreprit  des  fortifications  éloignées 
pour  reculer  l’ennemi , qui  fe  voiant  re- 
poulfé  du  derrière  de  la  ville  s’attacha  au 
l'or» ; //.  R .côté 
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gauche.  On  fit  de  longues  fafcines  de 
"vingt  pieds  en  quarré,  que  l’on  couvrit  de 
tuiles.  On  les  appella  des  faucifions.  C’é- 
toit  pour  marcher  fur  les  lieux  maréca- 
geux & pleins  d’eaux.  On  en  mit  même 
plulieurs  les  unes  fur  les  autres  pour  y pou- 
voir clever  des  batteries.  Cette  invention 
fit  perdre  aux  alfiegez  le  vieux  port.  Mais 
iis  percèrent  le  rivage , qui  .eft  près  d’une 
embouchure , que  la  mer  av oit  faite  de  cent 
pieds  de  large,  dans  le  temps  que  l’on  a- 
voit  fafé  les  dunes  pour  fortifier  la  ville. 
De  là  ils  tirèrent  un  canal  jufques  au  foffé 
de  la  ville , ce  qui  leur  fit  un  meilleur  port 
que  celui  qu’ils  avoient  perdu.  Dors  qu’il 
fut  achevé,  les  vaiflèaux  y entrèrent  pour 
leur  apporter  toutes  fortes  de  provifions, 
& de  refraichifiemens,  & pour  tranlporter 
les  malades  & les  bleflèz.  Le  canon  de 
l’ennemi  ne  pouv oit  y atteindre.  Il  y avoir 
même  fi  peu  de  danger  à le  rendre  par  là 
dans  la  ville,  qu’une  infinité  de  gens  al- 
loient  voir  ce  fiege  tous  les  jours  par  cu- 
Jiofité. 

Les  affiegeans  furent  obligez  de  laifier 
leur  canon , qui  leur  étqh  inutile.  Ils  s’oc- 
cupèrent uniquement  à combler  le  port 
.avec  des  pierres  & des  faes  de  fable.  Mais  la 
violence  de  l’eau  rendoit  toutes  ces  tenta- 
tives vaines.  -Quand  ils  firent  qu’ils  per- 
doient  leur  peine  à cela,  Çatriçcio  preflà 
.tant  qu’il  put  les  forts  que  les  afliegoz 
occupoient  du  côté  gauche  de  la  ville.  Il  y 
en  avoit  trois  célébré*  entre  les  antres , le 
Porc-épi,  la  Gueule  d’enfer,  &la  Sabion- 
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nicre.  Ce  dernier  étoit  bâti  fur  une  dune.  itfoL 
Les  autres  étoicnt  à fleur  de  terre.  Les  en- 
nemis jetterent  tant  de  bombes, & tirèrent 
tant  de  coups  de  canon , que  la  dune  en 
étoit  toute  couverte.  Cependant  tout  cela 
fut  inutile.  On  réparoit  auffi-têt  les  brè- 
ches qu’ils  avoient  faites , & on  envoioit 
de  nouveaux  foldats  à la  place  de  ceux  qui 
étoicut  tuez,  ou  bleflèz.  Ce.  fut  dans  cette 
occafion  que  le  jeune  Seigneur  de  Châtil- 
Jon  fut  tué.  Il  étoit  petit  - fils  de  T Ami- 
ral de  IColigny , & Colonel  d’un  Régi** 
jnent  François  au"  fcrvice  des  Etats.  Vée- 
re  y fut  bielle , & on  le  porta  en  Zelande 
pour  le  penfer.  Dès  qu’il  fut  guéri , il  fie 
rendit  à Oflendc-  Catricrio  & Bracamont 
ave  plulieurs  autres  Officiers  y périrent  du. 
côté  des  ennemis. 

On  drellà  des  levées  de  terre  dans  la 
ville  pour  fè  garentir  des  bombes  & des 
grenades.  Cependant  pour  conferver  le 
baftion  qui  couvroit  la  ville , dont  les  en-  ■ 
nemis  étpient  affez  près,  on  perça  la  di- 
gue que  l’on  avoit  faite  contre  la  mer.  Ils 
ne  favoientquel  enpourroit  être  i’effet*  Le 
bonheur  voulut  que  les  Efpagnols  en  re- 
çurent la  plus  grande  incommodité.  Leurs 
mines  & leur  gabions  furent  remplis 
d’eaux.  Les  loldats  de  garde  furent  obli- 
gez de  fe  retirer  fur  les  échaflauts  d reflet 
pour  aider  le  tranfport  de  leurs  machines. 
Lors  que  les  eaux  fe  furent  répandues , la 
ville  ne  parut  plus  que  comme-  une  île. 
Les  eaux  faifoient  par  fois  de  la  peine  aux 
affiegez.  Mais  ils  y oppofoient  d’abord  des 
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i£oi. levées,  des  pierres  & des  pieux,  qui  les 
faifoient  retourner  cnfuite  fur  rennemi. 
Quatre  mois  s’écoulèrent  ainfi,  que  les  af 
liegeans  n’avançoient  en  aucune  maniéré. 
Leurs  foldats  defertoicnt  en  foule.  Ils  en 
perdoient  beaucoup  par  les  maladies , & par 
le  grand  feu  de  la  ville.  L’Archiduc  étoit 
prefcnt  au  fiege,  & l’Infante  y venoit  fou- 
vent.  Cependant  l’on  avançoit  fort  peu  par 
la  difficulté  que  la  lituation  de  la  place, 
& la  vigueur  des  affiegez  caufoient  tous  les 
jours. 

Quand  les  Etats  virent  qu’ils  ne  pou- 
voient  attaquer  la  Flandre  après  la  prifè 
de  Rhinberg,  ils  prirent  la  relblution  de 
foûtenir  fortement  Oftende.  Le  fiege  tirant 
fort  en  longueur  iis  penfqrent  à faire  diver- 
fion.  Ils  refolurent  donc  d’attaquer  Boif- 
leduc,  qui  n’avoit  que  deux  compagnies 
de  cavallerie , & autant  d’infanterie  en  gar- 
nifon.  Le  Magiftrat  & les  habitans  fe  pré- 
parèrent à fe  bien  défendre,  encouragez  à 
cela  par  les  Ecclelîaftiques , qui  font  là  en 
grand  nombre.  Ils  drelTerent  une  grande 
terraflè  devant  une  des  portes  de  la  ville 
pour  la  couvrir  contre  les  attaques  de  l’en- 
cemi.  Le  Comte  Ernelt  étoit  campé  de 
l’autre  côté  de  la  ville,  & fos  pionniers 
eonduifoient  leur  tranchée  avec  beaucoup 
_ de  facilité , par  ce  que  le  chemin  étoit  éle- 
vé , & que  la  campagne  étoit  balle.  La 
ville  n’avoit  que  les  anciennes  fortifica- 
tions. 'Ainfi  l’on  efperoit  de  reülfir  à ce 
fiege.  Cependant  la  faifon  étoit  fort  avan- 
cée , & l’Armée  n’étoit  pas  fort  nombreufe, 

par 
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p.rr  ce  qu’on  avoit  été  obligé  de  laiflèri6o 
beaucoup  de  troupes  du  côté  d’Oftende.  - 
Mais  en  rccompenlè  on  ne  craignoit  point, 
de  fortie  de  la  part  des  affiegez.  , 

. Le  Prince  occupa  fes  loldats  pendant 
plulieurs  jours  à jetrer  des  pierres,  & plu- 
fleurs  autres  chofes  femblables  dans  les  ri- 
vières pour  les  faire  déborder  dans  les 
campagnes,  & pour  les  rendre  plus  marc- 
cageufes.  Cependant  la  chofc  n’aiant  pas 
été  faite  affez-tôt,le  Comte  Henri  de  Berg 
jetta  du  fecours  par  deux  fois  dans  la  ville. 

O11  drellà  des  embufcades  à>ceux  qui  vou- 
lurent prendre  le  même  chemin.  On  en 
tua  & on  en  prit  un  grand  nombre  pri-  . 
fonniers.  On  fe  precautionna  dans,  la  ville 
contre  les  bombes.  Cependant  les  appro- 
ches avançoient,  & l’on  étoit^arrivé fur  le: 
bord  du  folié.  Mais  une  forte  gelée,  qui 
furvint,  rompit  tous  les  deffeins  que  l’on 
avoir  formez  fur  cette  place.  Les  ennemis 
trouvèrent  moien  de  jetter  encore  du  fc- 
cours  dans  la  ville.  Ainfî  l’on  fe  vit  obli- 
gé de  lever  le  fiege,  d’autant  plus  que  les 
muynez  de  VVeert  aiant  été  appaifez  , & 
placez  à Diefl,  ils  pouvoient  aifément  faire 
des  courfcs  en  Hollande  pendant  la  gelée. 

Le  Prince  chargea,  tout  ce  qu’il  put  fur  des* 
chariots,  &mit  le  feu  à ce  qu’il  ne  put  em- 
mener. Il  abandonna  fes  travaux  fans  les  rui- 
ner, &mit  fes  troupes  en  quartier  d’hyver. 

Le  refte  de  l’année  fe  paffaencourfes , que; 
lés  deux  partis  firent  pour  exiger  des  con- 
tributions. 

Cependant  le  fiége  d’Oflende  continuoit? 

, R g, 
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160 1.&  la  mer  qui  étoît  haute,  ruïnoit  foitvent 
les  ouvrages  des  uns  & des  autres.  Les 
maladies  fe  mirent  parmi  les  troupes,  & 
les  Anglois  en  furent  extrêmement  travail- 
le!, ne  pouvans  fe  fij£onner  à ce  genre 
de  vie.  ils  dcmandoient  fans  celle  leur 
congé , & fur  le  refus  fe  dérobojent  .de 
la  ville.  La  garnifon  étoit.  réduite  *dc 
fept  mille  hommes  à trois.  L’Archi* 
duc  en  fut  averti.  Son  fîege  n’avançoit 
point.  Tous  les  travaux  entrepris  pour  fer- 
mer le  nouveau  port  furent  inutiles.  Il  le 
vit.  obligé  d’en  venir  à la  force , & de 
renoncer  aux  ftratagemes.  Il  commanda 
huit  cens  hommes  pour  attaquer  le  baftion 
qui  couvroit  la  ville  du  côté  de  la  mer. 
Ils  s’y  prirent  d’abord  avec  fuccès.  Ils  mi- 
rent le  feu  aux  palifiades  & aux  ouvrages  . 
qui  retenoient  la  mer.  Mais  la  marée  à 
fon  retour  ruïna  tout  ce  qu’ils  av oient  fait, 
& les  força  d’abandonner  leurs  camarades 
tuez  à coups  de  canon.  Cela  porta  l’Ar- 
chiduc, qui  avoir  reçu  quelques  troupes, 
fraîches , à faire  attaquer  la  Sablonniere  & 
le  Porc-épi.  C’étoient  deux  bonnes  focte- 
reflès  qui  Couvraient  la  ville  du  côté  de 
la  campagne  vers  le  couchant.  Un  pri- 
fonnier  que  l’on  fit  dans  une  attaque , en 
avertit  le  Gouverneur  qui  craignant  que 
l’on  n’emportât  ces  deux  forts , dont  la  gar-  ^ 
nifon  étoit  foible , fit  trêve  avec  l’ennemi, 
comme  s’il  eût  voulu  capituler.  Il  reçut 
des  ôtages  & en  donna  de  fa  part.  Mais 
les  Wallons  du  Fort  de  St.  André,  qui 
- étoient  dans  la  place , l’obligerent  de  ren- 
voies 
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voier  les  otâges,  craignans  qu’on  ne  leur  160 R 
tît  un  méchant  parti.  Véere  fit  favoir  en 
fecret  aux  Officiers , que  ce  n’étoit  qu’une 
feinte  de  fa  part  pour  avoir  le  loifir  de  ren- 
forcer la  garnifon  de  ces  forts.  On  fit  des 
demandes  fi  exorbitantes  de  là  part,  &en- 
tr’autres  que  l’Archiduc  paieroit  une  pro- 
digieufe  fommc  d’argent  à la  garnifon, 
que  cela  fit  retirer  les  Ôtages  de  part  & 
d’autre.  Quand  les  Etats  lui  eurent  en- 
voié  le  fecours  qu’il  avoit  demandé,  il 
renvoia  les  Députez  de  l’Archiduc,  &leur 
fit  favoir  qu’il  retiroit  fa  parole.  L’Ar- 
chiduc fut  au  defepoir  de  l’affront  qui  lui 
avoit  été  fait  en  cela,  d’autant  plus  que 
bien  des  gens  étoient  venus  au  camp  pour 
voir  fortir  cette  garnifon. 

Ce  fut  en  cette  année  que  le  Comte 
d’Efièx  fut  décapité.  Il  avoit  toûjours  tâ-~ 
ché  de  détourner  Elizabeth  de  faire  la  paix 
avec  l’Efpagne.  On  l’avoit  mis  en  prifoa 
depuis  quelque  temps  par  des  raifons  par- 
ticulières de  chagrin  de  la  Reine  contre 
lui.  On  l’en  mit  hors.  Mais  on  lui  défen- 
dit de  venir  à la  Cour.  Se  voiant  ainfi  dé- 
chu du  crédit  qu’il  avoit  eu  dans  le  Roiau- 
me,  il  ne  put  fupporter  là  condition  pre- 
fente,  & fe  mit  des  penfées  de  rébellion 
dans  l’efprit.  Il  hefîtoit  neantmoîns  fur  le 
parti  qu’il  devoit  prendre , incertain  s’il  at- 
taqueroit  la  Reine  dans  fon  palais , ou  s’il 
porteroit  la  guerre  loin  de  la  Cour  pour  la' 
fajre  durer  plus  long-temps.  Elizabet  aver- 
tie xle  lès  deflèins , le  fit  fommer  de  venir 
rendre- raifon  de  là  conduite.  Il  ne  fut 
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1601  • ni  aflèfc  hardi  pour  comparoître , ni  aflëz 
prudent  pour  fè  fauver.  Il  fe  rendit  à 
Londres  artez  mal  accompagné,  efperani 
que  fes  anciens  amis  , & le  peuple  fe  de- 
clareroient  pour  lui.  Il  trouva  en  chemin 
un  Héraut  qui  le  déclara  coupable  de  lefe- 
majefté  , s’il  n’obeïffoit  fans  delai.  Le 
peuple  fe  tint  coi  par  refpeét  pour  la  Rei- 
ne. On  ferma  les  portes  de  Londres.  On 
invertit  fa  maifon  , & on  le  cônftitua  pri- 
fonnier.  On  lui  donna  des  Juges,  & il  fè 
défendit  en  public,  difant  tout  ce  qu’il  put- 
contre  fes  ennemis,  & contre  Cecîle  en 
particulier.  Ilfoutintque  tout  fbn  crime  é- 
toit  d’avoir  choqué  le  fentimeiît  de  quelques 
Miniftres  d’Etat  qui  vouloient  que  l’on  fît 
J a p^ix  avec  l’Efpagne.  Mais  il  nia  toû- 
jours  fortement , qu’il  eût  jamais  rien  en- 
trepris contre  la  Reine.  On  crut  pendant 
long-temps , que  la  Reine  lui  feroit  grâce- 
Mais  quand  elle  vint  à confiderer  qu’il 
avoit  beaucoup  de  crédit  parmi  le  peuple , 

\ elle  eut  peur  que  cette  affaire  ne  produi- 
fit  quelque  facheufè  révolution  dans  l’Etat. 
Elle  ligna  donc  l’Arrêt  de  fa  condamna- 
tion, qui  fut  exécuté.  Le  Comte  mourut 
avec  de  grands  fent-imens  de  repentance 
& de  pie;é. 

, La  flotte  préparée  en  Efpagnc  fit  trem- 

bler bien  des  païs.  On  en  envoia  une  par- 
tie contre  les  côtes  d’Afrique.  Les  vents 
1a  repoufïerent.  Une  autre  prit  la  route 
d’Irlande  pour  y débarquer  fix  mille  hom- 
mes. On  les  mit  à terre  près  de  Kingfale. 
Mais  ils  y furent  aiTiegez  d’abord  par 

Montjoi 
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Montjoi  Gouverneur  de  l’île  pour  la  Rei-  x 
ne.  Tiron.vint  à leur  fecours  au  travers  des  • 
glaces.  Mais  il  fut  battu  dans  quelques  oc- 
cafions,  &forcé  de  s’en  retourner  fansrici* 
faire.  Ainfi  le  Général  Efpagnol  fut  obli- 
gé de  rendre,  la  place , & d’abandonner 
toute  l’île.  Les  Anglois  le  conduifirent  en 
Efpagne  avec  fes  troupes  fur  leurs  vaiflèaux.  • 
L’emreprife  d’Alger  ne  fut  pas  plus  ’heu- 
reufèr  Ainfi  ce  grand  armement  coûta  beau- 
coup , & ne  fit  qu’épuifer  les  finances  d'Es- 
pagne. 

Dans  le  même  temps  Olivier  de  Noort 
de  Rotterdam  entreprit  de  pafiTer  le  détroit 
de  Magcllanpour  vifiter  des  païs  que  l’on 
ne  connoifioit-  point  encore.  Il  eiïuia  bien 
des  fatigues,  & parcourut  la  mer  du  Midi. 
Il  fe  rendit  enfin  dans  l’IIe  de  Bornéo  , d’où, 1 
après  avoir  doublé  le  Cap  de  Bonne  Efpe- 
rance  il  revint  en  Hollande.  Il  apporta  peu  de 
richeflès  avec  lui-.  Mais  il  fit  connoître  plu- 
fieurs,  païs , qui  fervirent  à augmenteras 
lumières  de  la  Géographie.  D’autres  Hol- 
landois  voulurent  l’miter.  Mais  le  défaut 
d’hommes,  & de  vivres-les  fit  tomber  en- 
tre les  mains  des  Efpagnols , qui  les  firent 
mourir  cruellement.  Au  refie  il  fe  répan- 
dit un  bruit  en-ce  te-mps-là-,  que  le  Rot 
Dom  Sebafiien  de  Portugal  vivoit.  On  vit 
en  effet  un  homme  qui  lui  refièmbîoittout- 
à-fait  & qui  étoit  infiruit  de  plufieurs  par- 
ticularitez  fecretesdefavie.  Le  Grand  Duc 
de  F'iorence  le  remit  entre  les  mains  des 
Efpagnols , qui  l’envoierent  aux  galères , où 
ils  le- firent  périr  pour  empêcher  la  rébellion 
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îéoi . des  Portugais , que  cette  nouvelle  avoit  mis> 
en  mouvement.  * 

i6q2.  L’Archiduc  irrité  du  tour  que  Véere  lui 
«^voit  fait , fè  propofa  depouflèr  vigoureu- 
fement  fon  fîege.  Il  fit  canonner  vivement 
les  forts  que  les  afiiegez  avoient  du  côté 
de  la  vielle  ville  , apres  quoi  on  monta  à 
l’aflàut.  • On  attaqua  la  Sablonniere , & le 
Porc-épi  par  des  hommes  détachez,  foû-- 
tenus  de  toute  l’Armée.  Le  combat 
fut  fanglan*  du  côté  du  premier  , parce 
que  Véere  averti  du  defièin  de  l’ennemi 
par  un  deferteur,s’étoit  préparé  à la  defen- 
fe  , & avoit  tourné  tout  (on  canon  de  ce 
côté-là.  Cependant  les  pallifiàdes  furent 
, arrachées , & Fon  drefloit  les  échelles  pour 
monter  fur  le  rempart,  lors  que  le  Gou- 
verneur fit  lâcher  deux  éclufès.  Cela  fervit 
à inonder  les  lieux  par  où  l’ennemi  de-  * 
voit  paflèr.  Cette  inondation  rendit  lès  - 
efforts  inutiles,  & noia  beaucoup  de  fol-  - 
dats,  & d’OfficierS,  qui  ne  purent  fè  fau— 
ver.  Ceux  qui  en  échappèrent,  eflùierent 
le  feu  du  moufquet.  Ainfi  l’on  fut  obligé 
de  quitter  cette  attaque  avec  beaucoup  de 
perte.  Horace  Véere  frere  du  Gouverneur 
fut  blcflë  avec  plufieurs  Officiers  & foldats. 

—Il  y eut  environ  quarante  hommes  tuez 
dar^-le  fort.  Les  ennemis  laifîcrent  un 
grand  nombre  de,  morts  , parmi  lefquels  fo 
trouva  une  femme,  dont  le  fexen’àvoit  ja- 
mais été  connu  avant  fa  mort. 

Tous  ces  malheurs,  & la  rigueur  du  froide 
rail  en  tirent  l’ardeur  du  fiege.  On  confeil- 
loit  à-1’ Archiduc  de  le  remettre  à une  fai- 

foü* 
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Ton  plus  commode. -Mais  il  crut  que  la  re-  iCot. 
putation  de  l’Efpagne,  & lafienne  étoient 
trop  interefiees  dans  cette  rencontre.  Il 
s’obftina  à le  continuer.  Il  ordonna  de 
dreflèr  un  cavalier  pour  s’en  fervir  à 
ruiner  tous  les  dehors  de  la  ville.  Pendant 
que  l’on  y travailloit  ? on  pouIFi  #nc  le- 
vée au  travers  des  païs  inondez  pour  rom- 
pre la  communication  de  la  ville  avec  la 
Zélande.  Mais  on  n’en  put  pas  venir  à 
bout.  Les  Ingénieurs  que  l’Archiduc  avoit 
fait  venir  de  divers  lieux,  épuiferent  leur 
feience.  Us  pafièrent  un  cable  au  travers  du 
port , & l’arrêterent  avec  des  ancres  «5c  des 
tonneaux.  Mais  les  affiegez  l’arracherent. 

On  drelïïi  une  efpece  de  château  pofé  fur 
plufieuis  battcaux,d’où  l’on  pretendoit  brifer 
les  vaillèaux  qui  voudroient  entrer  ou  for- 
tir.  On  le  fervit  encore  de  plufîcurs  au- 
tres machines.  Mais  tout  cela  fut  rendu  * 
inutile  par  le  travail  & par  la  vigilance 
des  affiegez. 

Les  États  voians  que  l’ennemi  n’avan- 
çoit  point  fon  fiege , ordonnèrent  que  l’on  * 
changerait  le  Gouverneur  & la  garnifon.  - 
Frideric  Dorp  releva  François  Veere,&on* 
fit  fortir  les  Anglois que  d’autres  troupes  - 
remplacèrent.  On  répara  tout  ce  qui  avoir  • 
été  endommagé  dans  lavilky&on  en  ali- 
menta les  fortifications.  On  paioit  exaéte-  - 
ment  les.  travailleurs,  ce  qui  étoit  caufe 
que  l’on  n’en  manquoit  point.  L’Armée' 
ennemie  au  contraire  étoit  rebutée,  &l’in- - 
fanterie  n’alloit  jamais  à l’alïaut,  que  laça-* 

" ' vallerie  n’y  chafiât  les  foldats  par  force.  * 

R 6-  Le: 


Digitized  by  Google 


396  liiftoire  de  la  République 

s Le  fubfide  que  la  Flandre  avoit  donné ne 
2'  fuffifoit  pas  pour  le  fiege.  Les  Province» 
trouvoient  mille  exeufes  pour  s’exemterde 
fournir  de  l’argent.  Cependant  on  engagea 
l’Archiduc  à une  entreprife  fur  Breda , qui 
11e  put  reüfiîr.  Ainfi  ce  Prince  fe  trouvoit 
fort  eftibarralfé  dans  toutes  ces  facheufès 
conjonctures. 

Mendoze  avoit  été  retenu  prifonnier,  & 
transféré  en  plufieurs  châteaux  de  Hollande 
depuis  la  bataille  deNicuport,  tantôt  plus 
reilèrré,  tantôr  plus  au  large.  Laveuvedu 
Comte  de  Brouck,  & les  Députez  de  Cle- 
'■  ves  demandoient  qu’on  le  punît  de  plu- 
fieurs cruautez  énormes  qui  avoient  été 
exécutées  par  fes  ordres.  Mais  il  fit  voir 
que  tout  cela  lui  avoit  été  commandé.  Les 
Etats  trouvèrent  qu’ils  n’avoient  point 
d’autre  jurifdiétion  fur  lui  que  . celle  que 
l’on  a fur  un  prifonnier  de  guerre.  On 
traita  enfin  de  fa  rançon  , & l’on  con- 
vint de  lui  rendre  fa  liberté , à condition 
qu’il  feroit  fortir  de  prifon  tous  les  habi-  - 
tans  des  Provinces-Unies,  qui  étoient  en- 
tre les  mains  du  Roi  d’Etpagne  en  quelque 
lieu  du  monde  que  ce  pût  être.  Ce  traité 
tira  de  mifere  & de  captivité  une  infinité 
de  gens , que  les  Efpagnols  avoient  pris  etr 
diverlcs  occafions , & il  fut  caufe  même 
quel’cn  fit  un  cartel  entre  les  deux  par- 
tis, ce  qui  fut  ratifiée  par  le  Roi  d’Efpa- 
gne.~  Mendoze  fatisfit  à une  partie  de  ce 
, qu’il  avoit  promis,  & donna  des  aifuran- 
ccs  pour  le  furplus , après  quoi  on  le  mit- 
ai liberté.-  Il  avoit  eu  le  loifir  de  s’inftruire 
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de  tout  ce  qui  regardoit  la  République,  i foi. 
dont  il  avoit  très-bonne  opinion , & cela 
le  porta  da^f  la  fuite  à confeiller  plutôt  la 
paix  que  la  guerre. 

. Pendant.le  printemps  les  Etats  travaillè- 
rent à renforcer,  & à augmenter  leur  Ar- 
mée,. La  viâoire  de  Nieuport , & les  fre- 
quentes éditions  des  foldats  ennemis  leur 
donnoient  du  courage.  Ils  crurent  qu’en  le- 
vant des  troupes  de  bonne  heure  ils  fe- 
roient  prêts,  avant  que  les  Italiens  que  l’on 
cnvoioit  à l’Archiduc,  fuflènt  arrivez,  & 
qu’ainfî  ils  pourroient  faire  quelque  entre-  , 
prifè  favorable  en  Flandre.  Le  Prince  Mau* 
rice  étoit  d’avis,  au  contraire , que  l’on  mé- 
nageât les- forces  de  la  République.  Mais 
la  France  & T Angleterre  firent  décider, 
qu’on  poufièroit  vigoureulement  les  affai- 
res , par  ce  que  les  deux  Roiaumes  four- 
nifïoient  des  troupes  & de  l’argent.  On  le* 
va  donc  beaucoup  de  cavallerie  Alternait 
de.  Mais  elle  ne  fut  prête  à marcher  qu’au 
mois  de  Juin.  Ainfi  les  Italiens  eurent  le 
loifir  dé  fe  jondre  à l’Archiduc.  Cepen* 
dant  les  Etats  écrivirent  des- lettres  circu- 
laires aux  Provinces  Efpagnoles  pour  les  ex- 
horter à concourir  avec  eux  à chafîèr  les 
' étrangers  hors  des  Païs-Bas. 

L’Armée  de  Maurice  étoit  de  dix-huit 
mille  hommes  de  pied  , de  cinq  mille  cher 
vaux  & de  deux  mille  chariots.  Guillaume- 
Louïs  Gouverneur  de  Frife  commdndoit 
le  corps  de  bataille.  L’aile  droite  étoit  fous 
les  ordres  du  Général  Véere}  & la  gauche 
fous  - ceux  du  Comte  Ernelb  L’Armée 
R 7 marr.  - 
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ï6oi.marchoit  de  telle  maniéré,  que  les  trois 
divilions  fe  pouvoient  joindre  facilement. 
Elle  marchoit  neantmoins  ^ trois  che- 
mins difterens.  Le  bagage  fuivoit  fur  des 
chariots . Le  Prince  aiant  paflfé  la  Meufe 
près  de  Nimegue  mena  l’Armée  au  pais  de 
Liege.  Il  obligea  les  villes  qui  écoient  fur 
fon  partage , de  fournir  des  vivres  à un  prix 
raifonnable.  Cependant  on  eut  de  la  peine 
à faire  fubfifter  tant  de  monde.  Enfin  on 
s’arrêta  à St.  Tron.  Mendoze  étoit  déjà 
arrivé  à Tillemont , & avoit  laifle  Rivas 
an  camp  devant  Oltende  avec  ordre  de  le 
fortifier.  On  avoit  trouvé  moien  d’appai- 
fer  les  mutins  de  Weert,  qui  fè  joigni- 
rent aux  troupes  de  Mendoze,  qui  étoient 
de  cinq  mille- fantaflins,  &de  quatre  mille 
chevaux. . 

Ambroife  Spinola  qui  fe  rendit  fi  fa- 
meux dans  la  fuite,  avoit  fait  un  traite 
avec  Philippe  III.  par  lequel  il  fè  chargeoit 
de  paicr  huit  mille  hommes  de  pied  Italiens 
& Elpagnols , qu’il  amenoit  avec  lui.  Il>  . 
fè  joignit  à Mendoze,  qui  avoit  le  com- 
mandement général.  Cependant  Spinola 
avoit  le  détail  de  fes  troupes  , ce  qui  les 
rendoit  fort  obeïflàntes,  par  ce  qu’il  les 
paioit  cxa&ement.  Maurice  vint  fe  porter 
près  des  ennemis  pour  les  engager  à une 
bataille.  Mais  Mendoze  qui  n’avoit  pas  en-  - 
core  oublié  celle  de  Nicuport , fe  tint  fort 
fèrré  'dans  fon  camp.  • 

, Le  Prince  jugea  de  là,.,  que  Ira  grands  • 
préparatifs  des  Etats  n’auroient.  point  de 
fuites.  II. ne. lui  étoit  pas  poffible  d’avan- - 
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ccr , aiant  en  tête  une  Armée  prcfque  auffi  1 Coi. 
forte  que  la  fienne.  Il  ne  pouvoit  même 
palier  qu’au  travers  de  beaucoup  de  villes 
ennemies.  Ainfi  les  vivres  commencans  à 
lui  manquer , il  décampa ,.  & vint  fe  po- 
rter devant  Grave,  refolu  de  l’aflieger.  Cette 
ville  eft  fur  la  Meufc , allez  bien  fortifiée. 

Il  plaça  le  Général  Véere  avec  des  trou- 
pes au  deflus  de  la  riviere.  Il  prit  fon  po- 
lie au  deflbus , & alïigna  celui  du  Comte 
Guillaume  au  milieu  de  la  place  dans  les* 
marais,  qui  font  du  côté  du  Brabant.  II., 
fit  jetter  deux  ponts  fur  la  Mcufe,  & re- 
trancha ainfi  les  deux  cotez  de  la  riviere 
par  de  bons  foftèz,  par  des  forts  ,&  par  du  - 
canon.  On  fe  rendit  maître  d’aboi  d du  fort 
qui  eft  de  l’autre  côté  de  la  riviere  dont  on 
chaftà  les  ennemis. 

Mendoze  avoit  été  confeillé  de  fuivre 
le  Prince  pour  s’oppofer  à lès  defièins; 

Mais  il  appréhenda  d’engager  une  bataille 
avec  un  ennemi,  dont  il  connoifloit  la  ca- 
pacité. Il  voulut  avoir  les  ordres  de  l’Ar- 
chiduc, ce  qui  lui  fit  perdre  du  temps. 

Ce  Prince  lui  manda^  feulement  de  ne  le 
pas  trop  éloigner  de  lui,  de  peur  que  l’Ar- 
mée navale  des  Etats  ne  fît  une  décente 
en  Flandre.  Cela  le  tint  en  fufpens , juf- 
ques  à ce  qu’il  fut  averti  du  fiege  de  Grave. 

Alors  il  vint  au  deiîous  de  la  riviere , où. 
étoit  le  camp  du  Prince  Maurice.  On  crut 
qu’il  avoit  fait  une  faute  de  ne  s’être  point 
pofté  au.defîùs,  par  ce  qu’il  eût  coupées 
vivres-  à l’ennemi.  Mais  dans  la  vérité  il 
ne  l’eût  pu  faire  qu’en  prêtant  le  flanc  h 
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1601. une  Armée  campée  à fon  avantage,  qui 
11’eût  pas  manqué  de  le  battre , à moins  que 
de  prendre  un  fi  grand  détour , que  Mau-  , 
rice  eut  le  loifir  de  forcer  Grave.  • 

Il  n’avoit  point  d’autre  parti  à prendre 
pour  fecourir  la  place  que  de  tâcher  de  for- 
cer un  quartier  pour  jctter  des  troupes  dans 
la  ville.  Mais  ceux  qui  voulurent  l’entre- 
prendre, furent  vigoureufetnent  repouflez. 
Gonçales  Gouverneur  de  Grave  avoit  une 
garnifon  de  quinze  cens  hommes  de  diver- 
ses nations.  Il  avoit  fait  plufieurs  fofties 
à la  vue  du  fecours  qui  paroiffoit.  Mais 
quand  il  vit  que  Mendoze  l’abandonnoit,N 
oc  qu’il  ne  pouvoit  faire  lever  le  fiege  qu’il 
foûtenoit  depuis  deux  mois , preflfé  de  tou- 
tes parts-,.  & fa  garnifon  étant  diminuée  de 
fixou  fept  cens  hommes,  il  capitula  ,&  ren- 
dit la  place  à des  conditions  honorables. 
Ainfi  Grave  rentra  dans  la  Maifon  d’O-  - 
range.  Elle  étoit  autrefois  du  Brabant , & - 
avoit  été  engagée  au  Comte  de  Buren. 
Guillaume’  Prince  d’Orange.  fon  gendre 
• * l’acheta.  Elle  fut  prife  fur  lui,  & il  la 
recouvra  par  la  paix  de  Gand.  Mais  elle 
fut  afllegée  par  le  Pfince  de  Parme  ,&  ren- 
due par  la  lacnetc  du  Gouverneur.  Mau- 
rice y rentra , & la  joignit  à Lingen , Meurs 
& Breda , qu’il  avoit  déjà  recouvrées. 

Les  foldats  de  Mendoze  pendant  cela 
étant  mal  paiez  à l’ordinaire  recommencè- 
rent leurs  mutineries.  Quelques  uns  fe  jet- 
terent  dans  Hamont.  Mendoze  les  y afiie- 
*a.  Il  reçut  l’infanterie  à compofition. 

».  la  cavalleiie . s’enfuît , &.  s’empara  de 
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v Hoogftrate.  La  garni  fon  qui  y étoit , les  1601 
reçut,  & s’y  cantonna  avec  elle.  Ces  gens 
• joints  enfemble  établirent  un  Chef,  un 
Confcîf&  des  loixy  comme  s’ils  eulïènt 
voulu  compofer  une  Republique.  Tout  le 
failbit  au  nom  de  leur  focieté,  & l’on 
punilïoit  ceux  qui  violoient  les  loix.  L’Ar- 
chiduc fut  fort  touché  de  leur  rébellion  , & 
emprunta  de  l’argent  pou$  lediflribucraux 
foldàts  fidèles , après  quoi  il  refolut  d’af- 
lieger  ces  mutins.  Quand  ils  furent  que 
l’on  venoit  à^eux , ils  demandèrent  du  ca- 
non , des  vivres  & des  munitions  aux  Etats, 
qui  leur  en  fournirent  pour  entretenir  la  di- 
vifion  parmi  les  troupes  de  l’ennemi.  Orr 
confeilloit  à l’Archiduc  de  les  appaifer  par 
tous  les  moiens  polfibles.  Mais  on  avoit 
refolu  de  faire  fervir  leur  folde  à- les  châ- 
tier. On  leur  fit  favoir  que  s’ils  ne  vc- 
noient  demander  pardon  dans  le  tcmp9 
qu’on  leur  marqua,  on  mettroit  leurs  têtes 
à prix , & que  l’on  chaflcroit  leurs  femmes 
& leurs  enfans.  Ils  fe  moquèrent  de  ces 
menaces.  Le  Nonce  du  Pape  tâcha  de  les 
appaifer.  Mais  ils  ne  voulurent  écouter 
aucune  propofition,  qu’au  préalable  on 
n’eût  révoqué  publiquement  l’Edit  qui  les 
proferivoit. 

L'automne  étant  déjà  fort  avancé  Maurice  * 
renvoia  la  cavallerie  Allemande  & lès  trou- 
pes en  quartier  d’hyver.  L’Archiduc  en  fit 
.de même.  Ilenvoiaune  partie  de  fon  Armée 
au  fiege  d’Oflende , & diftribua  le  relie  dans 
. les  villes  expofées  aux  courfes  des  foldats 
mutinez , & des  ennemis.  Venlo.qui  n’avoit 
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j^oi  jairmis  voulu  de  garnifon , enj-eçut-  une  pour  ' 
v ’fè  couvrir  contre  Grave.  Mendoze  retour- 
na eu  Efpagne , où  il  fut  allez  froidement 
reçu.  Les  Minières  du  nouveau  R8i  ne  le 
connoiflbient  pas,  & le  blâmoient  de  ce 
qu’il  avoit  été  malheureux , de  ce  qu’il  n’a- 
voit  pas  allez  travaillé  à la  paix , ou  de  ce 
qu’il  avoit  été  trop  promt  ,.ou  troprelervé 
dans  de  certaine^  occafions- 

Quatorze  compagnies  de  cavalier ic  Hol- 
hndoife  en  trouvèrent  huit  de  l’Archiduc, 
qu’elles  furprirent  de  nuit.  On  prit  leurs 
Âendars  & plufieurs  chevaux.  Après  que 
les  mutinez  eurent  choili  les  quartiers  qu’ils- 
vouloient  faire  contribuer , le  Comte  Louis 
de  Naflàu  prit  environ  trente-cinq  compa- 
gnies de  cavallerie  avec  douze  cens  fantaf- 
ims  pour  prelïèr  le  paiement  des  contribu- 
tions. Il  prit  de  force  la  ville  de  St.  Wittf 
& ravagea  tout  le  Luxembourg.  Ses  trou- 
pes revinrent  chargées  de  butin.  Les  Etats 
curent  aulïi  du  bonheur  fur  mer.  Frideric 
Spinola  revenoit  d’Efpagne  avec  lix  gale- 
res,  & Martin  de  Padille  avoit  une  flotte 
dont  on  ignoroit  le  deflèin.  La  Reine  Eli- 
làbeth  envoia  quelques  vaifïèaux  pour  l’in- 
commoder. Ils  rencontrèrent  deux  gale- 
res  qu’ils  brûlèrent.  Mais  ils  donnèrent  la 
♦ liberté  aux  efclaves,  & la  vie  aux  foldats, 
qui  t toient  deflus.  Ils  eulîent  pu  faire  un 
plus  grand  coup,  & s’emparer  de  plufieurs 
vaiflèaux  ennemis, s’ils  ne  fefuflènt  pas  amu- 
fez  à piller  une  carraque  Portugaife.  Ainfi 
ces  vaiflèaux  le  fauverent.  Frideric  Spinola 
aiant  achevé  fon  traité  avec  le  Roi  d’Efpa- 
gne. 
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gne  fc  mit  en  mer  avec  fes  fîx  autres  gale- 1601. 
tes.  La  Reine  d’Angleterre  aiant  fû  fondé- 
part  envoia  des  vaiifeaux  au  Pas  de  Calais 
pour  l’attendre  avec  ceux  des  Etats,  quife 
joignirent  aux  ficns.  Les  galeres  aiant  ap- 
perçu  l’ennemi  raferent  la  côte  de  fi  près 
que  quelques  forçats-  qui  avoient  rompu, 
leurs  chaînes , fe  fàuverenr.  Mais  les  vaif- 
feaux  Hollandois  qui  avoient'  été  avertis 
de  la  venue  des  galeres , vinrent  fondre  fur 
elles , & en  percerent  deux  à coups  de  ca- 
non. Us  fe  jetterent  avec  impetuofité  fur 
deux  autres  qu’ils  briferent.  Àinfi  l’on  vit 
flotter  les  mâts , les  rames  A les  morceaux 
de  ces  galeres,  dont  le  corps  fiit  englouti  par 
la  mer  avec  tout  ce^ui  étoit  delîùs.  On 
en  fauva  environ  deux  cçns  hommes.  Il 
n’y  eut  que  deux  de  ces  galeres , qui  pu- 
rent arriver  à Nieuport.  Celle  qui  pertoit  , 
Spiuola , courut  bien  des  rifques , & jetta 
dans  la  mer  prèfque  toutes  les  marchandi- 
fès  qu’elle  portoit.  Enfin  elle  arriva  à Dun- 
querque.  Spinola  les  joignit  à celles  qu’il 
avoit  déjà  à l’Eclufe , & fongea  à s’indem- 
nifer  pendant  l’hyver  par  le  pillage  de  l’Ilc 
de  Walchercn.  Mais  les  grands  vents  l’en 
empêchèrent,  & d’ailleurs  l’Archiduc  aiant 
befoinde'ces  troupes,  ne  lui  voulut  point 
donner  de  foldats  pour  fes  courtes. 

Dans  les  Indes  les- Provinces-Unies  aug- 
mentèrent extrêmement  leur  commerce 
aux  dépens  des  Portugais.  Cette  nation 
s’étoit  attribué  à elle  feule  jufques  à ce 
temps-là  le  droit  d’y  negotier  en  vertu  de 
la  donation  du  Pape.  . Mais  les  autres  peu- 
ples, ' 
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itfox.pies  fe  moquoicnt  de  cette  couceflion.Le* 
Portugais  n’étant  plus  capables  de  refifter 
par  eux  mêmes  aux  Hollandois,  prièrent  le 
Roi  de  faire  armer  une  bonne  flotte  pour 
fauver  le  commerce  de  ce  païs-là , qui  étoit  * 
fur  le  point  de  périr,  &par  confequentde 
ruïner  toute  l’Efpagne , fi  l’on  n’y  reme- 
dioit.  Par  ce  moien  la  guerre  qui  s’étoit 
faite  jufqucs  alors  dans  les  Paï-lias,  parla 
dans  les  Indes.  On  choifit  pour  chef  de 
cette  guerre  Hurtado  de  Mendoze,  qui 
s’étoit  fignalé  depuis  cinquante  ans  dans 
cçs  quarticrs-là.  On  lui  donna  des  galions,,  v 
& des  vailjcaux  avec  huit  cens  foldats  Porr 
• tugais  auxquels  on  joignit  quinze  cens  In- 
diens outre  les  matelots.  Il  eut  ordre  de 
châtier  les  Indiens , *jui  étoient  en  com- 
merce avec  les  Hollandois, & il  relolutdc  . % 

commencer  par’  Bantam  capitale  de  Java. . . 
Lors  qu’il  fit  cct  entreprife^  Wolfard  Her- 
man arriva  fortuitement  aans  l’île  avec 
cinq  vaifleaux  armez  de  trois  cens  hommes,  . . 
troupe  bien  foible  pour  s’oppofer  à Hur- 
tado. Cependmt  la  crainte  de  perdre  ce 
grand  commerce  l’engagea  à combattre 
cette  flotte  à coups  de  canon.  Il  fe  lervit 
du  vent  avec  tant  d’addreflê,  & canonna 
fi  vivement  les  Portugais,  que  fur  pris  de 
cette  bravoure  ils'-fe  retirèrent  après  avoir 
vu  périr  plufieurs  vaifleaux.  Les  Hollandois 
en  prirent  deux.  Etant  arrivez  à Amboine 
ils  pillèrent  tous  les  lieux  qui  tenoient  le 
parti  des  Hollandois.  Ceux-ci  viètorieux 
de  l’ennemi  commun  furent  reçus  avec  ' 
heaucoup  de  joie  à Bantam , qu’ils  av oient 

fauves 


Digitized  by  Google 


Des  Provinces-Unies.  40  ? 

fàuvé  d’une  ruïnc  totale.  De  là  ils  le  ren-  ttioi* 
dirent  dans  l’Ile  de  Banda  qui  eft  fertile  - 
en  noix  mufeades.  Là  ils  traitèrent  à ces 
conditions  avec  les  habitans:  qu’ils  ne  ven- 
droient  leurs  mufeades,  qu’aux  Hollan- 
dois  ; que  l’on  ne  parlerait  point  de  Reli-  4 

gion,  ce  point  demeurant  libre;  que  cha- 
que peuple  ferait  jullice  des  liens , & que 
l’on  ne  recevrait  point  les  delèrteurs  d’un 
parti  dans  l’autre.  Voila  fur  quel  pied  les 
Hollandois  établirent  leur  commerce  par 
tout  dans  la  fuite. 

Les  Portugais  avoient  prévenu  l’efprit 
du  Roi  d’Achem  par  plufieurs  fauflès  ac- 
eufations.  Ils  s’eneagerent  à attirer  les  Hol- 
Jandois  dans  fon  Ile  de  Sumatra  pour  les 
faire  mourir,,  & d’envoier  faire  main  balle 
fur  l’equippage  des  vaiflèaux  • fous  prétexte 
de  les  vifiter.  Le  Roi  les  crut  & exécuta 
une  partie  de  ce  complot.  Cependant  il  lè 
repentit  de  cette  cruauté,  & entra  en  quel- 
que traité  avec  les  Hollandois.  Mais  les 
Portugais  obtinrent  encore  du  Roi , qu’on 
les  maltraiterait.  -Cela  fut  caufe  que  les  ' 

Hollandois  fe  jetterent  fur  des  vaiflèaux 
Arabes , qui  fortoient  du  port.  On  s’eu 
plaignit  beaucoup  comme  d’une  aélfon 
contraire  au  droit  des  gens.  Quelque  temps 
après  des  Zélandois  habituez  dans  le  païs 
d’Achem  exeuferent  ce  qui  s’étoit  paflfé, 

& prièrent  le  Roi  d’envoier  des  Ambafià- 
deurs  à la  Republique,  qui  étoit  un  puif- 
fant  Etat , & non  pas  une  bande  de  Cor- 
faires , comme  on  lui  avoit  dit.  'La  choie 
plut  au  Roi , qui  fut  bien  aife  de  connoître 
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6pz.les  affaires  de  l’Europe  pour  favoir  à quoi 
s’en  tenir  dans  lès  traitez.  Les  Zélandois 
aiant  avec  eux  l’ Ambafladeur  du  Roi  d’ A- 
chem  firent  r-ôute  en  Hollande,  & aiant 
trouvé  près  de  Ste.  Helenc  une  carraque 
Portugaife,  chargée  de  perles  & de  plufieurs 
autres  marchandifes  riches , qui  les  attaqua 
les  premiers , ils  la  cauonnerent  fi  vivement, 
qu’ils  l’obligerent  de  le  rendre.  Ils  mirent 
tout  l’équippage  £ur  la  côte  du  Brefil,  & 

Srirent  tout  ce  qui  étoit  fur  la  carraque. 
/Ambafladeur  de  Sumatra  mourut  en  Zc- 
lande , où  on  l’enterra  avec  pompe.  On 
lui  dreflàmême  un  magnifique  tombeau. 
Sa  fuite  fut  trouver  le  Prince  Maurice  au 
camp  de  Grave,  où  ils  admirèrent  les  for- 
ces de  la  Republique.  O11  fit  un  traité  avec 
eux  fous  le  nom  de  peuples  Arabes.  À 
leur  retour  ils  parlèrent  des  forces  , de  la 
fagefle , & de  la  bonne  foi  des  Hollandoip 
d’une  maniéré  qui  engagea  plufieurs  Rois, 
& entr’autres  celui  de  Ternate  à s’allier 
avec  eux.  Le  Roi  de  Jora  excita  Jaques 
'Heemskerk  qui  commandoit  deux  vaif- 
feaux  , d’attaquer  une  grande  carraque 
Portugaife  montée  de  lèpt  cens  hommes , 
dont  il  fc  rendit  maître.  Il  en  mit  l’equip- 
page  à terre  nonobftant  les  cruautez  or- 
dinaires des  Portugais.  Et  en  effet  peu  de 
temps  avant  cela  ils  avoient  excité  les  Chi- 
nois à faire  mourir  des  Hollandqis  arrivez 
à la  Chine. 

Ces  grands  fuccès  apportèrent  beaucoup 
d’honneur  & de  profit  aux  Provinces-U- 
nies.  Mais  on  remarqua  que  tout  ce  que 
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Ton  avoit  feit  jufques-là , s’étoit  entrepris 
par  des  particuliers , ce  qui  étüit  caufe 
-que  l’on  ne  pouvoit  pas  avoir  les  marchan- 
dées des  Indes  à un  prix  réglé.  Gela  fit  ' 
naître  la  penfée  aux  -Etats  d’établir  une 
Compagnie,  qui  aiant  fes  Commis  par  tout, 
manieroit  ces  affaires  avec  plus  d’ordre  que 
fi  on  les  Jaiflbit  à la  dîfcretioa  des  particu- 
liers.  Cette  Compagnie  fut  dreflëe,  & on 
lui  accorda  un  odroi  de  vingt  ans  avec  dé- 
.fenfe  à toute  autre  perfonne  de  voiager  au 
delà  du  Cap  de  Bonne  Efperance , & du 
détroit  de  Magellan  fans  permiflion  ex- 
preflè.  On  marqua  un  temps,  pendant 
lequel  on  pouvoit  entrer  dans  la  Compa- 
gnie. Voila  quel  fut  le  commencement  de 
cette  Compagnie,  qui  devint  fi  puiffanteen 
peu  de  temps , qu’elle  fit  une  des  princi- 
pales parties  de  la  Republique.  Elle  fit  un 
fonds  de  fîx  millions , moiennant  quoi  un 
certain  nombre  de  particuliers  fit  la  guerre 
en  chef  à l’ennemi  public.  Philippe  III. 
reçut  quelque  clpece  de  foulagement  dans 
fes  affaires  pendant  cette  année  par  le 
moien  de  la  flotte  de  l’Amerique.  Ce  fut 
dans  ce  même  temps  que  le  Maréchal  de  ' 
Biron  convaincu  d’avoir  confpiré  contre  le 
Roi  & contre  le  Roiuume  fut  condamné 
à mort  & exécuté.  C’étoit  un  homme  d’u- 
ne valeur  prodigieufe,  mais  qui  ne  put  ja- 
mais garder  de  mefures  dans  Ion  ambi- 
tion. Sa  mort  fut  accompagnée  de  ra- 
ge , & d’impieté  par  l’horreur  de  fon  cri- 
me. ... 

Les  nwuVénaçûS  de  l’Ooflffilè  ft  renou- 
velle- 
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i-<J02.vdlerent  en  ce  temps-là.  Ennon  avoit  fuc~ 
cédé  à Ton  pere  Edfard.  Voiant  que  tous 
les  Etats  du  pais  faifoient  de  grandes  plain- 
' tes  contre  lui,  il  trouva  moien  d’attirer  la 
Nobleflè  dans  fon. parti.  Il  fit  un  traité  de 
paix  avec  Emden  à des  conditions  pareil- 
. les  à celles  du  traité  jde  Delfiiel , à la  re- 
ferve  dc  quelques  ambiguiteï  que  l’on  y 
avoit  mifes  tout  exprès.  Le  Prince  fe‘ 
voiant  appuié  de  la  Nobleflè  commença  à ; 
' charger  d’impôts  les  petites  'villes  & les 
bourgs.  Les  habitans  de  Norden  ne  lui 
' paroiiîàns  pas  aflèî,  fougiis  il  entre  dans  la 
f ville , condamne  le  peuple  à une  groflè 
amende , & le  fait  paflèr  honteufement  fous 
le  joug.  Il  tacha  enfuite  d’intimider  Em- 
den , & trouva  moien  de  mettre  delà  més- 
intelligence entre  le  Magiftrat  & k:  peuple. 
Les  Etats  voians  que  ce  Prince  lie  pen- 
foit  qu’à  ruiner  leur  commerce , qu’il  avoit 
des  intelligences  Tecretes  avec  l’Archiduc, 
& tju’il  ne  penfoit  qu’à  favorifer  les  Efpa- 
nols  en  toutes  chofes , crurent  qu’il  étoit 
temps  d’entrer  dans  cette  affaire.  Cepen- 
dant leurs  forces  étant  occupées  en  divers 
lieux  ils  fc  contentèrent  d’envoier  quatre 
compagnies  à Emden , qui  y entrèrent  dans 
le  temps  qu’Ennon  penfoit  y en  faire  en- 
trer des  fiennes  par  intelligence.  Se  voiant 
prévenù  il  tacha  de  ferrer  la  ville  par  une 
efpece  de  blocus.  Mais  après  le  fiege  de 
Grave  -on  eriVoia  Du  Bois  Colonel  de  ca- 
vàllerie  avec  fon  Régiment , & dix-huit  ou 
vingt  compagnies  d’infanterie.  Il  attaqua 
les  forts  qui  bloquoient  la  ville,  & la  mit 

en 
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en  liberté  en  très-peu  de  temps.  Ennon  fe  1601. 
retira  en  Allemagne,  où  il  fit  de  grandes 
plaintes,  contre  les  Etats.  Mais  ils  firent 
connoître  par  un  Manifefte  qu’ils  publiè- 
rent fur  ce  • fujet  , qu’ils  n’avoient  rien 
fait  que  pour  garentir  l’ Allemagne  , & 
leur  Republique  des  complots  fecrete- 
ment  formez  par  Ennon  avec  les  Elpa- 
gnols. 

La  mort  d’Elizabeth  qui  arriva  dans  cette  1603. 
année,  priva  les  Etats  du  fecours  d’une 
Princeffe , qui  les  avoit  genereulèment  af- 
filiez dans  toutes  leurs  affaires.  Elle  mou*- 
rut  le  3.  d’ Avril,  commençant  à fe  lafïèr  de 
la  vie , par  ce  qu’elle  voioit  que  la  vieil- 
lellè  la  faifoit  méprifer.  On  raifonna  beau- 
coup fur  les  avantures  de  cette  Reine,  dont 
on  parla  diverfement  dans  le  monde , cha- 
cun félon  fon  interet  & fa  paffion.  Sa 
mere  fut  décapitée  fur  une  acculation  d’a- 
dultere,  cequidonnoit  lieu  à bien  des  gens 
de  foupçonner  fa  naiffance.  Elle  avoit  été 
long-temps  prifonniere  fous  le  règne  de 
Marie  fa  fœur , & devoit  en  quelque  forte 
fa  vie  & fa  liberté  à Philippe  IL  avec  le- 
quel elle  eut  depuis  de  fi  grandes  guerres. 

Elle  étoit  cependant  montée  fur  leThrône, 

& avoit  enfimglanté  fon  régné  de  la  mort 
de  plufieurs  grands  Seignçurs , & en  parti- 
culier de  celle  de  Marie  Stuart  Reine  d’E- 
coffe , fa  parente , qui  étoit  venue  chercher 
un  afyle  en  Angleterre  contre  fes  fujets. 

On  l’accufoit  de  n’avoir  eonfentiàlamort 
du  Comte  d’Eflèx , que  par  ce  qu’il  avoit 
fliéprifé  fa  beauté,  qui  étoit  déjà  fur  le 
ïm.  IL  S retour. 
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1603.  retour.  Chofè  qui  dans  la  fuite  la  fit  mou- 
rir par  le  regret  d’avoir  fait  décapiter  ce 
Seigneur  un  peu  legerement.  Toutes  ces 
chofcs  donnoient  occafion  à fes  ennemis 
de  blâmer  fon  régné  & fa  perfonne. 

Ses  amis  difoient  au  contraire,  que  fa 
longue  vie,  & fon  régné  étoient  une  bene- 
di&ion  du  ciel , ôt  que  les  traverfes  de  fa 
jeuneflè  l’avoient  rendue  prudente.  Ils 
ajoutaient  que  les  divers  fupplices  qu’on 
lui  reprochoit,  av  oient  affermi  la  tranquil- 
lité publique  : qu’elle  n’avoit  pris  les  ar- 
mes que  pour  de  juftes  caufès,  & qu’elle 
avoit  ^affermi  la  Religion  dans  fes  Etats 
après*de  grandes  deliberations  prifes  dans 
le  Confeil  de  la  Nation  : que  fi  elle  avoît 
• ufé  de  rigueur  contre  ceux  qui  n’étoient 
pas  de  la  Religion  de  l’Etat,  c’étoit,  par 
ce  que  les  Jefuïtes  les  portoient  làns  ceflè 
à confpirer  contre  le  gouvernement  établi: 
que  fa  fermeté , & le  fecours  qu’elle  avoit 
donné  à plufieurs  partis , avoient  Ibûtenu 
la  liberté  de  l’Europe  : qu’elle  n’avoit  ja- 
mais voulu  s’approprier  les  païs  d’autrui,  Ce 
contentant  des  Etats  que  Dieu  lui  avoit 
donnez  : qu’elle  avoit  domté  les  rebelles 
d’Irlande,  & forcé  leur  Chef  de  venir  de- 
mander pardon:  que  ce  fut  par  prudence, 
qu’elle  ne  voulut  point  fe  marier  , puis 
qu’elle  ne  pouvoir  époufer  un  fujet,&que 
les  Anglois  n’eufient  pu  IbufFrir  un  Roi 
étranger  : que  les  bruits  que  l’on  avoit  fe- 
mez  contre  fon  honneur  étoient  injuftes , 

& mal  fondez , & qu’on  devoit  les  regar-  - 
der  comme  de  pures  calomnies  inventées 

par 
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par  Tes  ennemis:  qu’elle  avoit  fu  regner,  1603 
& qu’au  relie  elle  avoit  cultivé  fou  efprit 
par  toutes  les  chofes  capables  de  l’orner  : 
qu’elle  avoit  été  les  delices  de  fes  fujets , 
l’admiration  de  fes  voifins , & l’objet  du 
refped  de  plusieurs  peuples  barbares,  qui 
lui  avoient  envoie  des  Ambaflâdeurs. 

Cette  Princefle  n’aiant  pas  voulu  nom- 
mer fon  fucce fleur  pendant  fa  vie,  on  crut 
que  fa  mort  pourroit  caufer  des  troubles 
en  Angleterre.  Le  Roi  d’Ecoflè  étoit  le 
premier  Prince  du  fang  Roial.  Mais  on 
craignoit  que  la  haine  des  deux  Nations  ne 
nuiiît  aux  pretenfions  de  ce  Prince.  On  ap* 
prehendoit  d’ailleurs,  que  les  Catholique^ 
Romains , qui  avoient  été  tenus  de  court 
par  Elizabeth,  ne  (è  remuaflènt  après  fa 
mort,  & n’excitaflènt  des  (éditions  dans  le 
Roiaume.  Mais  il  arriva  que  l’ancien  Cou- 
feil  de  cette  Reine , & tout  ce  qui  fe  trou- 
va de  Seigneurs , & de  perfonnes  diftinguées 
à Londre , proclamèrent  Jaques  Roi  d’An- 
gleterre pour  prévenir  par  cette  prompte 
nomination  tous  les  complots , qu’on  au- 
roit  pu  former  fur  ce  fujet.  Ainfi  ce  Prince 
prit  poflèiïïon  de  la  Couronne  fans  empê- 
chement, & reünit  ainfi  la  Grande  Breta- 
gne fous  un  (cul  feeptre.  Les  Etais  des 
Provinces-Unies  l’eu  félicitèrent  d^abord 
par  lettres , & peu  de  jours  après  par  une 
Ambaflade  folemnelle  de  Frideric- Henri 
frere  du  Prince,  Général  de  la  cavalier» 
des  Etats , du  Seigneur  de  Brcderode , & 
de  Barnevelt  Confeiller  Penfionaire  de  Hol- 
lande, 
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-1603.  Dans  leur  première  audience  ils  s’éten- 
dirent fur  les  louanges  d’Elizabeth , & fé- 
licitèrent ce  Prince  comme  légitimé  fuc- 
ceffeur  de  cette  grande  Reine , lui  deman- 
dèrent la  même  proteétion  qu’elle  leur 
avoit  accordée,  &lui  firent  connoître  que 
leur  confcrvation  faifoit  le  falut  de  l’Eu- 
rope. Ils  lui  promirent  une  inviolable  fi- 
delité, & tachèrent  de  le  difpofèr  à unir 
fes  forces  .aux  leurs  .pour  chaflèr  l’Efpa- 
..gnol  des  Païs-Bas*  -En  particulier  ils  lui  de- 
mandèrent du  fecours  pour  la  -ville  d’O- 
ilende  , dont  le  fiege  duroit  depuis  j?lus  de 
•fcleux  ans,  & lui  offrirent  les  onze  vaiflèaux 
qu’ils  avoient.équippez  pour  le  fervice  de 
la  feue  Reine.  Ce  Prince  promit  fon  ami- 
tié de  bonne  grâce  à la  Republique , & leur 
-fit  connoître  qu’il  n’étoit  pas  encore  afïèz 
inflruit  des  affaires  pour  faire  davantage. 
Cependant  il  leur  infinua  que  fes  deflèins  • 
tournoient  plus  à la  paix  qu’à  la  guerre.  Il 
n’avoit  eu  rien  à demêler  jufques-là  pour 
l’Ecoffe  avec  l’Efpagne  , & Philippe  lui 
avoit  même  offert  fon  fecours , au  cas  qu’il 
trouvât  de  l’oppofition  à fe  mettre  fur  le 
Throne  d’Angleterre. 

Dès  que  l’Archiduc  fut  la  mort  d’Eli- 
zabetfr , il  publia  des  defenfes  de  molefter 
les  Agglois  par  aucun  aâe  d’hoflilité,  vou- 
lant ainfi  rejetter  le  malheur  de  la  guerre 
paflée  fur  cette  Princefle.  Il  relacha  même 
tous  les  Anglois  prifonniers.  Il  envoia  peu 
de  temps  après  le  Prince  d’ Aremberg  à Ja- 

Sues  en  qualité  d’Ambalfadcur , auquel  le 
Loi  d’Efpagne  joignit  Taxis, qui  jetterent 
' ' les 
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les  premiers  fondemens  d’une  paU,quifut  ^05^ 
conclue  l’année  fuivante.  Les  Ambalïà- 
deurs  des  Etats  avertis  de  ce  qui  fenc- 
gocioit , crurent  qu’ils  dévoient  au  moins 
retarder  la  concluiion.de  ce  traité.  Ils  fi-' 
rent  'connoître  au  nouveau  Roi , que  la 
République.;  pourrdfc  entrer  dans  cette 
paix , s’il  vouloir  prolonger  l’affaire  pour 
laifier  meurir  le  deffein  des  Efpaguols.. 

Mais  quand  ils  le  virent  affermi  dans  fa  ré- 
solution , ils  le  preflèrent  de  leur  accorder 
au  moins  une  aflirtancc  fecrete.  Le  Duc  de. 

Sulli  envoié  par  Henri  le  Grand  pour  féli- 
citer Jaques  l’en  prelloit  vivement  de  la. 
part  de  fon  maître.  On,  convint  de  cet 
expédient,  que  l’on  rabbattroit  la  troi- 
fiéme  partie  de  l’argent  que  la  France 
prêteroit  aux  Provinces -Unies  en  dedu- 
6!ion  de  ce  que  ceRoiaume  devoir  à l’An- 
gleterre par  les  prêts  qu’Elizabeth  lui  avoit  , 
faits  autrefois.  Les  Amhaflàdeurs  fe  con- 
tentèrent d’avoir  amené,  les  choies  à ce 
point , &.  lors  qu’on,  leur  demanda  dans 
la  fuite  de.  la  part  du  Roi  de  la  Grande 
Bretagne,  s’ils  vouloient  entrer  dans  le  traité  . . 
de  paix  , ils  le  refuferent  honêtement. 

Le  Roi  emploia  le  refte  de  l’anné  à ache^ 
ver  de  prendre  polfeflion  du  Roiaume,  à 
le  vfilter,  & à recevoir  les  Ambalfideurs 
étrangers,  & les  Députez  de /es  nouveaux, 
fujets.  Il  pardonna  au  Comte  de  Tiron. 

Les  Puritains,  comme  on  les  appelle  en, 
Angleterre,  c’efH-dire  les  Réformez , qui 
ne  font  pas  de  la  Religion  Anglicane , par  ce* 
qu’il&ne  font  pas  Épifcopaux,  crurent  qu’ils, 
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1603  pourroîent  voir  leur  Religion  établie,  puis 
qu’elle  étoît  conforme  à celle  d’Ecoflè. 
Mais  le  Roi  ne  les  voulut  pas  écouter.  Ce- 
pendant il  publia  des  ordonnances  qui  leur 
fembloient  favorables  , car  il  défendit-  aux 
femmes  d’adminiftrer  le  Baptême,  & aux 
Ecclefiaftiques  de  tenir^uficurs  bénéfices.  Il 
commanda  aux  Minières  de  laReligion  de  fe 
conduire  làgement  en  toutes  chofes.foit  à l’é- 
gard delà  do&rine , foit  à l’égard  des  mœurs. 
Pour  les  Catholiques  Romains  ils  lui  repre* 
fenterent  que  l’on  pouvoit  bien  leur  accor- 
der la  même  liberté  en  Angleterre,  que 
l’on  avoit  accordée  aux  Reformez  de  Fran- 
ce. Mais  ce  Prinçe  qui  favoit  que  les  gens 
de  cette  communion  ont  un  ferment  par- 
ticulier au  Pape,  & que  le  Pape  s’attribue 
k pouvoir  abfolu  fur  les  Rois,  leur  refufa 
ce  qu’ils  lui  demandoient,  & Iaiflà  les  an- 
ciennes loix  du  Roiaume  dans  toute  leur 
force  à leur  égard.  Les  Puritains  fe  con- 
tentèrent de  fe  plaindre.  Du  relie  ils  furent 
fideles  & obeïlîans.  Mais  il  n’en  fut  pas; 
de  même  des  Papilles.  Ils  tachèrent  de  met* 
tre  fur  le  throne  une  jeune  fille , qui  étoit 
du  fangRoial,  fe  perfuadans qu’ils  feroient 
foûtenus  par  l’Efpagnol.  Du  moins  ce  fut 
le  complot  de  quelques  uns  d’entr’eux , qui 
s’étoient  liez  avec  certains  efprits  amateurs 
de  nouveauté.»  Mais  les  auteurs  de  ce  com- 
plot furent  pris,  & punis'du  dernier  fupplice.. 
On  pardonna  genereufement  aux  autres. 

Pendant  que  cela  fe  pailoit  en  Angleterre 
Ennon  Prince  d’Ooftfrife  voiant  bien  que 
tous  les  maudemens  de  l’Empereur  lui  fe- 
roient 


DesTrovinces-Unies.  4.1-5 

roient  inutiles  tout  le  tenj^aue  les  Etats  **>03. 
lui  feroicnt  contraires,  c^Pqu’il  devoit 
tacher  de  s’attirer  leur  amitié.  11  fe  rendit 
donc  à la  Haie, où  il  reprelènra  avec  beau-  ' 
coup  d’étendue  le  tort  que  lui  faifoient  les 
lîabitans  ü’Emden.  Leurs  Députez  s’y  trou- 
vèrent aulTi  dans  le  même  temps , & firent 
connoître  qu’en  effet  ils  n’avoient  pas  de 
fort  grands  égards  pour  ce  Prince.  Après 
que  les  Etats  les  eurent  entendus  de  part 
& d’autre  , ils  travaillèrent  à les  accom- 
moder, & remirent  le  traité  de  Delfziel 
fur  pied.  Ils  y ajoutèrent  que  l’on  oublie- 
rait tout  le  pafïc  ; que  le  Comte  ne  pourfc 
roit  fe  fervir  des  mandemens  de  l’Empe- 
reur contre  Emden;  que  l’on  fe  reftitue-- 
roit  de  bonne  foi  de  part  & d’autre  ce  que 
l’on  s’étoit  pris  réciproquement  pendant 
que  l’on  étoit  en  dilcorde  ; que  ceux  qui 
avoient  été  mis  en  arrêt  pour  ces  affaires, 
lèroient  mis  en  liberté  à la  diligence  d’En-  - 
non , lequel  donneront  fes  pafleports  aux 
vaiflèaux  qui  partîroient  d’Emben.  On  ré- 
gla plufieurs  autres  chofes  de  pareille  na- 
ture par  rapport  aux  diftèrens  qui  étoient 
entre  les  parties.  , 

On  croioit  la  paix  faite  entr’eux.  MaiV 
le  Comte  s’étant  laifffé  flatter  de  l’efpcrance 
d’obtenir  davantage  de  l’Empereur,  il  chan- 
gea de  refolution , loûtenant  que  ce  traité 
étoit  nul,  puis  qu’il  étoit  contraire  aux  or- 
donnances Impériales.  L’F.mpereur  même 
aiant  été  averti  que  cette  affaire  avoit  été 
décidée  par  les  Etats,  leur  çnvo’a  un  Député 
pour  fe  plaindre  tant  des  habitans  d’Em- 
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1602  ^cn’  ^tan^  membres  de  l’Empire  re- 
^‘cherchoient  £$  autre  jurifdidion  que  la 
fienne,  que  d’eux  mêmes  qui  fe  méloient 
d’affaires  qui  ne  les  regardoient  poinç , & 
qui  avoient  même  envoie  leurs  troupes 
dans  la  ville  lefquelles  avoient  fort  fatigué 
le  plat  païs.  Il  ajouta  que  l’Empereur  or- 
donnoit  que  tout  cela  fût  réparé  au  plûr 
tôt.  Les  Etats , quoi  que  traitez  avec  trop 
de  fierté , repondirent  fort  modeftement , 
que  le  Comte  étoit  yenu  les  trouver  pour 
accommoder  fon  affaire  avec  ,1a  ville  d’Etn- 
den  , & qu’on  n’avoit  jamais  ouï  dire, 
qu’il  y eût  du  crime  à reconcilier  des  gens, 
qui  choififïènt  eux  mêmes  leurs  arbitres  ; 
que  l’on  n’avoit  pas  eu  defièin  d’offenfèr 
l’Empereur  quand  on  avoit  envoié  des  fol- 
dats  a Emdcn  , mais  feulement  d’empê- 
cher que  les  Efpagnols  ne  fe  faifîfiênt  de 
cette  ville , comme  ils  avoient  fait  de  plu- 
fieurs  autres  , qu’ils  tenoient  entre  leurs 
mains , quoi  qu’elles  appartinrent,  à l’Em- 
pire, comme  Maftricht , Gueldre  & le  Du- 
xhé  de  Milan.  Ils  ajoûterent  qu’ils  fa- 
voient  que  le  Comte  Ennon  avoit  des  cor- 
refpondances  avec  les  Efpagnols,  & qu’ils 
croioient  être  en  droit  de  fe  garentir  de 
toute  furprife , & de  travailler  à leur  con- 
fervation.  On  accompagna  cette  réponfè 
de  quelques  prefens  à l’Envoié.  Cependant 
les  habitans  d’Emden  étoient  en  trouble, 
& pour  donner  toujours  de  facheufes  im- 
prefllons  aux  Etats  contre  les  Comtes 
d’Ooftfrife  le  Comte  Jean  aiant  obtenu 
dîfpenfe  du  Pape  d’époufer  fa  propre  nièce 
* - ' > fille 
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fille  d’Ennon  il  s’en  alla  dans  le  Diocéfe  r6o^ 
de  Paderborn , où-  il  exerça  mille  cruautez 
jufques  à faire  mettre  le  Bourguemeftre  de  • ^ 
la  ville  en  quartiers,  après  l’avoir  appliqué  à 
la  queftion , fous  pretexte  de  rétablir  la  Réli- 
giou  Romaine  ,&  les  revenus  de  l’Evêque. 

Sur  la  fin  de  l’hyver  un  pêcheur  condui- 
fit  quinze  foldats  dans  la  citadelle  de 
Wachtendonc.  Ils  les  avoit  cachez  fotis 
de  la  paille  dans  fon  batteau.  Ces  fol- 
dats  étoient  fous  y le  commandement  de 
Dulk  Gouverneur  de  Stralen.  La  fenti- 
nelle  s’étant  approchée  pour  aider  à tirer 
le  batteau  fut  tuée , & d’abord  Dulk  fortit 
du  bateau  avec  fes  foldats.  Ils  laiffcrent 
les  ponts  en  même  temps , & reçurent  une 
troupe  de  leurs  compagnons , qui  s’étoient 
mis  en  embufeade  dans  un  lieu  voifïn.  La 
garnifon  de  là  ville  ne  s’épouvanta  point 
de  voir  l’ennemi  dans  la  citadelle,  & Rÿ,- 
hoven  Commandant  prifonriier.  On  tout>- 
na  d’abord  le  canon  du  côté  de  cette  for-- 
tereflè  pour  la  foudroiera  Deux  compa- 
gnies de  cavallerie  Hollandoife,  qui  al-- 
loient  au  fourrage , paJfloicnt  fortuitement  ■ 
dans  le  voifinage.  Elles  entrèrent  dans  la 
• ville  au  bruir  qu’elles  ouïrent.  Il  leur  vint', 
en  même- temps  du  fecours  de  Rhinberg, 

& de  Meurs.  Tous  ces  foldats  fe'  joigrvi-- 
rent  pour  aflieger  la  citadelle.  Dulk  & fes> 
gens  manquant  de  vivres  fc  rendirent  le  : : 
lîxiéme  jour.  Peu  de  temps  après  Grob-- 
bendonk  drellà  une  embufeade  à cinq  com-  - 
pagnies  de  cavallerie  Hollandoife.  Il  les^ 
battit,  tua  beaucoup  de  cavalliers,  en  fit': 
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1 60$  prifonniers  un  grand  nombre  , & gagna- 
* beaucoup  de  chevaux. 

Frideric  Spinola  fe  mit  en  tête  de  rava- 
ger la  Zélande.  Il  fit  monter  fur  douze  de 
Tes  galeres  les  meilleurs  foldats  du  fiege 
d’Oftende , fortit  ainfî  de  l’Eclufe , & aiant 
rencontré  les  vaiflèaux  ennemis  il  fe  mit  en 
état  de  les  combattre.  Il  y avoit  trois  vaif- 
féaux  de  Zélande , qui  faifoient  garde  au- 
près du  port  avec  deux  flûtes,  l’une  de  Zé- 
lande, l’autre  de  Hollande.  Celle  de  Zé- 
lande n’aiant  pas  la  vent  favorable  ne  put 
combattre  que  de  loin  à coups  de  canon.. 
Spinola  voiant  que  les  quatre  autres  ve- 
noient  droit  à lui , les  alla  choquer  avec 
de  grands  cris,  fe  fervant  du  moufquet , fé- 
lon qu’il  en  trouvoit  l’occafion.  Les  vaif- 
fèaux  avoient  peu  de  foldats.  Mais  les  ma- 
telots fuppleoient  à leur  defaut.  L’on  con- 
tinua ce  combat  avec  beaucoup  d’opiniâ- 
treté de  part  & d’autre.  Spinola  s’étant  at- 
taché avec  témérité  à la  proiie  d’un  vaif- 
feau  ennemi  tomba  mort  de  plufieurs 
. coups  avec  trois  cens  des  liens  fans  conter 
les  bleflèz , qui  étoient  en  grand  nombre. 
Gn  avoit  fracafle  les  rames  de  la  plufpart 
des  galeres  par  le  moicn  du  canon.  Ainfî 
voiant  bien,  qu’il  n’y  avoit  plus  d’efpe- 
rance  d’entrer  en  Zélande , craignant  mê- 
me qu’il  ne  vînt  des  vaiflèaux  au  fecours- 
de  ceux  qui  combattoient , elles  regagne- 
ront le  port  fort  à propos.  Les  Zelandois 
perdirent  fort  peu  de  monde,  par  ce  que 
leurs  vaiflèaux  étoient  à l’épreuve  du  mouf- 
quet.. Cette  viéloire  raflura  les  vaiflèaux 
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& fit  cefter  la  fraieur  que  l’oir  avoit  eu  1603; 
d’abord  de  ces  galeres. 

Les  deux  partis  furent  allez  tranquilles  • 
jufquesvers  le  milieu  de  l’été,  & la  guerre 
ne  fe  faifoit  qu’à  Oftende.  Les  Etats  at- 
tendoîent  des  troupes  d’Angleterre  & d’E- 
_ coftè , & l’Archiduc  qui  fe  propofoit  de 
reprendre  Rhinberg , attendoit  auffi  des  fol- 
dats,  qu’Ambroilé  Spinola  devoit  lui  a- 
mener  d’Efpagne  & d’Italie , avec  de  l’in- 
^ fanterie  Allemande,  & de -la  cavallerie  Lor- 
raine. Quand  tout  cela  fut  arrivé,  il  laifla 
Spinola  devant  Oftende  , & donna  fept 
mille  hommes  de  pied , & trois  mille  che- 
vaux au  Comte  de  Berg  pour  aller  réduire 
les  rebelles  de  Hoogftrate  félon  l’ordre  ex- 
près de  Philippe.  Ils  venoient  de  pilier- 
tout  récemment  la  Comté  dcNamur , où  - - 
ils  avoient  fait  un  gros  butin..  Ces  foldats  • 
avoient  établi  parmi  eux  la  plus  belle  dis- 
cipline du  monde,  & l’on  y puniftbit  les  -/ 
coupables  avec  beaucoup  d’exaélitude. 

Lors  qu’ils  furent  que  l’on  venoit  à eux, . 
ils  demandèrent  du  fccours  au  Prince  Mau- 
rice, & firent  un  traité  avec  lui  pour  celav 
fé  refèrvans  le  droit  de  difpofer  de  leurs- 
prifonniers  Efpagnols  à leur-  fantaifie,  par' 
ce  que  l’on  n’avoit  pas  voulu  faire  un  car- 
tel avec  eux,  & promettans  au.  refte  de- 
-combattre  contre  l’ennemi  commun.  Celai 
étant  fait,,  ils  mirent  huiteens  hommes  dans> 
le  château'  de  Hoogftrate , & attendirent  la 
venue  du  Prince  pour  fe  joindre  à lui  avec 
quinze  cens  hommes  de  pied  & mille  che- 
vaux. Lorsque  le  Prince  fut  que -le  Comte 
• S 6 ■ de 
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j503.de  Berg  étoit  arrivé  devant  Hoogftrate,  il 
fe  rendit  à Gertrudenberg  avec  dix  mille 
hommes  de  pied  & trois  mille  chevaux.  Il 
y appaifa  une  fedition  furvenuë  entre  les 
François  & les  Anglois,  qui  étoient  ran- 
ge! en  bataille  prêts  à fe  charger,  dont  il 
yen  avoit  même  déjà  de  tuez,  & de  blefiTez 
de  part  & d’autre.  Le  Marquis  de  Bethune 
Colonel  d’un  Régiment  François  avoit 
été  tué  en  voulant  faire  cefîèr  le  defordre. 

Quand  tout  ce  bruit  fuf  appaifé,  le  Prin- 
ce fe  joignit  aux  rebelles  de  Hoogftrate. 
L’Armée  paflà  une  petite  riviere  mareça- 
geufe,  que  le  Comte  de  Berg  avoit  négli- 
gée, & le  prefenta  en  bataille  devant  lui. 
Mais  ce  Général  fe  tint  ferré  dans  Ion 
camp  bien  retranché,  & on  fe  contenta  de 
part  & d’autre  d’efcai  moucher  pour  fe  re- 
connoître.  Cependant  le  Comte  craignant 
qu’on  ne.  lui  coupât  les  vivres , décampa 
lourdement  pendant  une  nuit  obfcure , & 
fit  marcher  fon  canon , & fon  Armée  du 
côté  de  Herentals.  Quand  on  s’en  fut  ap- 
perçu  dans  le  château  & dans  le  camp  du 
Prince,  on  fufvit  ces  troupes  pour  les  char- 
ger en  queüc.  Ce  fut  dans  cette  occafion, 

„ que  le  fils  du  fameux  Rhône  fut  tué.  On 
joignit  enfin  cette  Armée,  &les  foldatsde 
Hoogftrate  vouloient  que  l’on  engageât 
un  combat.  Mais  le  Prince  n’y  voulut  pas 
confentir , par  ce  qu’il  n’avoit  ni  fon  in- 
fanterie, ni  fon  canon,  iefquels  n’avoient 
pu  fuivre  à caufè  des  mauvais  chemins. 

Le  fîcge  de  Hoogftrate  étant  levé^  le 
Prince  fe  mêla  fort  librement  parmi  ces 
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rebelles  pour  les  attacher  plus  fortement  à 1603. 
fon  fervice  par  ce  trait  de  confiance.  Il 
voulut  fc  lèrvir  d’eux  pour  faire  le  fiegede 
Boifleduc,  qu’il  avoit  été  obligé  d’aban- 
donner l’année  precedente , & fon  deffein 
étoit  d’enfermer  promptement  la  ville, 
par  ce  qu’elle  n’avoit  point  de  garnifon. 

Le  Zélande  demanda  que  Ton  portât 
plûtôt  la  guerre  en  Flandre , & l’on  con 
fuma  huit  jours  à fe  refoudre  là  deflus. 

Mais  le  Prince,  à qui  l’on  avoit  laiffé 
une  entière  liberté , continua  fon  deflein 
fur  Boifleduc  pour  tenir  toujours  les  enne.- 
' mis  fur  la  défenfîve , & pour  prévenir  leurs 
entreprifes.  Il  vint  donc  camper  à Fucht, 

& les  foldats  de  Hoogflrate  à Fûmes  fur 
le  chemin  de  Heufden.  Trois  jours  après 
le  Comte  de  Berg  vint  .camper  dans  les 
. bois  à Dalem , où  il  fe  fortifia.  Après  plu- 
fieurs  petites  efcarmouches  le’ Comte  mit  v 
garnifon  dans  les  dehors  de  la  ville  entre 
Fucht,  & Flimes  pour  couper  la. commu- 
nication de  ces  deux  quartiers.  On  donna 
cette  commiflîon  au  Marquis  de  la  Bella 
Italien  avec  deux  mille  hommes  choiûs. 

Le  Prince  en  aiant  été  averti  un  peu  tard , 
ne  laifla  pas  de  les  faire  attaquer.  Les  An- 
glois  s’avancèrent  les  premiers  d’un  retran- 
chement que  ces  troupes  avoient  fait  de-* 
vant. elles  à la  hauteur  d’un  homme.  Ils  en 
fuient  vigoureufernent  repouflez.  Mais  les 
François  aiant  chargé  de  nouveau  les  en- 
nemis ils  les  enfoncèrent,  & aiant  tué  leur 
Commandant  & beaucoup  d’Offîciers  & de. 
foldats  le  refte  fe  noia , ou  fut  pris , par  ce 
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1603  que  les  portes  de  la  ville  étoient  fermées-* 

& qu’ils  n’avoicnt  point  de  retraite. 

L’Archiduc  avoir  ordonné  de  punir  fans 
mifericorde  ceux  que  l’on  pourrait  pren- 
dre allant , & revenant  d’Oflende.  On  fit 
pendre  en  effet  douze  foldats  malades, 
que  l’on  tranlportoit.  Cette  nouvelle  aiant 
été  apportée  au  Prince  Maurice  il  ordon- 
na que  l’on  fit  tirer  les  prifonniers  au  bil- 
let pour  en  pendre  autant.  On  fit  grâce 
à un  fort  jeune  homme  fur  qui  le  fort 
étoit  tombé.  Il  fe  trouva  un  loldat,  qui 
aiant  eu  le  bonheur  d’échapper  hazarda  ce- 
pendant fa  vie  encore  une  fois  pour  quel- 
que argent  que  l’un  de  fes  camarades  lui 
donna.  Les  afliegez  faifoient  grand  feu  du 
moufquet  fur  tous  ceux  qui  paffoient  d’un 
camp  à l’autre.  Malefpine  prifonnier  des . 
foldats  de  Hoogftrate,  & Tempel  eurent  les 
jambes  caffées  d’un  même  coup.  Le  premier 
en  fut  eftropié  & le  fécond  mourut.  H coin- 
mandoit  alors  les  foldats  de  Hoogfirate. 
Peu  de  temps  après  l’Archiduc  vint  à Boif- 
leduc.  Aiant  remarqué  que  l’ennemi  dref- 
foit  un  fort  de  gazons , il  dit  qu’il  avoit 
befoin  de  ce  fort.  Ce  mot  fut  rapporté  au 
Prince  Maurice  par  un  deferteur.  Peu  de 
temps  après  les  troupes  de  l’Archiduc  aiant 
* _fhit  plufieurs  tentatives  en  divers  lieux , le: 
sabbattirent  tout  d’un  coup  fur  ce  fort. 
Maurice  s’y  rendit  accompagné  ,&  trouvai 
que  toutes  les  batteries  de  la  ville  , l’une 
l’autre  que  l’on  avoit  dreflee  exprès,  don- 
noient  avec  tant  de  furie,  que  les  flancs^ 
cammcnçpicnt  à. crever  detous.  côtez.  Il 


DesTrovinces-Unies.  423 

fit  amener  trots  pièces  du  camp  , qui  firent  1603. 
taire  d’abord  le  canon  des  ennemis,  &par 
ce  moien  on  les  mit  en  déroute  ,&  ils  laif- 
ferent  leurs  batteaux,  leur  fafeines,-  les 
haches,  & tous  les  inftrumens  qu’ils  avoient 
amenez  pour  ruïner  ce  fort.  L’Archiduc 
. fe  voiant  ainfî  rebutté  de  toutes  parts  fit 
femblant  d’avoir  quelque  grand  defîein , & 
demanda  pafïàge  au  travers  dans  la  ville 
pour  trois  mille  hommes.  Les  bourgeois 
l’accorderent  afïèz  facilement  fans  penfer 
au  piège  qu’on  leur  tendoit.  D’abord  que 
ces  troupes  furent  entrées,  on  les  y laifïà 
eu  garnifon.  La  villa  eut  beau  s’en  plain- 
dre. Elle  11c  put  rien  obtenir , & fous  pré- 
texte de  la  fortifier  l’Archiduc  fit  bâtir  une 
cfpece  de  citadelle,  qui  fervoit  également 
contre  la  ville  & contre  l’ennemi.  Cela  étant 
fait  chacun  s’en  al  la  en  quartier  d’hyver  à cau-- 
fe  des  mauvais  temps , qui  rendoient  la  cam- 
pagne impraticable  dans  ce  païs  marécageux.. 

Les  foldats  de  Hoogftrate  demandèrent 
un  lieu  de  retraite , où  ils  fuflènt  un  peu 
plus  au  large  que  dans  ce  château.  Le 
Prince  qui  les  avoit  vus  agir  rondement 
pendant  (out  l’été,  leur  permit  fous  l’agré- 
ment des  Etats  de  fe  loger  à Grave,  & aux,  . 
environs,  à condition  qu’ils  lailïeroientleS' 
bourgeois  en  repos , & qu’ils  ne  feroient. 
aucun  tort  aux  païs , ni  aux  habitans  des 
Provinces-Unies,  ni  même  en  Allemagne. 
Moiennant  quoi  ils  promettoiènt  de  fervir. 
fiddement  les  Etats,  fauf  qu’ils  dévoient 
camper  à part,  &nc  point  fervir  aux  tran- 
chées, dans  les  fieges.  Ils.donnerent  des  ota- 
ge* 
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1603.  ges  pour  la  fureté  de  Grave,  qu’ils  s’enga^ 
geoient  de  reftituer , au  cas  qu’ils  vinflènt 
à s’accorder  avec  l’Archiduc. 

Le  fîege  d’Oftende  continuoit  toujours, 

& les  deux  parti%  fe  fervoient  de  tous  les 
ftratagemes  imaginables  les  uns  pour  l’at- 
taque, les  autres  pour  ladéfenfè.  Pendant 
l’hyver  on  fut  plus  occupé  contre  la  mer , , v 
que  contre  l’ennemi.  Vers  le  milieu  du 
printemps  les  affiegeans  poufïèrent  leurs 
attaques  en  tant  de  lieux,  qu’enfin  ils  fe 
rendirent  maîtres  des  trois  forts , dont  il 
a été  parlé.  La  garnifon  n’étoit  pas  allez 
nombreufe  pour  gargjr  fuffifamment  tou  s 
les  pqfles.  Quelques  autres  forts  près  de  * 
l’embouchure  du  port  furent  attaquez  par 
le  Comte  de  Bucquoi.  Mais  ils  furent  vi- 
goureufement  défendus.  Le  Colonel  Dorp 
aiant  achevé  fon  temps , on  envoia  Lanoi 
pour  le, relever,  &pour  comnMnder  en  fa 
place.  Spinola  arriva  devant  Ofiende  vers 
„ le  milieu  de  l’été.  Il  fe  chargea  de  ce  fie- 
ge,  & promit  de  prendre  la  ville..  On  fut 
furpris  de  le  voir  fait  Général  pendant  que 
l’on  avoir  tant  d’habiles  Officiers.  Mais 
l’offre  qu’il  fit  d’avancer  de  graftdes  fouî- 
mes au  Roi  d’Efpagne , qui  en  avoit  un 
extrême  befoiiv,  diipofa  le  Confeil  à lui 
donner  cette  grande  commiffion.  Il  établit 
d’abord  un  bon  ordre  dans  les  finances , & 
fit  en  forte  que  l’on  paiât  les  foldats  fort  V 
exactement.  On  recompcnfoit  auffi  les  in- 
génieurs, & les  ouvriers  travailloient  vo- 
lontiers , par  ce  qu’ils  étoient  paie*.  II  n’y 
eut  forte  d’invention  5,  dont  on  ne  fe  fèrvît 
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pour  rompre  la  communication  de  la  ville  1605. 
avec  le  Zélande.  Cependant  tout  cela  fut 
inutile,  & la  garnifon  fe  maintenoit.  tou- 
jours avec  la  même  vigueur. 

Ajÿrès  plufieurs  tentatives  differentes 
le  Comte  de  Buquoi  avança  une  digue, 
d’où  Ton  iucommodoit  le  pafïàge  ordinai- 
re, ce  qui  fit  beaucoup  de  peine  à ceux 
qui  vouloient  fe  rendre  dans  la  ville , ou 
enfortir.  Lesafiîegeansnefaifoicntleur  tra- 
vail que  de  nuit  afin  d’éviter  le  canon , & 
le  moufquet  d’Oitendc.  Pendant  cela  on 
fit  concevoir  au  Roi  d’Efpagne , qui  avoir 
peu  de  fermeté  -dans  fes  résolutions,  que 
la  défenfe  du  commerce  , qui  avoit  été 
faite  aux  provinces  - Unies,  caufoit  beau- 
coup de  dommage  dans  fes  Etats , & que 
d’ailleurs  c’étoit  ce  qui  les  avoit  obligez 
d’aller  aux  Indes.  On  conclut  dans  le 
Confeil  de  leur  rendre  la  liberté  qui  leur 
avoit  été  ôtée  de  venir  trafiquer  en  Efpa- 
gnc.  Mais  l’avarice  de  ceux  qui  furent  char- 
gez de  cette  affaire  la  fit  échouer.  Ils  ac- 
compagnèrent cette  penniifion  de  tant  de 
conditions , & chargèrent  les  marchandilès 
de  tant  d’impôts,  que  les  Hollandois  ne 
voulurent  pas  s’en  fervir.  La  chofe  parut 
même  lî  injufte  aux  autres  peuples  de  l’Eu- 
rope, pour  ce  qui  les  regardoit  dans  ces 
reglemens  de  commerce  faits  par  le  Con- 
feil d’EIpagne , que  le  Roi  de  France  dé- 
fendit le  négoce  d’Efpagueàfesfujets,.tant 
que  cet  Edit  de  Philippe  IH.fubfifteroit.  „ 

L’Archiduc  fit  femblant  de  fa  part  d’u- 
£èr  de  quelque  indulgence  envers  ceux  qui 
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1603.  s’étoient  retirez  des  Pais-Bas  dans  lesPro- 

vinces-Unies.  Il  les  invitoit  à revenir  en  { 
toute  liberté  promettant  de  leur  faire  ren- 
dre. leurs  biens  confifquez  , à condition 
qu’ils  ne  les  pourroîent  vendre.  IVfÉîs  les 
termes  de  Ion  Edit  étoient  captieux,  &de 
plus  il  foufïroit  que  l’on  inquiétât  .ceux 
qui  n’étoient  point  Catholiques  Romains. 

Ain/i  perfonne  ne  retourna  fous  fa  domi- 
nation, d’autant  plus  qu’il  y avoit  plu- 
ficurs  gens  très-bien  établis  dans  la  Hol- 
lande , & dans  les  autres  Provinces  confé- 
dérées. Les  Dunquerquois  caufèrent  quel- 
que dommage  aux  negotians  de  Hollande. 

Us  furprirent  même  quelques  vaiffeaux 
qui  étoient  à l’embouchure  de  fe  Tamife  y - 
après  les  avoir  abordez  fous  un  pavillon 
ami.  La  Compagnie  des  Indes  pour  re.- 
compenfer  ces  malheurs  envoia  treize  vaif- 
lèaux  fous  Etienne  de  Hagen , & les  Etats 
en  firent  partir  fi\  autres  pour  aller  pil- 
ler les  côtes  du  Brefil  fous  la  conduite  de 
Paul  Carden. 

1^04.  L’Archiduc  tâcha  encore  cette  année  de  _ 
nouer  un  traité  de  paix  avec  les  Etats , foit 
qu’il  eût  defîèin  de  la  faire  tout  de  bon,, 
foit  qu’il  fe  propofât  de  faire  tomber  fur 
eux  le  blâme  de  la  continuation  delaguer» 
re.  Il  fit  demander  un  pafieport  aux  Etats 
par  le  Comte  de  Bafiigni.  Mais  ils  le  re- 
fuferent.  Cela  donna  lieu  à l’Archiduc  de 
faire  faire  de  grandes  plaintes  contr’euxau 
fujet  de  ce  refus , & des  affaires  d’Emden 
dans  l’aflèmblée  de  Ratisbonne.  Toutes 
ces  plaintes  firent  que  l’on  refolut  de  leur. 
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envoicr  des  Ambaflàdeurs.  Pendant  que  1604* 
ce  s Ambaflàdeurs  fe  préparaient  à partir, 
l’Empereur  leur  écrivit  des  lettres , par  lef- 
quelles  après  avoir  rnarqué  le  dommage 
que  leur  guerre  avec  l’Efpagne  avoit  caule 
à l’Empire, il  lejurordonnoit  de  reftituerce'. 
qui  avoit  été  pris  injuftement,  les  chargeant 
ainfi  des  fautes  non  feulement  que  leurs  trou- 
pes pouvoient  avoir  cormnîfes , mais  encore 
de  tous  les  brigandages  des  foldatsdeHoog- 
flrate.  Les  Etats  exeufèrent  ce  que  leurs 
troupes  avoient  pu  commettre  de  defor- 
dres.  Mais  ils  polèrent  en  fait  que  les  def- 
ordres  de  ces  rebelles  dévoient  être  impu- 
tez à ceux  qui  les  avoient  forcer  à fe  mu- 
tiner faute  de  les  paier , & que  quand  la 
République  avoit  traité  avec  ces  troupes 
pour  fa  propre  fureté  , elle  avoit  exprefîe- 
ment  ftipulé , qu’elles  ne  feroient  point  de 
courfes  en  Allemagne. 

Lors  que  ces  troupes  mutinées  furent  . 
que  l’Empereur  faifoit  beaucoup  de  bruit 
pour  quelques  petits  defordres  , qu’elles 
avoient  commis , elles  portèrent  les  choies 
beaucoup  plus  loin , qu’elles  n’avoient  en- 
core fait.  Elles  firent  de  grandes  executions 
militaires  dans  le  Brabant , & dans  la  Flan- 
dre, étant  jointes  pour  cela  avec  de  la  ca- 
vallerie  Hpllandoilè.  Après  qu’elles  l’eu- 
rent quittée  y elles  fe  jetterentdans  la  Weft- 
phalic,  où  elles  forcèrent  les  villes,  & les 
villages  de  leur  paier  de  grandes  fommes, 
pour  prévenir  les  maux  dont  elles  les  me- 
naçoient.  Elles  tirèrent  quelques  volées  de 
canon  fur  la  ville  de  Cologne,  & tuèrent 
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1604,.  près  de  quatre  cens  hommes  pour  fe  var> 
ger  de  ce  que  quelques  païfans  avoient  fait 
mourir  deux  Ale  leurs  camarades.  Mais 
c’étoient  des  rebelles  que  le  Confeil  de 
rArchiduc  avoit  pouffez  à bout  en  les  pros- 
crivant, comme  il  avoit  fait  au  lieu  de  leur 
paier  leur  Solde. 

Les  Etats  confiderans  qu’Oftende  peri- 
* roit,  fi  l’on  11e  travailloit  à chaflèr  les  enne- 
mis du  fiege,ou  à faire  quelque  diverfion, 
qui  les  en  retirât , fè  préparèrent  de  bonne 
heure  pour  la  campagne.  Ils  amaflèrent 
. de  l’argent  & des  troupes,  & pendant 
qu’une  partie  de  la  cavallerie  Hollandoile 
couroit  le-  Brabant  avec  les  : Soldats  de 
Hoogftrate,.  le  Prince  Maurice  fit  pafièr 
Son  Armée  dans  l’IledeCadfimt.  C’eft  un 
petit  païs  enfermé  d’un  côté  par  la  riviere 
d’Atre,  de  l’autre  par  le  port  de  l’EcluSe, 

& par  derrière  de  plufiéurs  eaux  qui  en  font 
une  île.  Si  l’on  eût  pris  le  chemin  par  le 
port  de  l’Eclufe,  ,on  eût  pu  s’emparer  de 
cette  ville  en  paffant,  parce  qu’il  n’y  avoit 
point  de  garnifon,  après  quoi  l’Armée  y ' 
qui  étoit  dévant  Ôltende*  épouvantée  de 
cette  prife,  & d’ailleurs  dilperSée  en  di- 
vers quartiers,  eût  été  aifément  défaite. 
Cela  donna  le  moien  à l’ennemi  de  jetter 
des  troupes  Sur  le  rivage  du  port;  de  l’E-r 
clufè.  Les  vaifl'eaux  Hollandois  tirèrent 
plufiéurs.  coups  de  canon  pour  écarter  ce 
monde.  Mais  Pompée  Jufiinien  qui  avoit 
deux  mille  hommes  avec  lui, les  empêcha 
de  palier.  Pendant  que  Maurice  cherchoit 
un  pafiage  pour  entrer  plus  avant  dans  la 
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"Flandre,  un  païfan  & des  foldats  qui  i&ofr 
fuîoient , lui  firent  découvrir  un  gué  der- 
rière Cadfant.  Il  s’empara  d’une  le- 
vée & d’un  château  près  de  là , & y mit 
une  bonne  garnifon  pour  garder  le  pont 
qu’il  y fit  faire.  Il  prit  deux  autres 
forts,  qui  fè  rendirent  allez  legerement,& 
enfuite  il  affiegea  Ifendyck  en  forme.  Il  y 
avoit  fept  cens  hommes  de  garnifon , qui 
capitulèrent  au  bout  de  huit  jours.  Durant 
cefiegc  les  ennemis 'tachèrent  dejetter  du 
monde  dans  Cadfant.  Mais  les  Ecofïbis 
qui  gardoient  le  lietj , s’oppofcrent  vigou- 
reusement à leur  décente , & chafierent  mê- 
me environ  fix  cens  hommes , qui  y avoient 
déjà  mis  pied  à terre. 

Ardenbourg  ville  qui  avoit  été  autrefois  , 
allez  confiderable , eft  derrière  l’Eclufc.  Le 
Prince  s’en  faifit , aiant  appris  que  la  gar-  . 
nifon  avoit  pris  la  fuite.  Il  la  fit  fortifier , 

&fe  rendit  maître  de  la  petite  ville  de  Mid- 
delburg,  dont  le  château  fait  toute  la  for- 
terefiè.  Il  fongeoit  déjà  au  fiege  de  l’E- 
clufe.  Maurice  crut  que  four  reüffir  dans 
Ion  deflèin  il  devoir  s’emparer  de  deux  ri- 
vières allez  proches  l’une  de  l’autre,  l’une 
appellée  la  douce,  l’autre  la  lalée.  Elles 
fervent  à aller*  de  Dam  à Brugel.  Velafco 
eut  ordre  de  l’Archiduc  de  s’y  fortifier  con- 
tre ^ennemi.  Mais  étant  fortide  fon  camp 
pour  charger  des  troupes  qui  vouloient  paf- 
fèr,  il  fut  chargé  fi  vivement  lui  même, 
qu’il  n’eut  pas  le  loifir.  d’attendre  fa  caval- 
ier» Il  fut  donc  défait  à platte  couture, 

& perdit  cinq  cens  hommes.  Ainfi  le 

Prince 
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1604.  Prince  aiant  pénétré  jufques  à ccs  rivières, 
trouva  moien  de  les  palïër  malgré  l’enne- 
mi,  ce  qui  jetta  tant  de  fraieur  parmi  les 
troupes  de  l’Archiduc,  qu’elles  abandon- 
nèrent tous,  les  forts  qui  étoient  au  cou- 
chant de  l’Eclufè , à la  referve  de  celui  de 
St.  George , qui  fit  femblant  de  fe  vouloir 
defendfe.  Mais  il  fe  rendit  à la  vue  du  ca- 
non. Lors  que  la  garnifon  en  fut  fortie  on 
trouva  qu’elle  avoit  mis  une  meche  à quel- 
ques caques  de  poudra  pour  faire  fauter  ce 
fort.  Mais  on  prévint  heureufement  le 
, mauvais  effet  de  cette  fupercherie. 

Le  Prince  divifa  fon  Armée  en  trois 
corps , qu’il  plaça  autour  de  l’Eclufe  pour 
en  faire  le  fiege.  Il  commandoit  à l’un , & 
donna  les  deux  autres  aux  Comtes  Guil- 
laume de  Erncft.  Le  Colonel  Lanoi  fut 
chargé  de  garder  les  campagnes  inondées. 
Cependant  les  ennemis  eurent  le  moien  d’y 
jetter  bien  du  monde , & ce  fut  ce  qui 
caufa  fa  perte,  par  ce  que  les  vivres  n’é- 
toient  pas  en  abondance  à l’Eclufe.  Le 
Meftre  de  Camp»Juftinien  y voulut  jetter 
un  grand  convoi.  Mais  le  Prince  en  aiant 
été  averti  d’affez  bonne  heure  attaqua  l’ef- 
corte,  la  battit,  & prit  tous  les  chariots 
avec  quelques  prifonniers.  Cinquante  for- 
çats des  galeres  deSpinola  étant  fortisavec 
un  détachement  que  l’on  envoioit  au  de- 
vant du  convoi , fè  jetteront  dans  le  camp 
de  Maurice,  & lui  confirmèrent  qu’il  y 
avoit  peu  de  vivres  dans  la  place.  Le  Prin- 
ce fur  cet  avis  fit  femblant  de  vouloirt*for- 
cer  la  ville , fit  des  préparatifs , dreffa  des 
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batteries  de  canon , & fit  eonftruire  un  grand  1604.. 
pont , comme  s’il  eût  voulu  palier  de  l’au- 
tre côté  du  port  pour  attaquer  le  rempart. 

S on  but  en  tout  cela  étoit  d’affamer  la  gar- 
nifon  , pendant  quoi  il  s’attachoit  à fer- 
mer tous  les  paflages  par  lefquels  les  af- 
fiegez  pouvoient  fortir , & défendit  d’ail- 
leurs de  recevoir  aucun  déferteur. 

Dans  le  temps  que  cela  fe  pafïbit , la 
cavallerie  du  Prince  ravageoit.la  Flandre. 
L’Archiduc  n’étoit  pas  en  état  de  continuer 
fon  fîege , & de  s’oppofer  aux  courfes  des 
ennemis.  Lesfoldats  de  Hoogftrate  de  leur 
côté  pilloient  le  Brabant  & le  Hainaut.  Il 
crut  donc  qu’il  devoit  appailèr  ces  mutins, 
d’autant  plus  que  quelques  autres  troupes 
menaçoient  de  liiivre  leur  exemple.  Il  en- 
tre en  conférence  avec  eux , & leur  fit  faire 
tant  de ‘belles  promefles,  qu’ils  commen- 
cèrent à s’addourir.  Leur  accord  même 
fut  enfin  conclu,  & ils  rendirent  Grave  de  . 

' bonne  foi , comme  les  Etats  de  leur  part 
leur  rendirent  Hoogftrate  & Carpen , les- 
quelles ils  remirent  entre  les  mains  de  l’Ar- 
chiduc. Pour  lui  il  leur  donna  la  ville  de 
Ruremonde  pour  fureté  avec  des  ôtages, 
en  attendant  que  l’on  eût  trouvé  l’argent 
dont  on  étoit  convenu  avec  eux.  Il  y en 
fut  qui  fe  retirèrent  dans  l’Armée  du  Prin- 
ce Maurice,  ne  voulant  pas  fe  fier  aux  pro- 
jneflès  de  l’Archiduc.  Cett^  affaire  aug- 
menta fes  forces,  & lui  donna  le  moien 
de  penferau  fecours  de  l’Eclufe.  Il  avertit  - 
1 Spinolade  travailler  en  effet  à fecourir  cette 
place, qui  commençoit  à fouftrir  de  la  fa- 
mine. 
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1604.  mine.  Il  s’y  emploia  &' tacha  dcchafferles 
gens  du  Prince , qui  étoient  logez  près  du 
Lac  de  Mourkerque.  Mais  on  fit  élever 
. des  batteries , qui  renverferent  les  fîennes, 
& qui  l’obligèrent  de  fe  retirer  II  attaqua 
enfuite  le  camp  du  Comte  Guillaume. 
Mais  il  en  fut  repoufie  avec  perte.  If  fe 
propofa  enfuite  de  prendre  les  Forts  de  St. 
Catherine  & de  St.  Philippe , qui  n’av oient 
* que  de  foibles  garnifons  pour  entrer  enfuite 
dans  l’Ile  de  Cadfant.  Mais  on  provint 
fon  defièin , & fi  les  Efpagnols  attaquèrent 
une  digue  avec  beaucoup  d’intrépidité, 
ceux  qui  la  défendoient  , & fur  tout  des 
Gentilhommes  François,  en  firent  paraî- 
tre pour  le  moins  autant.  Le  Prince  Mau- 
rice faifoit  relever  par  des^gens  frais , ceux 
qui  étoient  fatiguez  du  combat.  Ainfi  la 
mer  commençant  à monter,  les  Efpagnols 
commencèrent  aulîi  peu  à peu  à reculer , 
& enfin  on  les  repoufià  tout  à fait  avec 
beaucoup  de  perte  de  leur  part.  Le  fils 
du  fameux  Montigni  y fut  tué , & l’on  re- 
connut, parmi  les  morts  plufieurs  foldatsde 
Hoogftrate. 

Les  afliegez  voiant  que  l’on  n’avoit  pu 
les  fecourir,  & que  la  faim  les  avoit  re- 
' duits  à de  fort  dures  extrermtez , rendirent 
la  place  fur  la  fin  d’un  fiege  de  près  de 
trois  mois.  Les  foldats  n’en  pouvoient 
plus,  & plutfeurs  moururent  en  chemip. 
Les  Etats  gagnèrent  foixante  & dix  piecës 
de  canon  & dix  galeres  , dont  Jes  for- 
çats ‘au  nombre  de  quatorze  ou  quinze 
cens  furent  mis  enj  liberté.  Aurelio  Spinola 
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parent  du  Marquis  fut  relâché  à condition  I 
qu’il  feroit  rendre  tous  les  mariniers  des 
États,  que  l’ontenoit  en  prifon,  Les  for- 
tifications de  Cadfant,  d’Ifendyk  , du  port 
de  l’Eclufe  furent  augmentées , le  gouver- 
nement de  cette  importante  ville  fut  donné  au 
Prince  Frédéric  Henri,  & la  Lieutenance  au 
Colonel  Lanoi. 

Oftende  refiftoit  toujours  malgré  toutes 
les  incommoditez  d’un  long  & pénible  fiége. 
Lanoi  avoit  été  relevé  par  Giftelle  qui  y étoit 
mort , & qui  avoit  eu  le  Capitaine  Lhoen 
pour  fucceffeur.  On  y envoya  le  Sr.  de 
Marqueté  pour  y commander.  Pompée 
Targon  avoit  inventé  un  pont,  qui  étoit  tiré 
par  des  chevaux  fur  des  rôties  de  cuivre.  Une 
partie  de  ce  pont  pofoit  fur  une  poutre  droi- 
te , que  l’on  pouvoir  faire  décendre  en  lâchant 
les  attaches  qui  la  retenoient.  On  fe  propo- 
foit  de  jetter  ce  pont  fur  le  rempart  d’une  de- 
mie-lune , qui  étoit  au  delà  de  l’embouchure 
du  port.  Mais  cette  machine  ne  fervit  qu’à 
faire  rire  les  afliegez.  Ils  caflerent  une  de 
fes  roiies  à coups  de  canon.  On  ficha  des 
mâts  de  navire  dans  le  fofie  qui  empêchèrent 
la  machine  de  pafiTer.  Cela  obligea  enfin  les 
afliegeans  d’attaquer  le  côté  d’Oftende , qui 
eft  à l’Orient.  Par  ce  moyen  poufifans  leur 
levée  vers  le  vieux  port  derrière  la  ville , ils 
fe  rendirent  maîtres  du  rempart  extérieur, 
apfès  en  avoir  fait  fauter  une  partie  : après 
quoi  ils  minèrent  aufli  le  baftion  du  Porc- 
épi  , & celui  de  la  Gueule  d’enfer.  Les  af- 
fichez contreminerent  de  leur  côté.*  & il 
arrivoit  fouvent  des  combats  fouterrains , 
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1604.  & par  fois  meme  les  mines  faifoient  fau- 
ter ceux  qui  les  préparaient  contre  l'enne- 
mi. Les  Efpagnols  & les  Italiens  avoient 
entrepris  des  ouvrages  fepare7.  par  émula- 
tion. Mais  ils  s’en  laflerent.  Les  Allemans 
par  l’efperance  du  gain  entreprirent  la  Sa- 
isonnière. Ils  y furent  fort  maltraitez  d’a- 
bord. Mais  enfin  il  s’en  rendirent  maîtres. 
Quand  on  en  fut  là,  on  tacha  de  creufer 
des  chemins  fouterrains , mais  les  affiegez 
faifoient  encore  alors  des  forties , & voyans 
leurs  anciennes  fortifications  ruinées,  ils  en 
firent  de  nouvelles,  qu’ils  appellerentTroye. 
Cependant  ce  nom  leur  fut  de  mauvais  pre- 
fage  , par  ce  que  les  terres  nouvellement  re- 
muées ne  refiftoient  pas  au  moufquet , & 
d’ailleurs  à toutes  les  marées  il  en  tomboit 
une  partie. 

Tous  ces  divers  accidens , & le  mauvais 
état  de  la  place  après  un  fi  long  fiége , obli- 
gèrent les  Etats  de  confiderer  qu’il  étoit 
temps  de  mettre  fin  aux  grandes  depenfes 
que  ce  fiége  leur  coûtoit  pour  le  foûtenir , 
& qu’ayant  pris  Rhinberg , Grave  & l’Eclu- 
' fe , pendant  que  les  Efpagnols  avoient  été 
• ' occupez  à Ollende,  ils  avoient  afiez  fait 
pour  la  gloire  de  leurs  armes.  Ils  fe  repre- 
fenterent  encore,  que  l’on  étoit  déjà  fort 
avant  dans  l’automne , & que  la  garnifon 
ne  pourrait  fubfifter  pendant  l’hyver,  çar 
ce  que  la  ville  étoit  toute  ruinée , que  d’ail- 
% leurs  il'  étoit  humainement  impofîible  de  la 
fecourir.  Ils  ordonnèrent  donc  au  Gouver- 
neur Marqueté  de  terminer  ce  fiége  par  une 
compofition  honorable.  11  envoya  tous 
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fcs  vaiffeaux  avec  une  partie  de  Ton  Artil-  1604* 
lerie  , après  quoi  fes  Députez  allèrent  trou- 
ver Spinola  pour  la  Capitulation.  On  leur 
accorda  toutes  les  'conditions  honorables 
avec  quatre  pièces  de  Canon , 8c  d’ailleurs 
on  fit  l’échange  des  prifonniers.  Il  fortit 
trois  mille  Soldats , qui  pafferent  au  travers 
du  camp  ennemi  pour  fe  rendre  à PEclu- 
fe.  Le  Prince  les  y reçut  avec  de  gran- 
des loüanges , les  remerciant  de  leur  af- 
feftion,  & de  leur  fidelité  pour  la  Républi- 
que. 

L’Archiduc  accompagné  de  Ton  Epoufe 
voulut  voir  une  ville,  qui  avoit  coûte  tant 
d’argent  & de  fang , 8c  dont  le  fiége  avoit 
été  fait , & foutenu  avec  beaucoup  de  cou- 
rage 8c  d’opiniâtreté.  Il  fit  périr  plus  de 
cent  mille  hommes  des  deux  partis , & leur 
coûta  des  fommes  immenfes.  Ce  Prince  & 
cette  Princefle  ne  virent  au  lieu  de  ville 
qu’un  amas  de  ruines,  qui  faifoient  hor- 
reur. Les  travaux  des  afliegeans  & des  af- 
liegez  étoient  tellement  confondus , qu’on 
avoit  de  la  peine  à difcerner  ce  qui  avoit 
fervi  à l’attaque,  ou  à ladefenfe  delà  ville. 

Les  anciens  bourgeois  d’Oftende  fideles  au 
parti  qu’ils  avoient  embraffé , fe  retirèrent 
a l’Eclufe.  L’Archiduc  offrit  de  grands  pri- 
vilèges à ceux  qüi  voudroient  s’y  établir. 

Mais  on  avoit  de  l’horreur  pour  un  lieu , qui 
avoit  été  le  Théâtre  de  tant  de  fang  & de  car- 
nage. 

Philippe  avoit  envoyé  des  Ambafladeurs 
en  Angleterre  pour  y negotier  la  Paix. 
L’Archiduc  y envoya  encore  de  fa  part 
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1604*  Richardôt  & Verreiken,  qui  fe  joignirent 
à Ferdinand  Velafco  Connétable  de  Ca- 
mille , & à Alexandre  Rovede  Confeiller  de 
Milan.  Ces  deux  Princes  fouhaitoient  cette 
, paix  pour  ôter  l’appui  de  cette  Couronne 
aux  Provinces-Unies.  Le  Parlement  fe 
trouvoit  alors  afi'emblé  , & il  s’y  trouva  bien 
des  gens  qui  étoient  d’avis  que  l’on  con- 
tinuât la  guerre  tant  àcaufe  des  vieilles  al- 
liances du  Royaume  avec  les  Proyinces- 
Unies  » que  par  ce  que  la  bonne  intelli- 
gence des  deux  Nations  les  rendoit  mai  • 
treffes  de  la  mer:  qu’après  tout  l'Efpa- 
gne  ■ n’étoit  d’aucune  utilité  à 1 Angle- 
terra,  & qu’on  ne  devoir  point  fouffrir 
' qu°  la  Republique  fut  réduite  a la  necef- 
fité  de  fe  foumettre  à l’Efpagne  , de  peur 
qu’elle  ne  fe  fervît  des  Provinces- Unies 
pour  fubjuguer  l’ Angleterre  félon  fon 
dclfein.  Mais  le  Roi  ne  fe  lailfa  point 
ébranler.  Il  accepta  la  paix  que  les  Efpa- 
gnols  lui  offroient.  Cependant  il  ne  vou- 
lut point  de  leur  Alliance.  Il  promit  que 
les  garnifons  de  la  Brille,  ni  de  Fleffingue 
ne  feroient  point  la  guerre  a 1 Efpagne  » 
qu’il  travailleroit  à la  paix  des  Etats > & 
que  s’il  n’en  pouvoir  venir  à bout , le  com- 
merce entre  eux  & l’Angleterre  demeu- 
reroit  libre,  que  cependant  les  Anglois  ne 
porteroient  point  de  marchandifes  de  Hol- 
lande en  Efpagne , ni  d’Efpagne  en  Hollan- 

Le  Roi  Jaques  travailla  enfuite  à preve- 
• nir  les  ditfenfions  qui  pourraient  naître 
' parmi  fes  fujets»  Il  ota  les  noms  d Angle- 
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terre  8c  d’Ecoffe,  & voulut  que  l’on  com-  1604* 
prît  les  deux  Royaumes  fous  le  nom  de  la 
Grande  Bretagne.  Peu  de  tems  après,  la 
paix  faite  avec  l’Efpagne  , il  fit  demander 
aux  Etats,  que  l’on  n’inquietât  point  les 
Anglois , qui  iroient  à Anvers,  offrant  de 
payer  les  mêmes  droits  qu’ils  tiroient  de 
leurs  Citoyens.  Mais  ils  firent  remontrer 
au  Roi , que  perfonne  ne  devoir  paffer  par 
-leurs  ports  fur  les  terres  de  leur  ennemi , 
qu’ils  étoient  les  maîtres  de  la  yviere’,  par 
laquelle  on  va  à Anvers , & qu’il  ne  de- 
voir pas  trouver  mauvais  qu’ils  obfervaf- 
fent  leurs  lojx  contre  un  ennemi  qui  ferme 
la  mer  à fes  amis.  Quelque  temps  après 
il  publia  un  Edit , qui  defendoit  à fes  fu- 
jets  d’aller  à la  guerre  fur  mer  fous  des 
étrangers.  Il  en  fulmina  un  autre  qui  ban- 
niffoit  les  Jefuites  & les  Prêtres,  qui  n’é- 
toient  pas  établis  félon  l’ufage  du  Royau- 
me. Il  alleguoit  pour  raifon  , que  ces 
gens  enfeignoient  que  le  Pape  pouvoir 
oifpenfer  les  peuples  de  l’obeiffance  due 
à leurs  Rois , qui  n’étoient  pas  de  fa  Reli- 
gion. 

Les  Jefuites  furent  plus  heureux  en  Fran- 
ce. Ils  obtinrent  la  permiffion  d’y  revenir 
nonobftant  l’Arrêt  au  Parlement  de  Pa- 
ris , qui  les  banniffoit  du  Royaume  à per- 
pétuité à caufe  de  l’affaflinat  entrepris  par 
jean  Chatel  à la  fuggeftion  des  Jefuites  fur 
la  perfonne  de  Henri  le  Grand.  On  fit 
même  abbattre  la  Pyramide  ' qui  avoit  été 
dreffée , & fur  laquelle  cet  Arrêt  étoit  gra- 
vé. Ainfi  le  Roi  qui  vouloir  s’attirer  l’af- 
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604.  feétion  du  Pape , leur  accorda  fes  lettres  pa- 

• tentes  pour  leur  rétabliffcment.  On  les  obli- 
gea  à de  certaines  conditions,  comme  d’a- 
voir toujours  deux  Députez  à la  Cour  pour 
répondre  des  aftions  de  la  Société  , chofe 

- dont  ils  fe  font  prévalus  dans  la  fuite  pour  fc 
rendre  les  Confeffeurs  des  Rois.  On  les 
obligea  auffi  à ne  porter  que  trois  cor- 
nes à leur  bonnet  quarré  pour  les  dillin- 

• guer  des  autres  Ecclefiaftiques  du  Royau- 
me. • 

La  haine  naturelle  des  Efpagnols  & des 
François  fe  fortifioit  tous  les  jours  par  l’an- 
tipathie qui  eft  enrre  ces  deux  Nations. 
Le  Marquis  de  Villeroi  Secrétaire  d’Etat , 
en  qui  le  Roi  Henri  avoir  une  très-grande 
confiance , avoit  un  Commis  nommé  L’hô- 
te, qui  fervoit  à fes  lettres  fecretes  & à 
fes  chiffres.  Cet  homme  gagné  par  argent 
avertiffoit  un  nommé  Raffi , qui  s’étoit  re- 
tiré en  Efpagne,  après  avoir  été  banni  de 
France , de  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  le 
Confeil.  Cette  trahifon  fut  decouverte  par 
Raffi  même.  L’hôte  en  ayant  été  averti  fe 
fauva  pour  éviter  le  châtiment  qu’il  me* 
ritoit , & fe  noya  en  paffaut  une  riviere. 
On  ne  pouffa  pas  plus  loin  cette  affaire. 
Dans  le  même  temps  Henriette  fille  du 
Marquis  d’Entragues  , à laquelle  Henri 
I V.  avoit  donné  autrefois  une  promeffe 
de  mariage , par  ce  qu’il  en  étoit  fort 
amoureux , voulut  fe  fervir  de  cette  pro- 
, meffe , prétendant  que  le  mariage  de  ce 
Prince  avec  Marie  de  Medicis  ne  pouvoic 
nuire  à la  promeffe  qu’il  lui  avoit  faite. 

El- 
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Elle  fut  obligée  de  rendre  cette  promelfe  1 604. 
fur  le  bruit  qu’en  fit  la  Reine.  Cependant 
fous  pretexte  de  fe  retirer  dans  un  Convent 
elle  chercha  de  la  proteélion  chez  les  Puif- 
fances  étrangères.  L’Efpagne  lui  en  fit 
efperer  de  fa  part.  Henri  averti  de  toutes  * 
ces  menées  fecretes  la  fit  mettre  en  arrêt 
avec  fon  pere  & fon  frerele  Duc  d’Angou- 
lême , & d’abord  on  parla  de  faire  leur 
procès.  Mais  Henri  les  fit  mettre  hors  de 
prifon , convaincu  qu’il  y avoir  de  fa  faute 
en  tout  cela , comme  le  Duc  de  Sully  l’en 
avoit  averti  avec  fa  franchife  ordinaire. 

Cette  année  fut  remarquable  par  la  mort 
de  Pierre  Mansfeld  Gouverneur  du  Pais 
de  Luxembourg , qui  avoit  fervi  l’Ëfpa- 

fne  fort  fidèlement  pendant  quarante  ans. 

x Comte  Louis  de  Nalfau  jeune  Seigneur , 
brave  & fage  autant  que  l’on  enpuiffevoir, 
mourut  auffi  de  maladie  au  fiége  de  l’Eclu- 
fe. 

La  prife  d’Oftende  par  l’Archiduc,  &i6o5*. 
celle  de  l’Eclufe , qui  n’en  eft  qu’à  quatre 
ou  cinq  lieues,  faite  par  les  Etats,  faifoient 
Voir  qu’il  y avoit  de  l’égalité  entre  les  deux 
partis , & qu’ainfi  l’on  pourroit  bien  en 
venir  enfin  à la  Paix.  Ceux  qui  écoient  af- 
fectionnez à l’Efpagne  difoient  que  l’intel- 
ligence ne  fubfifteroit  pas  long  temps  entre 
les  Provinces-Unies , & que  la  diflenuon 
ne  manqueroit  pas  de  les  ruiner  tôt  au 
tard,  que  par  confequcnt  elles  dévoient 
fe  reconcilier  avec  leur  ancien  maître  pour 
ne  pas  devenir  la  proye  des  étrangers.  A 
quoi  ils  ajoutoient,  que  l’on  pouvoir  re- 
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1 6of.  joindre  toutes  les  Provinces,  pour  être 
gouvernées  félon  leurs  îoix,  & que  chacun 
pourroit  vivre  librement  dans  fa  Religon  ; 
que  l’on  feroit  fortir  de  ces  Provinces  tou- 
tes les  milices  étrangères,  & les  Jefuites  • 
mêmes , afin  de  prévenir  toutes  fortes  de 
diffenfionsj  que  les  charges  du  gouverne- 
ment feroient  diftribuéesaux  gens  du  Pais, 

& que  l’on  tiendroit  de  frequentes  affem- 
blées  des  Etats.  D’autres  au  contraire  di- 
foient,  que  les  Archiducs  n’avoient  qu’un 
vain  titre , & que  dans  le  fonds  l’Efpagne 
regnoit  toujours  dans  les  Pais  Bas  j que 
. l’Efpagne  tomboit  vifiblement  dans  la  pau- 
vreté , au  lieu  que  les  Provinces-Unres 
s’enrichifioient  ; que  les  troupes  ne  fai- 
foientfans  ceffe  que  fe  mutiner,  & qu’ainfi 
il  feroit  aifé  de  chafler  les  Efpagnols  de  huit 
ou  dix  villes  fortes , dont  ils  fe  feryoient 
pour  accabler  le  Pais  j que  fi  l’onfe  donnoit 
à la  France,  on  feroit  en  fureté  contre  -■ 
l’Efpagne , qui  fe  verroit  enfermée  entre  la 
mer  & les  Pyrénées.  A quoi  l’on  ajoûtoit 
plufieurs  autres  chofes de  pareille  nature,  & 1 

c’étoient  là  les  raifonnemens  des  étrangers. 

Dans  les  Pais- Bas  on  jugeoit  des  affaires  tout 
autrement , quand  on  voyoit  l’orgueil  in- 
flexible des  Efpagnols , & l’opiniâtreté  des 
Provinces- Unies  a fe  defendre,  & à fe  main- 
tenir. 

Les  Etats  Généraux  répondirent  au  com- 
mencement de  cette  année  à l’Envoyé  de 
l’Empereur,  & à ceux  de  quelques  Prin- 
ces d’Allemagne  , comme  Mayence , Saxe 
& autres.  Ils  avoient  demandé  des  pafie- 

ports , . * 
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ports,  &:  un  lieu  pour  traiter.  Maisondeur  1605% 
fit  entendre  que  l’on  fe  fouvenoit  encore 
des  maux  que  les  conférences  de  cette  . 
nature  avoient  caufez  à la  Republique,  & 
que  jamais  l'Empereur , ni  les  Princes  n’a- 
voient  penfé  à les  foulager  dans  leur  op- 
prelüon  : que  les  Provinces-Unies  avoient 
preilé  cous  leurs  voifins  de  s’employer* à 
prévenir  la  guerre  en  travaillant  à quelque 
bon  accommodement , & que  maintenant 
qu’elles  s’étoient  mifes  en  liberté  par  la 
force  des  armes , elles  ne-  trouvoient  pas  à 
propos  de  la  quitter  pour  une  vaine  om- 
bre de  Paix  : qu’elles  étoient  prêtes  de  trai- 
ter avec  les  Provinces  des  Pais-Bas,  mais 
qu’elles  ne  vouloient  point  entrer  en  négo- 
ciation avec  l’Efpagne:  qu’on  voyoitlaroi- 
blefle  de  l’Archiduc , puis  qu’il  e'toit  obli- 
gé de  laiffer  les  affaires  entre  les  mains  de 
Spinola , étranger  qui  ne  faifoit  qu’execu- 
ter  les  ordres  d’Efpagne:  qu’elles  étoient 
prêtes  de  leur  part  d’en  venir  à une  bonne 
raix , dans  laquelle  leur  Republique  ne 
feroit  point  en  danger  : que  tout  bien 
conté  iî  n’étoit  pas  jutle , que  les  Efpa- 
gnols  rendiffent  leur  Roi  l’arbitre  d$  l’Eu- 
rope, comme  ils  avoient  rendu  le  Pape  le 
maître  de  la  Religion  : que  pour  ce  qui 
eoncernoit  la  réparation  des  pertes  de  l’Al- 
lemagne dans  cette  guerre , ils  feroient 
toujours  tout  ce  qui  feroit  trouvé  jufle  & 
équitable  : Mais  qu’il  n’étoit  pas  raifonna- 
ble  qu’ils  fe  defiffent  des  fortereffes  qu’ils 
avoient  fqr  le  Rhin,  puis  que  Spinola  s’en 
approchoit , & qu’au  relie  l’Allemagne 
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1605.  devoir  fs  fouvenir  que  fans  leurs  troupes 
Mendoze  auroit  ruiné  toutes  fes  frontiè- 
res. 

Pendant  toutes  ces  negotiations  on  fe 
préparoit  fortement  à la  guerre  entre  les 
deux  partis.  Le  Prince  Maurice  avoir  ren- 
forcé fon  Armée  des  Troupes  forties  d’CL- 
ftende,  & il  avoir  reçu  des  Soldats  de 
France,  d’où  on  l’exhortoit  de  fe  mettre 
de  bonne  heure  en  Campagne  pour  obliger 
l'ennemi  à fe  mettre  fur  la  defenlïve.  Les 
Etats  avoient  atnaffé  de  l’argent.  Mais  les 
finances  de  l’Archiduc  étoient  en  mauvais 
état.  Les  Provinces  qui  lui  étoient  fournir 
fes  étoient  laflfes  de  la  guerre,  & n’y  con- 
tribuoient  qu’à  regret.  L’Archiduc  n’o- 
foit  convoquer  l’aflemblée  des  Etats,  de 
peur  qu’ils  nefe  portafïent  à quelque  chofe 
contraire  à fes  intérêts.  On  vit  par  quel- 
ques unes  de  fes  lettres , que  l’on  intercep- 
ta, qu’il  craignoit  qu’ils  ne  le  filfent.  On 
. eut  foin  de  faire  tenir  des  Copies  de  ces  let- 
tres aux  principaux  du  Pais.  Cela  fut  cau- 
fe  que  l’Archiduc  confentit  à ce  que  cha- 
que Province  tînt  fon  alfemblée  pour  pré- 
venir les  complots.  Il  leur  fit  efperer  de 
grands  fecours  du  côté  d’Efpagne,  qui 
avoir  reçu  de  grands  threfors  des  Indes , 
& les  aüura  que  la  Paix  ne  tarderoit  pas 
à fe  faire,  s’ils  vouloient  faire  quelques  ef- 
forts. Le  commencement  de  l’année  fe 
paffa  en  réjouilTance  pour  le  retour  de  Spi- 
nola , qui  avoir  concerté  en  Efpagne  les 
moyens  défaire  la  guerre  utilement.  IJ  fut 
lait  Géhéraliffime  ae  toutes  les  Armées  3 
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& Chevalier  delà  Toifon  d’Or.  On  fie  auflî  i6of< 
dans  les  Pais  de  l’Archiduc  la  Ceremonie  du 
ferment  pour  la  Paix  traitée  avec  l’Angleter- 
re , & les  réjoùilfances  pour  un  fils  né  au  Roi 
d'Efpagne. 

Le  printemps  étant  déjà  fort  avancé  le 
Prince , félon  l’avis  des  Etats , entreprit  de  fe 
rendre  maître  d’Anvers,  ville  encore  fort 
riche,  & fort  puiflante  alors,  quoi  que  la 
plupart  defon  commerce  eût  été  traniporté 
en  Hollande*  11  fembloit  que  les  mefures 
que  l’on  avoir  prifes  pour  ce  deflein,  fuf- 
fent  jijftes  pour  »fe  rendre  maître  de  cétte 
ville.  Ils  vouloient  répandre  l’Efcaut  dans 
les  Campagnes  voifines  pour  en  empêcher 
le  fecours.  On  propofa  deux  avis  pour  le 
commencement  de  l’execution.  Les  uns 
vouloient  que  les  Soldats  de  Cadfant  fe  ren- 
dirent maîtres  du  bord  de  la  riviere  pendant 
une  nuit.  Le  Prince  Maurice  & d’autres 
avec  lui  voulo^nt  que  l’on  fe  rendit  fur  les 
lieux  en  batteau.  Pendant  c^ue  l’on  prepa- 
roit  les  vaiiTeaux  necelfaires  a cette  expédi- 
tion, l’ennemi  fe  douta  de  quelque  deflein, 

& conjedura  que  l’on  en  vouloità  Anvers, 

Les  bourgeois  de  cette  ville  étoient  diverfe- 
ment  difpofez  fur  ce  fujet.  Il  y en  avoir  qui 
en  fouhaitoient  le  fuccès  pour  être  délivrez 
des  Efpagnols.  D’autres  craignans  de  tom- 
ber dans  la  famine  rehaufTerent  le  prix  des 
denrées , & quelques  uns  commencèrent  à 
charger  leurs  effets  pour  fe  retirer  ailleurs. 

Durant  tous  ces  mouvemens  Spinola  fc 
rendit  dans  la  ville  pour  la  raffurer.  Il  y 
mit  de  U Cavallerie  en  garnifon,  & la  fit 
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i6of.  vivre  avec  beaucoup  d’ordre.  Enfuite  il  alfa 
vifiter  le  Fais  de  Vaes , & y laifla  trois  mille 
hommes  pour  courir  aux  lieux  que  l’ennemi 
pourroit  attaquer. 

Cependant  Maurice  & le  Comte  Er- 
neft  s’avancèrent  avec  leurs  Troupes  au 
jour  dont  ils  étoient  convenus.  Le  Prin- 
ce prit  fa  marche  par  Berg-op-Zoom  , & 
le  Comte  fe  rendit  avec  fa  Hotte  dans  l’Ef- 
caut.  Il  palfa  au  travers  des  moufquetades 
qu’on  lui  tira  des  forts  ennemis  pour  fe 
rendre  maître  des  levées  qui  font  du  coté  de 
la  Flandre.  Mais  les  Soldats  qui  étoient  fur 
les  lieux,  l’empêchercntde  mettre  fes  Trou- 
pes à terre.  Le  Comte  qui  avoit  le  vent  fa- 
vorable , tachoit  toujours , mais  en  vain-, 
déborder.  Enfin  il  jetta  quatre  cens  hom- 
mes à terre.  Cependant  ils  furent  auffi-tdt 
repouifez  avec  quelque  perte.  Le  Prince 
Maurice  qui  vit  par  là  , que  fon  entreprife 
• étoit  échoüée , affiegea  Voude,  qu’il  prit  au 
bout  de  cinq  jours.  Cette  ville  qui  ne  meri- 
toit  pas  qu’une  Armée  comme  celle  de  Mau- 
rice , s’y  attachât , fut  avantageufe , en  ce' 
< qu’on  en  chafla  des  pirates,  qui  rendoient 
• la  navigation  de  la  riviere  fort  dangereu- 
fe.  Cependant  tous  les  grands  préparatifs 
c]ue  l’on  avoit  faits  pour  Anvers,  furent 
inutiles,  & cette  anneefut  malhqureufe  aux 
Etats. 

Pendant  que  le  Prince  étoic  à Voude , 
Spinola  fit  jetter  un  pont  fur  l’Efcaut  pour 
fuivre  l'ennemi.  Il  fit  punir  quelques  uns 
de  ceux  qui  avoient  défendu  Voude,  com- 
me n'ayant  pas  fait  leur  devoir.  Les  Etats 

• - ayant 
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ayant  fçû  la  marche  de  Spinola  fe  trouvèrent  1604? 
e^barafiez.  Le  PrinCe  Maurice  vouloir  que 
l’ojr  fe  jettât  du  côté  du  Rhin  pour  empê- 
!<  cher  les  ennemis  defe  jetter  fur  les  Provin- 
ces mal  fortifiées.  Mais  on  lui  écrivit  de  pen- 
fer  àdefendrel’Eclufe.  Les  Etats  fongeoient 
en  même  temps  à fe  faifir  du  Sas  de  Gand , ef- 
perans  que  fi  ce  fiége  réüfliflToit , ils  donne- 
raient de  la  jaloufie  à plufieurs  villes , & que 
d’ailleurs  Spinola  ne  pourrait  pas  jetter  la 
guerre  ailleurs.  Maurice  ayant  mené  fon 
Armée  par  eau  . prit  porte  près  d’Ifendick. 

Spinola  fe  logea  entre  le  Sas  de  Gand  & le 
Prince.  Les  deux  Armées  furent  longtemps 
dans  cette  pofture , pendant  quoi  Pompée 
Juftinien  entreprit  d’aller  au  travers  des  ma- 
rais mettre  le  feu  aux  vaifleaux  des  vivandiers 
de  Maurice.  Mais  il  fut  obligé  de  fe  retirer 
fans  rien  faire.  Le  Prince  voulut  attaquer  le 
château  de  Patience.  Spinola  trouva  moyen 
de  le  joindre  à fon  camp  par  une  grande  tran- 
chée. Cependant  les  maladies  fe  mirent  dans 
le  Camp  du  Prince,  aflis  dans  des  lieux  hu- 
mides , & mal  fains , de  forte  que  cela  faifoit 
périr  & deferter  un  grand  nombre  de  Sol- 
dats. 

* LcsEtatsferecompenferentdece  malheur 
par  mer.  On  faifoit  venir  les  recrues , & 

&les  nouvelles  levées  d’Efpagne  par  l’Italie* 

Cela  faifoit  perdre  du  temps , & courait 
beaucoup.  Spinola  entreprit  de  les  faire  ve-  v 
nir  par  mer  dans  les  ports  de  Flandre.  On 
^ Rembarqua  douze  cens  hommes  de  vieilles 
Troupes  à Lisbonne  fur  huit  vaifleaux  , que 
l’on  accompagna  de  quelques  frégates.  Ot* 
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X^Ojr  aYoit  ordonné  à celui  qui  commandoit  cette 
flotte  3 d’aborder  aux  ports  de  Flandre , ou 
de  fe  jetter  dans  ceux  d’Angleterre  , fi  le  ne 
leur  étoit  contraire.  On  commanda  l’Ami- 
ral Hautain  de  fe  rendre  au  Pas  de  Calais 
pour  attaquer  cette  flotte.  Cependant  les 
Troupes  Efpagnoles  s’étant  mifes  fur  des 
vaiffeaux  marchans  Anglois  * ou  Allemans 
pour  fe  mieux  cacher,  tachoientde  pafTer  à la 
faveur  de  ces  vaiflèaux.  Hautain  partagea 
fa  flotte  en  deux,  & vifitade  fi  près  tous  les 
vaiffeaux  qui  pafloient , qu’il  en  attaqua  deux, 
qui  ne  voulurent  pas  baiffer  les  voiles  & dont 
les  Soldats  tirèrent  les  premiers.  Ceux  qui 
étoient  fur  le  premier , furent  tuez  en  partie , 
les  autres  fe  fauverent  fur  des  barques  An- 
gloifes.  Le  fécond  ayant  échoüé  fur  du  fa- 
ble, ceux  qui  le  pourfuivoient  s’en  rendirent 
maîtres , & jetterent  tous  les  Soldats  dans 
la  mer.  On  attaqua  encore- quelques  uns  de 
ces  vaiffeaux  le  jour  fuivant.  Il  y en  eut  un 
qui  fut  brûlé.  On  prit  les  autres,  & Pon 
jetta  tous  les  Soldats  liez  deux  à deux  dans  la 
mer.  11  y en  eut  un  qui  s’y  jettalui  même. 
Cette  défaite  fit  périr  la  moitié  de  ces  Soldats. 
Quatre  de  ces  vaiffeaux  fe  fauverent.  Ce- 
pendant les  coups  de  moufquet  tuerent , ou 
blefferent  un  grand  nombre  de  gens.  Ceux 
de  Douvre  voyant  aborder  les  vaiffeaux  de 
Hautain  trop  près  des  côtes , lâchèrent  des 
volées  de  Canon  fur'  eux.  Les  Anglois  s’en 
plaignirent  comme  d’une  infulte.  Mais  on 
leur  répondit  que  l’on  n’  jvoit  pas  été  chercher 
l’ennemi  jufques  dans  la  riviere,  comme 
avoient  fait  ceux  de  Dunquerque.  Au  relie 
• ' . les 
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les  Efpagnols  abordez  en  Angleterre  y de- 
meurerent  longtemps  aux  frais  de  leur  maî- 
tre, ce  qui  lui  coûta  beaucoup.  Plufleurs 
y moururent  de  mifere , & quelques  uns  mê- 
me de  leurs  blelTures  , & entr’autres  Cubia- 
ra,  qui  oommandoit  cette  flotte, 

L’Archiduc  avoir  reçu  d’Italie  fixbonsre- 
. gimens  outre  les  levées  qu’il  avoir  foites  dans 
le  voifinage.  Spinola  qui  avoir  acquis  beau- 
coup de  réputation  à la  prife  d’Offende, 
avoir  fait  comprendre  au  Roi  dans  fon  voya- 
ge d’Efpagne  , qu’il  valloit  mieux  , s’effor- 
cer une  bonne  fois  que  de  faire  la  guerre  lan- 
guilTamment.  Il  lui  reprefenta  que  le  défaut 
de  paye  avoir  fait  muriner  les  Soldats , & 
ruiner  les  deffeins  : que  pour  bien  faire  il  fal- 
loir une  Armée  pour  couvrir  fon  Pars , & 
une  autre  pour  attaquer  la  Frifc  , après  quoi 
le  refte  üeroit  aifé  à domter.  Ce  Confeil  étoic 
avantageux  aux  affaires  des  Efpagnols , & l’on 
en  vit  l ’utilité , quoi  que  dans  la  fuite  les  fuc- 
cès  n’euffent  pas  répondu  à ces  beaux  com- 
mencemens. 

Pendant  que  chaque  parti  étoit  en  Flan- 
dre, que  Maurice  fortifioit  Ifendick,  &rque 
Spinola  le  retenoitpar  fes  feintes  en  ce  Pais- 
. là , le  Comte  de  Bucquoi  chafla  les  vailfcaux 
des  Etats , qui  gardoient  le  Rhin , & paffa 
cette  riviere  au  delfus  de  Cologne.  Le  Non- 
ce du  Pape,  qui  fe  trouva  là  , bénit  ces  trou- 
pes, & pria  Dieu  pour  le  fuccés  de  leur  ex-  *- 
pedition  , les  exhortant  d’ailleurs  à bien  fai- 
re, puis  qu’il  s’agiffoit  delà  caufe  de  la  Re- 
ligion. Cette  Armée  étant  arrivée  à Keyfers- 
'Weert  on  fortifia  les.  deux  bords  de  la  rivière 
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• pour  en  afliirer  le  paflage.  L’on  avoir  auflt 
dreffe  un  pont  au  deflus  de  Cologne,  ce  qui 
faifoit  venir  les  vivres  en  abondance  au 
Camp , les  Magiftracs  de  Cologne  tenans  la 
main  à cela , par  ce  qu’ils  étoient  affection- 
nez à l’Efpagne.  Maurice  en  étant  averti 
conclut  que  le  deflein  de  l’ennemi  étoit  de 
prendre  Rhinberg.  Il  y envoya  donc  le  Prin- 
ce Frédéric- Henri , & le  Comte  Erneft  avec 
quatre  mille  hommes  de  pied  & deux  mille 
chevaux.  Dès  qu’ils  furent  arrivez , ils  firent 
travailler  en  diligence  à fortifier  la  place , & 
enfermèrent  de  grands  dehors  par  des  rem- 
parts, des  foflez  & par  d’autres  fortications 
neceffàires.  Les  villes  d’Overyffel  & de 
Frifeauflî  bien  que  Lingen  demandoient  des 
garnirons  & des  munitions.  On  fe  contenta 
d’envoyer  cinq  Compagnies  à Lingen.  Ce- 
pendant laCavallerie  du  Camp  de  Rhinberg 
battit  les  ennemis  en  deux  rencontres. 

Vers  le  commencement  de  l’été  Spinoîa 
Iaifla  le  Comte  de  Bergen  Flandre  avec  fix 
mille  hommes  de  pied  & quinze  cens  che- 
vaux & fe  rendit  à l’Armée  du  Comte  de  Buc- 
quoi,  augmentée  par  des  Troupes  qu’il  y 
avoit  fait  marcher  avant  fon  départ-  Etant 
Tà  il  remarqua  que  Roerortfe  pouvoir  aifé- 
ment  fortifier.  Ayant  aflemblé  les  princi- 
paux Officiers  de  l’Armée , il  leur  dit  que 
fon  deflein  étoit  d’afliéger  Lingen,  que  l’on 

f>rendroit  facilement,  fionlattaquoitendi- 
igence,  par  ce  que  la  garnifon  en  éroitfoi- 
ble.  Il  ajoûra  que  fon  deflein  fembtoitcon- 
traire  aux  réglés  de  la  prudence , puis  qu’il 
entrait  auffi  avant  dans  le  Pais  ennemi  : mais 

qu’il 
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qu’il  falloir  changer  de  maximes  félon  les  oc-  160$ 
calions.  Il  ajouta  plufieurs  autres  railbns , 
qui  engagèrent  le  Confeil  de  guerre  dans  fon 
opinion.  Cela  e'tant  fecretement  arrêté,  il 
lai  fia  fix  mille  hommes  de  nouvelles  Trou- 
pes au  Comte  de  Bucquoi  avec  ordre  de 
continuer  les  fortifications  qu’il  avoit  com- 
mencées; parce  que  cela  fervoit  a tenir  l’en- 
nemi en  jaloufie.  Les  chofes  étant  mifes  dans 
cet  état,  il  partit  avec  neuf  mille  hommes 
de  pied , & deux  mille  chevaux.  Il  parta- 
gea fon  Infanterie  en  trois  corps  avec  chacun  ' 
onze  pièces  de  Canon , & couvrit  les  flancs 
par  des  chariots  chargez  de  toutes  fortes  de 
munitions  & d’utefifils  de  guerre.  La  Ca- 
vallerie  marchoità  la  tête,  & à la  quelle  de 
chaque  corps  de  fantaflins. 

Lors  que  l’on  fut  dans  des  Campagnes 
commodes , on  fit  marcher  l’avantgarde , 

& la  Bataille  enfemble  avec  leurs  chariots  aux . 
flancs.  La  nuit  ils  avoicnt  le  Canon , & la 
Cavallerie  pour  rempart.  Il  marcha  de  la 
forte  avec  un  ordre  d’autant  plus  admirable* 
qu’il  avoit  rétabli  la  difcipline  militaire  par- 
mi ces  Soldats  accoutumez  à fe  mutiner.  Il 
faifoit  payer  les  Troupes  fort  ponctuelle- 
ment. Mais  il  les  faifoit  punir  fans  miferi- 
corde , quand  les  Soldats  pilloient , ou  s’c- 
cartoient  feulement  de  leur  drapeau.  Le 
Prévôt  faifoit  le  tour  de  l’Armée  avec  fes  Ar- 
chers, & le- Bourreau  qui  ayoit  dts  cordes 
toutes  prêtes  à pendre  ceux  qui  s’écartoient 
pour  voler.  On  envoya  le  Comte  de  Solre 
pour  avertir  les  villes  d’Allemagne , qu’elles 
n’aYoient  rien  à craindre  de  cette  Armée, 

• qui 
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• qui  vivoic  dans  un  ordre  merveilleux.  Au 
bouc  de  quatre  jours  l’Armée  paffa  la  Roer 
& la  Lippe , le  pont  n’ayant  pas  été  rompu 
avec  afiez  de  diligence  par  la  Cavallerie  en- 
voyée pour  cela. 

Spinola  fe  rendit  maître  d’Oldenzeel  en 
paffant  pour  fe  délivrer  de  la  crainte  que  la 
garnifon  n’incommodât  Ton  Armée.  II  y 
avoit  quatre  cens  hommes  qui  firent  des  cour- 
fes  fort  incommodes  à l’ Armée.  Mais  tou- 
tes les  Troupes  étant  arrivées  on  s’avança  juf- 
ques  dansde  fofie  dès  la  même  nuit.  Le  ma- 
tin ayant  mis  tout  fon  Canon  en  batterie , il 
força  la  garnifon  de  fe  rendre , & étant  aver- 
ti par  des  prifonniers , que  l’on  attendoit  des 
Troupes  à Lingen,  il  fit  partir  fa  Cavalle- 
rie , & fe  rendit  le  lendemain  devant  la  pla- 
ce avec  fon  Infanterie.  Le  Prince  Maurice 
aimoit  extrêmement  la  ville  de  Lingen , qui 
lui  avoit  été  donnée  par  les  Etats.  Hl’avoit 
fait  fortifier  à fes  dépens.  Mais  les  ouvrages 
en  croient  nouveaux , & peu  affermis.  Ceux 
qui  y commandoient  avoient  peu  d’experien- 
ce , & l’on  y manquoit  de  bons  Canonniers. 
Pendant  que  Spinola  reconnoit  la  ville  & le 
château,  fes  gens  favorifez  par  des  jardins  fe 
logent  fur  le  bord  du  foffé.  Cela  leur  don- 
na tant  de  courage , & anima  tellement  les 
nations  differentes  qui  compofoient  l’Armée , 
qu’en  huit*  ou  neui  jours  le  Gouverneur  Cob- 
ben  penfa  à capituler.  Il  reprefenta  aux 
Officiers  dans  le  Confeil  de  guerre  , <^u’il 
manquoît  de  boulets  , dequ’ainfiTon  n’etoit 
pas  en  état  de  défendre  la  Place.  Les  Offi- 
ciers ne  firent  pas  paraître  plus  de  courage , 
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ni  d’experience  que  le  Gouverneur  , de  force  i6ô£ 
qu’encore  qu’ils  n’eufîcnt  pas  été  fommez  de 
fe  rendre , ils  ne  laifierent  pas  de  battre  la 
chamade.  Spinola  accepta  leurs  propofi- 
tions , ravi  de  ce  qu’ils  fe  rendoient  avec  tant 
de  facilité. 

Le  Prince  Maurice  averti  que  Spinola  avoit 
paffé  le  Rhin , fe  mit  en  état  de  prévenir  fes 
deffeins.  11  laifla  Lanoi  en  Flandre  pour  y 
prendre  garde  à tout , & marcha  en  diligen- 
ce avec  Yingt-cinq  Compagnies  d’infanterie. 

Etant  à Deventer  il  en  reçut  dix  autres,  qui 
venoient  de  devers  le  Rhin,  & dix-huit  au-  * 

très  de  plufîeurs  endroits.  Les  vents  rctar* 
doient  ion  Artillerie.  Il  fe  préparoit  à fe- 
courir  Lingen  , lors  qu’il  apprit  en  chemin, 
qu’elle  étoit  rendue.  Il  fit  mettre  Cobben 
& les  Officiers  en  prifon,  où  ils  furent  long- 
temps , avant  que  leur  affaire  fût  finie.  11$ 
difoient  pour  leur  defenfe , qu’ayant  deman- 
dé du  fecours ,.  & des  Munitions , ils  n’avoient 
pu  rien  obtenir,  & que  d’ailleurs  les  Bour- 
geois , qui  étoient  plus  forts  que  la  garnifon  , 
avoient  voulu  à toute  force , que  l’on  rendît 
la  Place  pour  éviter  leur  ruine.  Le  temps 
adoucit  les  efprits  à leur  égard,  & l’on  fe 
contenta  enfin  pour  route  punition  de  leur  ôter 
leurs  emplois.  Pendant  ce  fiége  un  fameux 
Partifandu  nombre  des  mutins  de  Hpogftra- 
te,  qui  avoit  pris  parti  dans  ^s  Troupes  des 
Etats,  rencontra  le  Comte  de  Solrecfcortc 
de  cent  chevaux.  11  chargea  cette  efcorte , tua 
trente  maîtres  , & bleffa  le  Comte  meme, 
qui  eut  de  la  peine  à fe  fauver. 

Les  Etats  firent  publier  de  toutes  parts, 

que 
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*6o£.  que  l’on  traiterait  en  ennemis  tous  ceux  qui 
mèneraient  des  vivres  au  Camp  de  Spinola. 
Mais  cela  n’empêcha  pas  qu’on  ne  lui  en  por- 
tât en  abondance.  Lingen  arrêta  le  cours 
des  victoires  de  Spinola.  Surpris  de  fon  bon- 
heur il  fe  contenta  d’admirer  les  fortifications 
de  cette  ville,  &:  les 'fit  achever  fur  le  plan 
du  Prince  même.  Il  négligea  de  pouffer  fes 
conquêtes , pendant  que  tout  le  monde  en 
étoit  effrayé.'  Il  eut  pu  s’emparer  de  Coe- 
vorden,  &dela  Bourtang.  Groninguetrem- 
bloit,  & Emdcn  étoit  en  danger  par  les  dif- 
cordes  qu’Ennon  y fomentoit  adroitement-* 
Pendant  que  Spinola  fe  repofoit , le  Prince 
eut  le  temps  de  mettre  des  garnirons  par  tout  * 
& enfuite  ayant  pris  neuf  ou  dix  mille  hom- 
mes avec  lui , il  fe  rendit  à Coevorden  , dont 
il  augmenta  les  fortifications.  Le  Comte 
. Guillaume  s’étoit  joint  à lui,  ayant  pris  pof- 
te  auprès  de  cette  ville  il  couvrit  le  cœur  du 
Pais , & obferva  ainfî  de  plus  près  les  def- 
feins  de  l’ennemi. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient,  un 
nommé  du  Terrail  fugitif  de  France,  qui 
avoir  offert  fes  fervices  aux  Hollandois,  lef- 
quels  ne  voulurent  point  de  lui , & qui  s’é- 
toit  donné  aux  Efpagnols , habile  au  refte 
dans  l’ufage  des  pétards , engagea  l’ Archiduc 
à tenter  de  furprendre  Berg-op-Zoom.  On 
lui  donna  quigze  cens  hommes  de  pied , & 
trois  cens  chevaux  commandez  par  Hericourt 
Gouverneur  de  Hulft.  Les  Soldats  entrèrent 
dans  le  port,  pendant  que  la  mer  étoit  baf- 
fe , & fe  faifirent  de  deux  baltions,  dont  l’an 
Couvrait  le  port , & l’autre  la  porte  delà  vil- 
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le.  Si  duTerrail*eut  pouffé  fa  pointe  du  co- 
té  du  port,  qui  étoit  ouvert,  il  eût  pû  met- 
tre la  ville  en  danger.  Mais  il  voulut  attaquer 
la  porte  de  la  riviere.  llrenverfa  deux  pa- 
Jillades,  qui  la  couvroient,  & ayant  appli- 
qué un  troifiéme  pétard  à la  porte , ce  pétard 
qui  avoit  été  mouillé  en  chemin,  ne  fit  au- 
cun effet.  Cela  l’obligea  de  fe  retirer  & d’a- 
bandonner les  deux  battions  qu’il  avoit  pris , 
par  ce  que  la  mer  commençoit  à monter,  & 
que  d’ailleurs  les  coups  d^  moulquet  lui 
avoient  déjà  tué  plus  de  trente  hommes.  Ce 
mauvais  fuccès  ne  l'empêcha  pas  de  revenir 
un  mois  après.  Mais  il  y fut  reçu  avec 
beaucoup  de  vigueur  par  des  gens  quil’atten- 
doient.  Il  s’opiniâtra  neantmoins  dans  Ton 
entreprife , & on  le  vit  en  effet  un  mois  après 
attaquer  la  ville  en  trois  endroits.  Les  ma- 
chines qu’il  avoit  préparées  pour  paffer  le 
foffé , & pour  monter  fur  le  rempart  fe  trou- 
vant trop  courtes,  fes  Soldats  ne  laifferent 
pas  de  tâcher  de  fe  rendre  fur  ce  rempart. 
Mais  on  les  precipitoit  du  haut  en  bas,  dès 
qu’ils  paroinoient.  L’afiaut  que  l’on  don- 
noit  du  côté  de  Sevenbergue , reffembloit  à 
un  véritable  combat,  & l’on  avoit  allume’  de 
fi  grands  feux , que  l’on  voyoit  tous  les  mou- 
vemens  des  ennemis,  de  forte  que  l’on  ne 
pouvoit  fe  prévaloir  de  l’obfcurité.  ■ Les  pé- 
tards de  du  Terrail  avoient  déjà  fait  fauter 
deux  portes  avec  un  pont-levis , & l’on  en- 
tendoit  leurs  Trompettes  dans  ha  ville.  Mais 
il  trouva  une  barricade  nouvelle , que  fes 
Soldats  tâchèrent  en  vain  de  rompre  à coups 
de  hache,  par  ce  que  l’on  n’avoit  plus  de  pé- 
tards^ 
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'2  6oj.  tards, ni  de  feux  d’artifice.  Xes  bourgeois  & la 
garnifon  voyant  l’ennemi  n près  redoublèrent 
leurs  efforts  de  telle  maniéré , qu’ils  en  firent 
un  grand  carnage  à coups  de  Canon  & de 
moufquet.  Ils  y ajoutèrent  même  les  raille- 
ries , difans  que  les  Capitaines  amenoient  leurs 
Soldats  àla  boucherie,  en  un  lieu  où  Nôtre 
Dame  de  Hall,  ou  d’Apremont  ne  pouvoir 
rien.  Perfonne  ne  s’exemta  du  combat , ni 
les  Magillrats  , ni  les  Miniftres  mêmes.  Les 
femmes  travaillèrent  avec  un  extrême  coura- 
ge ou  à apporter  les  Munitions,  où  à prier 
Dieu  ardemment  au  milieu  des  rues.  Les 
Catholiques  Romains  fe  joignirent  de  bonne 
foy  aux  autres  pour  repouffer  l'ennemi , con- 
cevans  bien  que  des  Soldats  viôlorieux  n’é- 
pargneroient  perfonne.  A u point  du  jour  les 
ennemis  extrêmement  diminuez  fe  retirèrent 
à Anvers.  Ceux  delà  ville  ne  perdirent  qu’un 
feul  hojnme  , & eurent  quelques  blelfez, 
par  ce  qu’ils  avoient  combattu  de  haut  en 
bas. 

Grobbendonck  avoit  voulu  furprendre  la 
ville  de  Grave.  Mais  fon  deffein  échoua, 
par  ce  qu’il  fut  découvert.  Spinola  ayant 
achevé  de  fortifier  Lingen  ne  fçavoit-à  quoi 
fedeterminer , par  ce  que  l’on  étoit  déjadans 
l’automne.  Il  penfoit  à tffliéger  Rhinberg 
ou  Meurs.  Mais  on  lui  fit  voir  que  ces  Pla- 
ces étoient  très-bien  fortifiées.,  il  mit  donc 

, de  bonnes  garnifons  dans  Lingen , & dans 
Oldenzeele,  fit  deux  ou  trois  Campemens, 
fe  faifit  de  Roerort , jetta  un  pont  _fur  le 
Rhin , & en  fortifia  les  deux  avenues.  Il  ne 
voulut  point  fâcher  les  Allemans , qui  avoient 
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demande  qu’on  démolit  les  fortifications  de  1 fof* 
1 • Keyfersweert.  Il  fe  contenta  de  Roerort , 

. qui  dépendoit  de  la  Comté  de  Meurs.  Dans 
le  même  temps  l’Archiduc  reçut  un  Régi- 
ment Italien,  & un  autre  d’Anglois,  d’E- 
coffois&  d’irlandois  Catholiques  Romains. 
Bucquoi  eût  ordre  de  prendre  ces  Troupes 
avec  quelques  autres  pour  aflSéger  Wachten- 
► donck.  Mais  le  Prince  Maurice  fe  mit  à la 
piûe  de  l’ennemi  fans  s’éloigner  par  trop  de 
t Eiffel.  Quand  il  vit  que  Spinôla  avoit  fixé 
fon  Camp  , il  s’en  approcha,  & poila  fon 
Armée  audeffousde  Wezel.  L’occafion  étoit 
belle,  par  ce  que  les  Troupes  de  l’ennemi 
croient  partagées  en  trois  corps.  Il  entre- 

Ï>rit  donc  d’attaquer  la  Cavallerie  de  Spino- 
a , qui  étoit  logée  à Mulhem  avec  quelque 
Infanterie.  Le  deffein  étoit  avantageux , & 

...  pouvoit  produire  un  très-bon  effet  pour  la  Ré- 
publique. La  Roer  eft  guéableen  plufieurs 
endroits.  Cependant  les  rives  étant  hautes 
& efearpées , font  de  difficile  abord  à la  Ca- 
vallerie. Après  que  Maurice  fefut  mis  en 
marche  pour  l’execution  de  fon  entreprife, 
ayant  avec  lui  fa  Cavallerie  & quelques 
Kegimens  d’infanterie  que  l’on  aYoitmisfur 
des  chariots  pour  aller  plus  YÎtc , il  donna 
une  partie  de  fes  Troupes  au  Prince  fonfre- 
re,  & un  autre  à Bacx  avec  ordre  d’aller  par 
deux  routes  differentes.  Bacx  prit  du  côté 
du  château  de  Brouk  pour  empêcher  les  en- 
nemis de  s’y  retirer.  Le  Prince  Frédéric 
Henri  marcha  par  un  chemin  étroit , que  les 
ennemis  avoient  négligé  de  garder.  On  s’ar- 
ma pour  attendre  l’Infanterie,  & céladon- 
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• nalicuà  l’ennemi  de  fc  mettre  en  Bataille.  Si 
l’on  eût  continué  de  marcher , on  l’eût  fur- 
pris  endefordre.  Les  Soldats  du  Prince  qui 
avoient  crû  furprendre  l’ennemi  -,  fe  troublè- 
rent quand  ils  virent  qu’il  étoitenétat  de  les 
recevoir.  Ils  prirent  l’épouvante , & Terni- 
rent à fuir,  fans  que  perfonne  les  eût  atta- 
quez. La  vue  du  Prince  Maurice , & de  fon 
Infanterie  ne  fut  pas  capable  de  les  remet- 
tre. 

Cependant*  Bacx  s’écoit  rendu  maître  des 
dehors  de  Brouck  , où  il  n’y  avoit  que  dix 
Soldats.  11  fe  prefenta  à lui  quelque  Caval- 
lerie  Efpagnole , qui  efcortoit  un  Convoy. 

Il  la  pouffa,  & l’eût  battue  fans  le  fecours 
qui  vint  de  Mulhem.  Bacx  fe  trouva  pouffé 
à fon  tour.  Mais  le  Prince  Frédéric  le  vint 
fecourir  avec  quelques  braves  gens  , qui  l’a- 
voient  toujours  fuivi  nonobltant  la  lâcheté , 
des  autres.  Quelques  fuyards  ayant  honte  de 
leur  foibleffe l’étoient  venus  rejoindre,  &de 
cette  maniéré  les  ennemis  fe  trouvèrent  em- 
barraffez.  Dans  ces  entrefaites  Velafcovînt 
charger  avec  quelques  Cornettes , qu’il  ame- 
noit  du  Camp  de  Spinola.  La  plupart  des 
Troupes  de  Maurice  recommencèrent  à s’é- 
pouvanter. La  prefence , ni  les  reproches 
delebr  General  ne  furent  pas  capables  de  les 
arrêter.  Cependant  le  Prince  fon  frere  com- 
battoit  toûjours  avec  Bacx,  & dans  une  ren- 
contre il  penfaêtre  pris  par  le  Collier  de  l’or- 
dre , qu’il  portoit.  Mais  il  fut  fauvé , fans 
qu’il  ait  jamais  pû  fçavoir  par  qui.  Le  Prin- 
ce Maurice  voyant  le  defordrede  fes  gens  fit 
paffer  de  l’Infanterie.  Horace  Veere  avec 
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les  Anglois  arrêta  l’impetuofité  des  ennemis*  j 
Domerville  pafia  avec  des  François  pour  fou- 
t'enir  Veere  , & il  fut  tué  dans  cette  occafiom 
Cette  Infanterie  foutirit  genereufement  la 
Cavallerie  par  un  Bataillon  pointu  qui  pre- 
fentoit  les  piques  de  tous  cotez  ayant  les 
moufquetaires  au  centre.  Quelque  Cavalle- 
rie revenue  de  Ion  étourdilfement  fuivit 
l’exemple  de  ces  braves  fantaflins.  Onrc- 
poufla  donc  l’ennemi , qui  fe  fauva  dans  le 
Chateau  de  Brouck  , dont  on  avoit  regagné 
l’entrée.  La  victoire  eût  été  tout  entière  pour 
le  Prince  fans  un  ftratageme  de  Spinola  , qui 
fit  battre  divers  tambours  en  plufieurs  en- 
droits , comme  fi  les  Troupes  fulfent  arrivées 
du  Camp  pour  charger.  Maurice  craignant , 
que  fes  gens  ne  s’epouvantaflfent  une  troifîeme 
fois  , fit  fonner  la  retraite  , & retira  fes  Trou- 
pes fans  danger  à la  faveur  de  fon  Infanterie 
qui  bordoit  la  riviere.  Ce  fut  dans  cette  oc- 
cafion  , que  le  Seigneur  Trivulfe  fut  tué. 
Après  l’affaire  finie , on  trouva,  que  la  per- 
te, & le  gain  étoient  affez  égaux , excepté 
que  la  Cavallerie  du  Prince  avoit  perdu  fa  ré- 
putation. 

Spinola  cormoiffant  le  danger , qu’il  avoit 
couru , tint  les  quartiers  plus  ferrez  pour  évi- 
ter de  pareilles  furprifes  à l’avenir.  Il  alla 
vifiter  le  fiége  de  Wachtendonc  , & ayant 
trouvé  que  tout  alloit  bien  , il  revint  à Koe- 
rort.  Le  Comte  de  Buquoi,  qui  conduifoit 
ce  fiége  , profitoit  de  la  grande  fechereffe  de 
l’Automne.  La  Garnifon  étoit  de  douze  cens 
hommes , qui  fe  fioit  fur  fes  forces , & fur 
la  bonté  de  la  Place  , & qui  par  cela  mêmu 
; Tome  II.  V avoit  ' 
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160  c.  négligé  de  faire  de  nouveaux  Ouvrages  » 
& des  forties  fur  l’ennemi.  11  eut  donc  la  li- 
berté de  dreffer  un  pont  fur  la  Niers  , & de  le 
rendre  fur  le  folle  de  la  Ville  au  bout  de  huit 
jours.  Quand  il  fut  arrivé  aux  battions,  il 
les  attaqua  par  la  fappe,  & donna  quelques 
affauts , qui  obligèrent  la  Garnifon  effrayée 
de  capituler  au  bout  de  vingt  jours  defiége. 
Pendant  cela  le  Prince  tacha  de  furprendre  la 
V ille  de  Gueldre.  Mais  il  n’eut  point  de  fuc- 
cès  dans  fon  delfein.  Le  pétard  que  l’on  avoit 
attaché  à la  porte,  creva  fans  effet.  Le  fé- 
cond tomba  dans  le  foffé.  Ainfi  les  Bourgeois 
s’étant  rendus  en  armes  fur  le  rempart  écartè- 
rent l’Ennemi  à coups  de  moufquet.  Ce  fut 
dans  cette  occatton , que  le  jeune  du  Pleffis 
Mornai  fils  de  ce  grand  homme , qui  avoir 
rendu  de  fi  grands  fervices  à fa  Religion , & à 
fon  Koi , rut  tué  , étant  malheureufement 
emporté  par  fon  ardeur,  & par  fon  grand 
courage.  Ce  fut  une  grande  perte  j car  ce  jeune 
Gentilhomme  marchait  dignementfur  lestra- 
v ces  de  fon  illuftre  Pere, 

Le  Marquis  fe  fervit  avantageufementdela 
fortune,  qui  lui  étoit  favorable.  Il  envoya 
Bu  quoi  contre  Cracow  rqu'il  prit  fans  peine , 
par  ce  que  fon  marais  étoit  fec.  Le  Comte 
de  Berg  faifoit  beaucoup  de  peine  à l’Eclufe 
par  un  Fort , qu’il  avoit  bâti  proche  de  cette 
Place  entre  la  riviere  douce  & la  rivière  falée. 
Il  l’avoit  bâti  fans  peine,  par  ce  que  les  Trou- 
pes des  Etats  étoient  peu  confîderables  en  ces 
quarnerslà.  -D  ailleurs  les  habitons  de  Bru- 
ges avoient  obtenu  de  ceux  de  l’Ëclufe  laper- 
million  de  rétablir  une  Digue,  fous  pretexte 
. ' -i  ••  •••  de 
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de  regagner  du  terrain,  qu’ils  avoient  perdu  I5oC* 
par  les  inondations  de  la  Mer,  le  Comte  fe 
fervit  de  cette  permiflion  pour  drelfer  fon 
Fort.  Sur  la  fin  de  l’Automne  Spinola  ayant 
achevé  les  fortifications  de  Roerort , envoya 
les  Troupes  en  Garnifon.  Le  Prince  Maurice 
fit  la  même  chofe  de  fon  côté.  Sa  Cavalleriô 
rencontra  celle  le  Grobendonc.  Elle  en  tailla 
en  pièces  une  partie , & prit  tout  le  refte  pri- 
fonnier  pour  effacer  l’affront  de  Mulhera* 
Pendant  ce  temps  les  triftes  reftes  du  Régi- 
ment de'  Sarmiento  paflerent  en  Flandre  à la 
dérobée.  Mais  Lambert  Capitaine  de  Ma- 
rine ayant  attaqué  le  principal  vaiffeau  de 
Dunquerque  monté  de  fix  vingts  hommes  le. 
prefla  fi  vigoureufement , quoi  qu’il  n’eu.t  pas 
tant  de  foldats , qu’il  y tua  beaucoup  de  mon- 
de , & entre  autres  le  Capitaine  fils  du  plus 
fameux  Pirate  de  Dunquerque.  L’Amiral 
de  Nort- Hollande  ayant  joint  Lambert , ce 
vaiffeau  Corfaire  fut  obligé  de  fe  rendre.  II 
fnt  deftiné  à fervir  en  Guerre*  Pour  les  hom- 
mes ils  furent  tous  pendus,  à la  referve  de 
quelques  uns  * à qui  l’on  fit  grâce  à caufe  de 
leur  âge  , & de  quelques  autres , que  l’on 
laiffa  échapper , par  ce  qu’on  fe  laffoit  de  voir 
leur  fupplice. 

Heemskerck  avoit  laifféjalufieurs  gens  de 
Mer  dans  un  vaiffeau  crevafîe  au  delà  du  Cap 
de  bonne  Efperance.  Ce  vaiffeau  fut  enfin 
pouffé  par.  les  flots  fur  le  rivage  de  Madagaf- 
car  , où  il  demeura  huit  mois  entiers  deftitué 
prefque  de  toutes  chofes , ayant  même  à fou- 
tenir  les  attaques  des  Barbare?.  Enfin  n’y 
ayant  plus  que  dix  huit  hommes , il  paffa  for- 
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tuitement  par  là  des  vaifleaux  Hollandois  , 
qui  les  ayant  recueillis  les  reçurent  avec  eux, 
■&  emploierent  le  débris  du  vaifleau  rompu  à 
raccommoder  les  nouveaux  venus  , après 
quoi  étant  allez  à bord  avec  ce  qu’ils  avoient 
de  Marchandées , ils  eurent  la  joye  de  retour- 
ner dans  leur  Patrie,  après  s’être  vus  mille  fois 
en  danger  dépérir.  Il  arriva  d’ailleurs  deux 
vaifleaux  , qui  venoient  de  Ceylon  , qui  ap- 
prirent, que  le  Roi  de  Candé  avoit  fait  tuer 
de  Wart  en  trahifon.  Ce  Prince  autrefois 
ami  des  Hollandois  s’étoit  refroidi  ,*  voyant 
que  de  Wart  avoit  relâché  quelques  Portugais 
pris  en  guerre.  Il  crut  donc , que  les  Hol- 
landois , & les  Portugais  s’entendoient  fecre- 
tement.  Ce  n’eft  pas  la  coutume  de  ces  Bar- 
bares d’en  ufer  ainh  à l’égard  de  leurs  prifon- 
niers.  De  Wart  s’entretenant  un  jour  avec  ce 
Prince  des  moyens  de  faire  la  Guerre  aux  Por- 
tugais, le  prefla  de  venir  vifîter  les  vaifleaux  de 
Guerre , pour  en  mieux  connoître  l’ufage  & 
la  force.  Cela  déplut  à ce  Rpi  défiant , qüi 
crut , que  l’on  avoit  deflein  de  l’enlever , ou 
de  le  faire  mourir , ce  qui  l’obligea  de  faire  - 
aflafliner  cet  Officier.  Les  Soldats  de  de  Wart 
ne  voulurent  point  yanger  fa  mort , de  peur 
que  cela  ne  nuisît  au  commerce  de  la  Compa- 
gnie. Pendant  que  tout  cela  fe  pafloit , le 
Roi  d’Efpagne , qui  craignoit , que  les  voya- 
ges aux  Indes  ne  découvrirent  le  fecret  de  fon  " 
Etat , défendit  fous  de  rigoureufes  peines  aux 
étrangers,  & même  à ceux,  qui  étoientna- 
turalifez  en  Efpagne  , d’aller  dans  ces  Païs-là. 
Mais  ces  défenfés  , n’empecherent  pas  la 
Compagnie  d’y  continuer  fon  commerce. 

Elle 
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Elle  équippa  meme  douze  vaifîeaux  cette  an-  i6ojI 
née  pour  y envoyer.  Matelif  l’un  des  Direc- 
teurs de  cette  Compagnie  en  fut  fait  Amiral , 
pendant  que  Carden  revint  du  Brefil  avec  un 
grand  butin. 

La  ville  d’ Aix  la  Chapelle  fouffrit  de  grands 
tumultes  , qui  donnoient  lieu  de  croire  que 
cela  pourroit  abboutir  à une  violente  Guerre. 

Mais  tout  cela  s’appaifa.  L’Archiduc  râchoit 
de  s’en  rendre  maître  en  confequence  des  pré- 
tendons des  Ducs  de  Brabant  fur  cette  Ville. 

Il  avoir  fait  un  Traité  fecrct  avec  les  nou- 
veaux Magiftrats , qui  venoient  d’entrer  en 
charge.  Mais  ce  Traité  fut  découvert.  Ces 
gens  fe  fondans  fur  cette  alliance  , & fur  un 
Edit  de  l’Empereur,  fe  mirent  à perfecuter 
les  Reformez  de  leur  Ville.  Ils  attaquèrent 
même  ceux,-  qui  les  avoient  précédez  dans  la 
Magiftrature , les  accufans  de  s’être  fait  nom- 
mer par  des  féditions.  Pour  les  en  convaincre, 
on  cherchoit  des  témoins  par  tout , & fi  quel 
qu’un  entreprenoit  de  les  juftifier , on  l’enve- 
loppoit  dans  l’accufation.  L’Empçreur  don- 
na commiffion  à 1 Electeur  de  Cologne  de  pa- 
cifier tous  ces  diflerens.  Ses  Députez  con- 
damnèrent les  Accufez  à confcffer  leur  faute  à 
genoux  , & à payer  une  Amende  pour  les 
irais  de  la  procédure.  Ces  taxes  furpaflant 
les  forces  de  plufieurs  d’entr’eux , une  par- 
tie fut  mîfe  en  prifon  , & l’autre  fe  fauvn. 
Ainficet  accommodement  nefervir  qu’à  dif- 
pofer  les  efprits  du  Peuple  à fe  fouîever. 

Zuniga  Ambafiadeur  d’Efpagne  avoir  trai- 
té fecretement  avec  Mairargues,  que  les  Etats 
de  Languedoc  avoient  député  au  Roi  pour 

V 5 quel- 


Digitized  by  Google 


46 2 Hijfoire delà  République 

quelque  affaire , de  livrer  Marfeille  au  Roî 
Philippe.  Ce  complot  fut  découvert  , & 
Mairarguemis  en  prifon  avec  Brunei  Secre* 
taire  de  Zuniga , fur  qui  l’on  trouva  des  preu- 
ves de  cette  entreprife.  L’Ambaffadeur  de-* 
manda,  qu’on  lui  rendît  fon  Secrétaire , que 
l’on  avoir  arreté  contre  le  droit  des  gens.  Le 
Roi  foutenoit , que  l’indignité  de  cette  aâion 
le  privoit  de  ce  droit.  L’ Ambàffadeur  répli- 
qua que  fi  le  cas  paroifloit  contraire  au  Trai- 
té de  Paix  , le  Roi  le  violoit  tous  les  jours 
par  l’afliftancc  qu’il  donnoit  aux  Provinces 
Unies  ,*  qui  s’étoient  rebellées  contre  leur 
Souverains  que  d’ailleurs  il  avoir  voulu  débau- 
cher le  Comte  de  Berg  du  fervice , & porter 
les  Maures  à fe  foulever.  Le  Roi  s’irrita  de 
xes  reproches  , & répondit  , que  l’Eelifc 
avoit  reçu  plus  de  fervice  de  fes  predecclfeurs 
& de  lui , qu’elle  n’en  devoir  efperer  des  Ef- 
pagnols  , qui  çouvroient  leur  ambition  du  . 
manteau  de  la  Religion  : que  s’il  avoit  fourni, 
de  l’argent  aux  Provinces  unies,  c’eft,  qu’il 
le  leur  devoit , que  pour  les  foldats  François 
il  y en  avoir , qui  s’étoient  mis  à leur  fervice  » 
mais  qu’il  y en  avoit  auffi  au  fervice  de  l’Em- 
pereur , & de  l’Archiduc  j que  tout  cela 
n’authorifoit  pas  les  entreprifes , que  les  Ef- 

{>agnols  faifoient  continuellement  fur  les  vil- 
es , ni  les  deffeins  de  foulevement  , qu’ils 
avoient  voulu  infpirer  à plufieurs  Seigneurs  de 
fon  Royaume , qu’il  nommoit  l’un  après  l’au- 
II  nia  abfolument  l’affaire  des  Maures , 


tre. 


foutenant  qu’elle  étoit  fauffe , & que  les  preu- 
ves, que  l’on  en  pouvoir  avoir,  a voient  été 
extorquées  par  force  ; que  pour  le  Comte  de 
’c  * * Berg, 
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Berg,  t^ui  étoit  Allemand  , fon  affaire  ne  i6of; 
pouvoir  etre  comparée  à du  Terrai!,  que  les 
îifpagnols  avoient  acheté  comme  à l’encherer 
que  toutes  les  chofes , dont  il  venoit  de  par- 
ler, étoient  de  petits  artifices , que  l’on  pou- 
voit  diflimuler  : mais  qu’on  ne  pouvoir  pas 
•exeufer  des  entreprifes  de  la  nature  de  celles 
dont  il  s’agiffoit.  Zuniga  voulut  fe  fervir  de 
l’exemple  du  Roi  d’Angleterre,  quientrete- 
noit  la  Paix  fidèlement.  Le  Roi  lui  répondit , 
que  ce  Prince  ne  connoiffoit  pas  encore  l’Ef- 
pagne , & qu’il  fauroit  bicn-tôt  ce  que  valoit 
leur  Alliance.  Le  Roi  s’echauffoit , & paf- 
foit  déjà  aux  menaces.  Mais  P Ambaffadeur 
l’appaifa  en  lui  faifant  connoître , qu’il  étoit 
fort  convaincu  de  fa  juftice  , de  même  que 
de  fa  valeur.  Mairargue  fut  exécuté  pour 
fon  crime,  après  quoi  l’on  mit  le  Secrétaire 
hors  de  prifon , le  Roi  croyant-,  qu’il  valoit 
mieux  fe  fervir  de  la  rufe  que  de  la  force  dans 
cette  occafion. 

- On  vit  en  ce  tems-là  édatter  une  horrible 
confpiration  en  Angleterre  de  la  part  des  Ca- 
tholiques Romains , qui , irritez  de  n’avoir  pu 
obtenir  l’exercice  libre  de  leur  Religion , 
avoient  refolu  de  faire  périr  le  Roi,  & tous  les 
Députez  du  Royaume  affemblez  en  Parle- 
ment. Dans  ce  deffein  ils  trouvèrent  le  mo- 

Îren  de  mettre  quantité  de  poudre  fous  le  Pa- 
ais  , où  le  Parlemen^tenoit  fes  féances , pour 
le  faire  fauter.  Ils  avoient  confulté  les  Je- 
fuites  fur  le  cas  , qui  avoient  répondu , que 
cela  fe  pouvoir  faire  pour  le  bien  del’Eglife. 

Il  arriva  cependant,  qu’un  des  Conjurez  aver- 
tit/on Ami  de  ne  fe  point  trouver  au  Parle-  ' 
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igoj.  rtjenr  un  tel  jourjcelui-ci  en  fit  récita  l’Afletrfc- 
blée , qui  ordonna  de  vifiter  tout  le  Palais.  • 
Gn  découvrit  le  myftere , on  trouva  les  pou- 
dres toutes  prêtes,  & celui , qui  devoity  met- 
tre le  feu.  Ces  Conjurez  ayant  appris , que 
leur  defifein  étoit  découvert , fe  cantonnèrent 
dans  des  lieux  éloignez  pour  y commencer  la 
Guerre  , excitez  à cela  par  le  Jeluite  Olde- 
corn.  Mais  ils  furent  bien-tôt  abbattus,  & 
alors  on  les  traîna  devant  les  Juges.  On 
comprit  par  la  nature  de  ce  complot , que 

» l’on  fe  flattoit  de  l’efperance  du  fecours  d’Ef- 
pagne.  On  fe  fouvint , que  le  Conétable  de 
Caltille  avoit  dit , étant  en  Angleterre , que 
Çl  le  nouveau  Roi  ne  permettoit  l’exercice  de 
la  Religion  Romaine , on  le  lui  feroit  bien 
faire.  L’Archive  confirma  les  foupçons , 
par  ce  qu’il  refdfa  des  Anglois,  quiétoientà 
Bruxelles  , & qui  étoient  chargez  par  les  Pri- 
fonniers.  Il  envoya  même  le  principal  des 
accufez  en  Efpagne.  On  fit  de  grandes  exe- 
cutions en  Angleterre  pour  punir  les  crimi- 
nels. Les  Jefuites  furent  bannis  d’Angle- 
terre , & chacun  s’efforça , & Philippe  fur 
tout  de  féliciter  le  Roi  Jaques  d’avoir  echap- 

1606.  péw^and  péril.  . 

Le  Marquis  opinola  avoit  acquis  beaucoup 
de  réputation  en  défendant  Anvers  , & en 
prenant  plufieurs  Places  * qui  lui  donnoient  le 
moyen  de  porter  la  Guerre  dans  le  Pais  enne- 
mi. Il  avoit  même  rétabli  la  difeipline  mili- 
taire parmi  les  T roupes  de  l’Archiduc.  Ce- 
la avoit  donne  lieu  à le  recevoir  par  tout  avec 
de  grandes  acclamations.  Mais  en  Efpagne 
on  le  regardoit  avec  des  yeux  d’envie,  parce 
•*  ..  • 
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que  le  Roi  le  traittoit  avec  beaucoup  dedif-  1606. 

\ rinétion.  Cependant  le  mauvais  état  des  fi- 
nances de  ce  Prince  rendit  inutiles  tous  les 
bons  conseils  , qu’il  lui  avoit  donnez , & il 
eut  bien  de  la  peine  à en  tirer  la  folde  de  deux 
Armées.  Cependant  il  ne  vouloit  point  s’en- 
gager fans  cela.  Il  fallut  donc,  qu’il  cou- 
* chat  de  fon  crédit  dans  cette  occafion  pour 
avancer  des  fommes  au  Roi,  mais  cela  mê- 
me lui  fit  courir  beaucoup  de  rifque  dans  la 
fuite.  Les  Etats  Generaux  prévoyans , qu’une 
grande  levée  de  Troupes  chargerait  trop  le 
Pais , refolurent  de  fe  tenir  uniquement  lur 
la  défenfive  pour  conferver  leurs  frontières 
efperant,  que  les  efforts  de  l’ennemi  ne  fe- 
raient pas  de  durée. 

Henri  de  la  Tour  Vicomte  de  Turenne 
avoit  époufé  l’heritiere  de  la  Principauté  de 
Sedan  , laquelle  étoit  de  la  Maifon  de  la 
Mark.  Il  avoit  même  trouvé  moyen  de  s’ap- 
proprier cette  Principauté  , lors  que  fon- 
. Epoufe  mourut.  Tout  cela  s’étoit  fait  par 
Pappui  de  Henri  de  Bourbon  devenu  Roi  de 
Navarre  par  la  mort  de  Jeanne  d’Albref  fa’ 
Mere,&enfmte  Roi  de  F rance  par  le  décès  de  ' * 
Henri  III.  Ce  Prince  étoit  Reformé  de  pro- 
feflion , quand  il  parvint  à la  Couronne.  Mais 
enfuite  il  fe  fit  Catholique  Romain.  Il  fut 
obligé  de  créej  de  nouveaux  Impbts  pour  la- 
défenfe  du  Royaume  ce  qui  mécontenta  bien  • • 

des  gens.  Il  y en  eut  plufieurs  parmi  les  Ré- 
formez , qui  jettereot  les  yeux  fur  le  Duc  de 
Bouillon  comme  fur  un  homme  de  tête , &: 
de  main  , lors  que  le  Roi  les  eût  quittez.  On  . 

Ile  foupçonna  dés  ce  temps-là  de  vouloir  cau- 
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1 6o6.  fer  des  brouilleries  dans  le  Royaume  , & 
l’on  crut  même  , qu’il  avoit  trempe  dans 
l’affaire  du  Maréchal  de  Biron.  On  lui  donna 
ordre  de  venir  le  juftirier  à la  Cour.  Mais  il 
aima  mieux  fe  retirer  en  Allemagne , que  de 
s’expofer  à la  haine  de  fes  ennemis.  L'hlec- 
teur  Palatin  envoya  une  Ambafîade  en  Fran. 
ce  pour  tacher  d’adoucir  l efprit  du  Roi. 

Mais  ce  Prince  trouva  fort  mauvais  , que 
des  étrangers  fe  mélaffcnt  de  reconcilier  un  f 
fujet  avec  lui.  On  fit  négotier  cette  affaire 
par  Louife  de  Coligni  Princeffe  d’Orange. 

Mais  le  Roi  voulut  abfolument , que  le  Duc 
lui  remit  Sedan  pour  gage  de  fa  fidelité  3 à 
quoi  il  ne  vouloit  point  confentir , & fe  dif- 
pofoit  à fe  défendre , fi  l’on  venoit  l’attaquer. 

On  fe  fervit  de  tout  cela  pour  aigrir  toujours 
davantage  le  Roi  contre  lui.  Cela  fut  eau- 
fe,  qu’il  fit  marcher  des  Troupes  du  côté  de 
Sedan , & qu’il  fe  rendit  fur  la  Meufe  pour 
aller  afiiéger  cette  Ville.  Mais  on  trouva  enfin 
un  expédient  propre  à arrêter  cette  Armée, & 
à la  renvoyer  dans  fes  Quartiers  ordinaires.  • 

Ce  fut , que  le  Roi  y mettroit  un  Gouverneur 
pour  quatre  ans,  après  quoi  la  Ville  feroit 
rendue  au  Duc.  L’accord  étant  dbnelu  le  Duc 
rentra  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  comme 
auparavant.  Dans  la  vérité  cette  entreprife 
n’étoit  pas  d’un  grand  Roi.  Quoi  qu’il  en 
foit , l’Archiduc  fut  ravi  de  tfoir  finir  cette 
Guerre , craignant  que  ce  ne  fût  un  prétexte 
pour  entrer  à main  arméedans  les  Pais  bas 
Efpagnols.Et  IA  Provinces  unies  en  eurent  de 
. îajoye,  parce  qu’elles  reconnurent,  que  le 
deffeindu  Roi  n’était  pas  de  faire  la  Guerre  à 
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toute  outrance  à un  Seigneur  de  leur  Religion  1606. 
allié  à la  Maifon  de  Nafiau. 

Le  Duc  de  Brunfwic  avoir  conçu  du  cha- 
grin contre  la  Ville  de  ce  Nom,  par  ce  que 
les  Bourgeois  fe  fians  fur  le  fecours  des  Villes 
Anfe'atiques  abufoient  de  leurs  privilèges.  Ce 
Prince  leva  donc  des  Troupes  fous  prétexté 
de  fe  mettre  en  état  de  s’oppofer  à Spinola 
& les  envoya  fe  faifir  des  dehorsdela  Ville. 

Elles  en  furent  repoufices , & cela  engagea  les 
affaires  à une  rupture  ouverte.  Mais  il  n’y  eut 
pas  moyen  d’en  former  le  fïége  à caufe  de  la 
rigueur  du  froid.  Le  Duc  demanda  del’af- 
'fiftance  aux  Etats  avec  le  Comte  Erneft  pour 
General.  . Ils  hefîterencà  lui  accorder  fa  de- 
mande. Enfin  pourtant  on  trouva  un  expé- 
dient , qui  fut  de  permettre  à ce  Comte  d’al- 
ler au  fecours  de  ce  Duc  comme  defonchef. 

11  emmena  avec  lui  quelques  Officiers,  qui 
a voient  quitté  le  fervice  pour  qudque  temps. 

Tous  les  préparatifs  du  Duc  pour  cette  Guer- 
re n’allerent  pas  bien  loin.  L$  Digue,  que 
le  Duc  avoit  faite  pour  inonder  la  Ville,  fe 
rompit  au  commencement  du  Printemps , J& 
obligea  le  Duc  d’abandonner  fonfiége.  Les 
Villes  Anfeatiques  envoyèrent  des  Troupes 
au  fecours  de  Brunfwic.  Mais  d’ailleursl’Em- 
peretir  de'fendit  les  voyes  de  fait , & ordonna 
aux  deux  Partis  de  fe  fervir  de  celles  de  droit , 
afin  qu’ils  panifient  pofer  les  Armes  par  ref- 
peél  pour  les  loix. 

11  arriva  dans  ce  temps-là  , que  le  Roi  Ja- 
ques irrité  contre  les  Catholiques  Ropiains  de 
fon  Royaume  par  le  danger , qu’il  avoit  cou- 
ru en  fuite  de  la  confpiration  des  poudres  , 

V 6 leur  . . 


Digitized  by  Googl 


468  Hiftoire  de  la  République 

1.606.  leur  ordonna  de  lui  prêter  un  nouveau  fermens 
de  fidelité.  Un  Prince  doit  être  en  défiance; 
çontre  fes  fujets , quand  il  ont  un  ferment  par- 
ticulier à un  autre  Prince;  Il  voulut  donc  , 
qu’ils  jurafl'ent , qu’il  étoit  le  feul , & le  vé- 
ritable Roi  d’Angleterre  , que  le  Pape,  ni 
l’Eglife  Romaine  n’avoient  aucun  droit  fur  fa 
Couronne  , & que  fi  l’un,  ou  l’autre  atten-, 
toit  quelque  chofe  contre  fies  droits  royaux, 
ils  refuferoient  d’obeir  , que  même  ils  l’aver- 
tiroient  fidèlement  de  tous  les  complots,  qui 
fie  fonneroient  contre  lui , & qu’ils  prêtaient 
ce  ferment  de  bonne  foi.  Cela  caufa.de  gran- 
des difputes  entre  lesCatholiques  Romains  du- 
Royaume.  Ceux  qui  fuivoient  les  inftru&ions* 
de  Blakwel  Archiprêtre  d’Angleterre  nom- 
mé à cet  emploi  par  le  Pape  même  fe  fourni- 
rent à la  volonté  du  Roi.  Mais  les  Jefuites  y 
&:  tous  leurs  Settateurs  refuferent  d’obeir, 
prévenus  de»la  faulfe  croyance , que  le  Pape, 
eft  au.delTiis  des  Rois.  Cela  obligea  le  Roi 
de  défendre  à tous  ceux  , qui  ne  vouloient  pas 
prêter  ce  fermant  de  s’enroller  pour.iefervice 
de  l’ Archiduç.^ 

Cette  authorité  prétendue  du  Pape  caufa, 
JUifli  de  grands  troubles  en  Italie , les  Véni- 
tiens par  une  l'age  politique  ne  vouloient  pas  > 
que  leur  Clergé  fe  pût  aggrandir.  Ils  avoient. 
publié  un  Edit , qui  defendoit  aux  Ecclefiaf- 
tiques  de  bâtir  dç  nouvelles  Eglifes ,.  &r  aux 
particuliers  deleguer  des  fonds  au  Clergé  fans, 
une  permifliqp  exprelfe  du  Sénat:  D’ailleurs  ils 
ordonnèrent  que  les  fonds  de  terres  engagées  à, 
rente  par  1 Eglile  ne  retourneroient  jamais  en-, . 
VO.  fes  ma4is.s  Ils  avoient.  fgick  empr.ifonner( 
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des  Ecclefiaftiqûes  accufez  de  fortileges , de  160& 
parricide , de  fauffetez , & de  plufieurs  autres 
crimes  énormes.  Le  Pape  Paul  cinquième* 
pouffé  à cela  par  les  Cardinaux  Bellarmin  , &. 
Baronius, trouva  fort  mauvais,  que  les  Véni- 
tiens eulfent  fait  ce  reglement.  11  le  regarda 
comme  un  affront  fignalé , qu’ils  lui  faifoient , 

& par  ce  qu’ils  ne  voulurent  pas  le  révoquer  * 
il  les.  excommunia.  Baronius  leur  écrivit 

Î>our  les  preffer  à fe  foumettre.  Cela  donna 
ieu  à plufieurs  écrits , qui  fe  publièrent  de 
part  & d’autre  , dans  lefquels  les  uns  foute- 
noient  les  droits  prétendus  du.  Pape , & les 
autres  en  foutenoient  la  nullité.  Les  Eccle- 
fiatiiques  Vénitiens  pour  la  plus  part  conti- 
nuèrent le  fervice  public  malgré  l’interdid'tioa 
du  Pape.  Les  Jefuites  ne  voulurent  point 
obéir  an  decret  du  Sénat , & furent  chaffezdei 
toutes  les  terres  de  la  République.  Cette 
affaire  fut  caufe  que  l’on  ne  put  point  tirer  de 
Troupes  d’Italie  par  ce  que  l’on  crut , que 
ce  different  y allumeroit  la  Guerre.  Cela 
donna  lieu  aux  Etats  de  promettre  du  fecours 
aux  Vénitiens , s’ils  en  avoient  befoin.  Mais 
l’affaire  prit  un  autre,  train  par  la  Médiation, 
du  Roi  de. France.  Cependant  l’offre  des  • 
Etats  fervit  à ferrer  les  noeuds  de  l’amitié,, 
qui  étoit  déjà  entre  les  deux  Republiques. 

Au  commencement  de  cette  année  les. 

Etats  envoyèrent  une  Flotte  contre  l’Efpa- 
gnepour  y augmenter  la  famine , & pour  ti- 
rer raifon  de  quelques  dommages  qu’ils, 
avoient  reçus  par  la  furprife  de  quelques-uns 
de  leurs  Vaiffeaux , dont  plufieurs  Matelots, 
qui.  ét, oient  allé  quérir  du  fel  dans  quelques, 
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Ï606.  Iles  de  l’ Amérique , avoient  été  cruellement 
mis  à mort  par  les  Efpagnols.  Ils  firent  pu- 
blier une  rigoureufe  défenfe  à leurs  Sujets  , & 
à toutes  les  autres  Nations  de  mener  des 
grains  , ou  d’antres  marchandifes  dans  ce 
Royaume , déclarant , qu’ils  confifqueroient 
tous  les  Vailfeaux  qui  iroient  en  Efpagne. 
Guillaume  Haultain  partit  des  Ports  de  Hol- 
lande avec  vingt  quatre  Vaififeaux  , outre 
ceux  que  des  particuliers  avoient  armez.Haul- 
tain  eur  ordre  de  le  jetter , s’il  pouvoir,  fur 
la  Flotte  qui  revenoit  de  l’Amerique  , & 
de  fermer  le  paffage  aux  VailTeaux  Portugais, 
que  l’on  preparoit  pour  les  Indes.  Le  voya- 
ge de  Haultain  fut  lent  à caufe  des  vents  con- 
traires. Cependant  il  fit  un  butin  confide- 
rable.  Les  Vailfeaux  Portugais  furent  obli- 
gez de  refter  dans  le  Port,  & de  fe  déchar- 
ger.  La  Flotte  de  l’Amerique  fut  maltrai- 
tées la  tempête  en  fit  périr  trois  Vaiffeaux. 
Un  autre  chargé  d’argent  pour  le  Roi  fut  ac- 
croché par  un  Vaifïeau  Hollandois , & ils  fu- 
rent tous  deux  brûlez.  Haultain  commen-, 
çant  à manquer  de  vivres  fut  obligé  de  reve- 
nir, les  VailTeaux  qu’on  lui  envoyoit  pour 
Importer  des  munitions,  n’ayant  pû  lé  join- 
dre à caufe  des  mauvais  vents. 

• Les  Armées  fe  mirent  fort  tard  en  Campa- 
gne cette  année.  Cependant  on  ne  laifïa  pas 
de  faire  des  entreprifes  de  part  & d’autre.  Dm 
Terrail,  qui  n’étoit  point  rebuté  du  mauvais 
fuccès  de  fon  deffein  fur  Bergen-op-Zoom  , 
cherchoit  à fe  vanger  d’une  blelfure  , qu’il 
avoir  reçue  dans  un  Parti , dont  il  avoir  eu 
même  beaucoup  de  peine  à fe  fauver.  Il  ra- 
ma fia 
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mafia  cinq  cens  chevaux  fous  prerexte  de  i<jo& 
charger  à ion  retour  la  Cavalerie  quFavoit 
efcorté  le  Comte  Erneft , qui  alloit  à Brunf- 
wic.  Le  Prince  ayant  i'çit,  que  du  Terraii 
étoit  parmi  ces  Cavaliers,  avertit  toutes  les 
Garnirons  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  Cet 
avanturier  ayant  pris  douze  cens  hommes  i 
Oldenzeel  fe  rendit  de  nuit  à Brcdefort.  On 
y faifoit  fortuitement  le  Carnaval , & tout  le 
monde  y étoit  dans  la  débauche.  Au  pre- 
mier bruit  des  gens  de  du  Terraii  les  fentmel- 
les  ayant  demandé  , qui  vive,  on  leur  répon- 
dit , que  c’étoient  des  foldats  du  Prince  pouf- 
fez par  l’ennemi.  A peine  cette  rcponfe  fut-  *. 
elle  faite , que  lesîtrois  portes  de  la  Ville  fu- 
rent forcées  par  des  pétards.  La  Garnifon 
voulut  faire  quelque  reiïilance,  mais  l’enne- 
mi entra  , & tout  ^eque  l’on  put  faire,  fut 
defe  jetter  en  diligence  dans  le  Château.  Les 
foldats  reliez  dans  la  ville  furent  pafl'ez  au  fil 
de  l'épée.  Le  Commandant  du  Château  * 
nommé  Lawic,  envoya  demander  du  fccours. 

On  lui  en  envoya  en  diligence  : Velafco , qui 
commandoit  à Roerort , fit  marcher,  quatre 
çens  hommes  chargez  de  poudre , qui  man- 
quent à du  Terraii  > ceux-ci  ayant  appris  que 
les  Troupes  des  Etats  étoient  autour  de  la  vil- 
le, n’oferent  pafier  plus  avant*  mais  en  re- 
tournant à leur  Garnifon,  ils  tombèrent  entre 
les  mains  de  la  Cavalerie , qui  en  tua  une  par- 
tie , & qui  fit  le  fille  prifonnisr. 

Pendant  tout  cela  le  Prince  Frédéric  Hen- 
ri partit  de  la  Haye,  afiembla  ce  qu’il  pue 
d’infanurie,  & fit  venir  la  Cavalerie,  qui 
étoit  de  retour  de  Paderborn  , avec  qufii  il  af- 
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>606.  fiégea.Bredeforr,  de  forte  que  lesfoldats  de  dtr 
Terrail  fe  trouvèrent  enfermez  entre  le  feu  dir 
Château  & celui  de  l'Armée  du  Prince.  Ils  fu- 
rent donc  obligez  de  capituler , & on  leur  ac- 
corda la  vie  fauve  en  rendant  tout  le  butin 
qu’ils  avoient  fait , & les  prifonniers  qu’ils 
avoient  envoyez  a Oldenzéel.  On  hata  cette 
capitulation  de  la  part  des  afïiégeans,  parce 
que  les  Troupes  Ffpagnoles  s’ébranloient  de 
routes  parts  pour  fecourir  cette  Place.  Ce- 
pendant s’ils  eulfent  été  plus  difficiles , ils  euf- 
îent  pû  prendre  du  Terrail  prifonnier  , & en- 
faire  un  agréable  prefent  au  K.cri  de  France. 
Cet  homme  ayant  échappé  de  cette  maniéré 
ne  fe  rebuta  point , il  forma  d’abord  une  nou- 
velle entreprife  plus  importante  que  celle  de 
Brcdefort.  Ayant  fçû  , que  les  dehors  de 
l’Eclufedu  côté  de  POrient  étoient  mal  gar- 
dez , il  forma  le  deffein  de  furprendre  la  Ville 
j>ar  là.  Il  aflembla  douze  cens  Walons  ou 
Irlandois  j avec  lefquels  il  paffia  lés  marais  de 
Cadfant  proche  d’un  Fort  ennemi  fans  être- 
découvert.  il  fc  rendit  donc  au  lieu  marqué. 
Le  Comte  Frédéric  de  Berg  devoir  fe  trouver 
, à l’Eclufe  avec  un  grand  corps  de  Troupes 
pour  affiéger  le  Château , après  que  la  Ville 
feroit  prife.  Le  premier  pétard  fit  fauter 
deux  ponts  levis  & la  première  porte  : le  fé- 
cond ne  put  faire  qu’un  trou  à paffer  deux' 
hommes  à la  fécondé  parte  : cependant  per- 
fonne  ne  s’oppofoit  à l’ennêmi , qui  pouvoir 
monter  avec  beaucoup  de  facilité  fur  lerem- 
part.  Le  Gouverneur  , qui  aYoit  oüy  dire- 
que  les  ennemis  fe  mettoient  en  mouvement, 
crut  que  cela  regardoit  quelques  Forts , ne- 
* . * ’ pou- 
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pouvant  pas  s’imaginer  que  l’on  en  voulût  à la  1606 
V ille.  Le  grand  repos  où  l’on  étoit  donna  de 
l’inquiétude  aux  ennemis  s ils  crurent  qu’on; 
les  attendoit.  Les  foldats  de  du  Terrail , qui 
dévoient  attaquer  un.autre  endroit , ne  le  fi- 
rent point peut-être  parce  que  l’horloge  ne  • 
fonnoit  point.  Pendant  cela  quelques  foldats 
de  la  Garnifon  s’éveillcrent  au  bruit  des  pé- 
tards , & fermèrent  d’abord  la  .porte  de  de- 
dans. Du  Terrail  fit  une  autre  faute  : il  avok 
mislespiquiersàlatêtede  ceux  qui  dévoient 
attaquer , au  lieu  d’y  mettre  des  moufquetai- 
res , qui  eulfenc  renverfé  les  plus  échauffez. 

H fut  donc  aifé  de  repoufler  les  premiers 
rangs , & de  mettre  de  la  confufion  parmi 
ceux  qui  les  fuivoient.  Ils  fe  retirèrent  en  di- 
ligence pour  fe  fauver  à la  faveur  du  pont. 

Là  le  Gouverneur  Lanoi  ayant  fait  pointer 
{on  canon,  il  fit  un  grand  carnage  en  tirant 
dans  un  lieu  ferré  , où  les  fuyards  fe  pref- 
foient.  Cela  renverfa  plus  de  cinq  cens  hom- 
mes , & en  fit  périr  un  graqd  nombre  dans  les 
fofiez.  Le  furplus  ne  put  faire  fa  retraite 
qu’au  travers  des  Forts  qui  environnent  cette 
Place  de  tous  cotez > de  forte  que  le  jour  com- 
mençant à paroîtreon  en  tua  une  grande  quan- 
tité. L’Archiduc  fit  punir  de  mort  quelques 
Officiers,  qui  furent  acculez  de  n’avoir  pas 
fait  leur  devoir  dans  cette  occafion. 

Quand  on  vit  que  l’oa  ne  feroit  pas  la  Guer- 
re en  Italie  à caufedc  la  cherté  des  vivres , 8é 
que  Spinola  & les  Regimens  Efpagnols  * ’ 
croient  arrivez , cela  donna  quelque  joye  à la 
Cour  de  Bruxelles.  Cependant  la  Cavalerie 
Hollan.doife  ayant  défait  quelques  Troupes, 

que 
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1606.  queleComtedeRitbergamenoit  à l’Archi- 
duc , & qu’elle  l’eut  furpris  près  de  Malines, 
où  elle  étoit  allée  en  courfe  pour  exiger  des  * 
contributions,  cela  modéra  un  peu  l’ardeur 
avec  laquelle  on  fe  préparait  pour  la  Campa- 
• gne.  Spinola  fe  mit  pourtant  en  marche  ayant 
même  ainfi  tardé,parce  qu’il  devoit  pafl'er  par 
des  lieux  humides  &marêcageux.ll  donna  dix 
mille  hommes  d’infanterie , douze  censche- 
vaux , & douze  pièces  de  canon  au  Comte  de 
Buquoi,  avec  ordre  d’entrer  dans  le  Betaw. 
Pour  lui  il  retint  onze  mille  hommes  de  pied, 
deux  mille  chevaux  , & huit  pièces  de  canon, 
fe  flattant  de  l’efperance  de  fe  rendre  maître 
delaFrife&  du  Velaw,  après  quoi  il  nefe 
propofoit  pas  moins  que  de  prendre  Utrecht. 
•Il  ne  voulut  point  de  femmes  à l’Armée  pour 
-marcher  plus  diligemment  , & ne  chargea 
fes  chariots  que  de  munitions,  de  vivres,  de 
pontons  & de  moulins.  L’on  peut  dire , que 
iî  ces  deux  Armées  eu(Tent  pd  travailler  d’un 
pas  égal  à l’execution  de  fon  projet , il  eut  fait 
beaucoup  de  peine  aux  Provinces  - Unies  j 
mais  celle  de  Spinola  étant  arrivée  fur  les 
frontières  de  Twente,  fut  incommodée  par 
des  pluyes  perpétuelles,  & d’ailleurs  l’air  de- 
vint fl  mal-fain , que  la  plupart  des  foldats 
tombèrent  malades.  Ainfi  les  mauvais  che- 
mins & la  maladie  des  Troupes  rendirent  la 
marche  fi  lente  j que  quand  l’Avant  - garde 
. droit  arrivée  au  lieu  où  elle  devoit  camper, 
l’Arriere-garde  avoit  bien  de  la  peine  à s’y 
tendre  le  lendemain  ; d’ailleurs  l’eau  crut  de 
^telle  maniéré  dans  ces  pais  marécageux  , qu’il 
fut  impoflible  d’entrer  dans  la  Frife,  & qu’on 

ne 
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ne  pouvoit  plus  jetter  de  ponrs  fur  l’f  (Tel.  \ 

Tous  ces  contretems  donnèrent  leloiftrau 
Prince  Maurice  de  fe  préparer,  & de  faire 
venir  fes  Troupes  par  eau.  )\  forma  donc 
une  Armée  de  dix  mille  fantaffins  , & de  deux 
mille  cinq  cens  chevaux,  avec  laquelle  il  fir 
porta  fur  la  rivière  dans  un  lieu  propre  à cou- 
vrir Deventer  , Zutphen  & Doesburg.  Ce- 
pendant Spinola  fit  afliegér  Lochem  , petite 
Ville  du  Comté  deZutphen  afifez  médiocre- 
ment fortifiée.  Il  y avoit  trois  cens  hommes 
de  Garnifon , qui  furent  contraints  de  capitu- 
ler dès  le  lendemain.  Les  Efpagnols  la  for- 
tifièrent ; Dans  le  même  tems  à peu  près 
Charles  Juftiniani  eut  ordre  du  Comte  de  Bu- 
quoi  de  prendre  quatre  millè  hommes  de  pied 
avec  cinq  cens  chevaux , & deux  pièces  de  ca- 
non pour  tâcher  de  paffer  le  Wahal,  Il  fc 
rendit  à Spaerdorp  au  point  du  jour , fit  entrer 
les  plus  hardis  de  fes  foldats  dans  des  bar- 
reaux , & fe  propofa  de  les  faire  paffer  de  la 
forte  les  uns  après  les  autres.  Du  Bois  ayant 
été  averti  de  ce  deffeinfe  rendit  du  côté  de  ce 
Bourg  avec  des  Troupes.  Sa  venue  intimida 
tellement  les  bateliers , qu’ils  n’oferent  abor- 
der , difant  que  la  violence  de  l’eau  les  en  em- 
pêçhoit.  Juftiniani  ne  fe  rebutrant  point 
pour  cela  fe  preparoit  encore  à remettre  fes 
batteaux  en  état  de  paffer.  Mais  du  Bois  fe 
trouva  trop  fort , & d’ailleurs  les  Vaifleaux 
de  garde  de  l’Ile  deGravevaerr  étant  venus  > 
Juftiniani  fe  vit  abfolument  obligé  de  fe  re- 
tirer. 

Le  Prince  fe  trouvoit  alors  dans  un  grand 
embarras,  on  l’attaquoit  de  plufieurs  cctez 
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i6o6.  à la  fois.  Cela  lui  fit  prendre  la  refolution 
de  fortifier  tous  les  bords  du  Wahal  jufques  à 
Bommel.  Enfuite il  fortifia  le  terrain,  qui 
eft  entre  le  Rhin  & l’Iffel  depuis  Arnheim 
jufques  à Hattem . Il  munit  tout  cela  de  plu- 
fieurs  Forts  aflez  proche  l’un  de  l’autre  pour 
s’entr’avertir  en  peu  de  tems  fi  on  les  atta- 

3uoit.  Il  commanda  à fês  barques  armées 
e faire  des  conrfes  frequentes  fur  ces  rivières 
pour  découvrir  les  delfeins  de  l’Ennemi.  Four 
le  furplusd/u  terrain , qui  s’étend  depuis  Plf- 
fel  jufques  au  Golfe  de  Frife  , c’eft  une  efpece 
d’ile^irlr  tout  depuis  le  nouveau  canal  que 
l’on  a fait  depuis  Zwolle  Ville  d’Overyflel. 
Spinola  crut  que  l’on  devoir  attaquer  cet  en- 
droit pour  entrer  Sans  le  Pais.  Pour  mieux 
cacher  fon  delfein  il  s’approche  de  Zutphen, 
& fait  fonder  la  rivierej  mais  il  fait  marcher 
fecretement  le  Comte  de  Solre  avec  une  par- 
tie de  l’Armée  pour  paffer  le  Wecht , rivière 
qui  vient  des  frontières  de  Weftphalie-,  • Mais 
les  pluyes  retardèrent  encore  cette  entreprifej 
& le  delfein  ayant  été  éventé,  Warmeloo, 
qui  commandoit  en  ces  quartiers-là  , s’oppo- 
fa  au  pafiage  du  Comte  avec  deux  V aideaux. 
Le  Comte  avoit  amené  deux  canons  avec  lui , 
mais  fes  boulets  fe  trouvèrent  trop  gros  : 
ainfi  il  ne  put  s’en  fervir.  Quand  Spinola  vit 
que  toutes  ces  tentatives  étoient  inutiles,  il 
refolutdene  penfer  plus  qu’à  des  fiéges.  Il 
vint  donc  devant  Grolle  , petite  Ville  du 
Comté  de  Zutphen  , pendant  qu’il  avoit  don- 
né ordre  au  Comte  de  Buquoi  d’attaquer  Ni- 
megue.  Ce  Comte  ne  voulut  pas  l’entre- 
prendre fans  avoir  les  ordres  pofitifs  de  l’Ar- 
chiduc^ 
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•chiduc.  Illesreceut,  maisilfeculal’execu-  1606# 
tion  fous  divers  prétextes , de  peur  qu’en  s-’at-  ♦ 
tachant  à une  entreprife  de  cette  importance 
il  ne  nuisit  à fa  réputation. 

Grolle  eft  environnée  d’un  double  rempart, 
excepté  dans  l’endroit  où  la  riviere  de  Sling 
entre  dans  la  Ville.  Elle  avoit  treize  cens 
hommes  de  Garnifon  commandez  par  le  Sei- 
gneur de  Dort , jeune  Gentilhomme  qui  n’a- 
voit  pas  beaucoup  d’experience  à la  Guerre. 

La  Garnifon  fit  d’abord  une  fortie , mais  elle 
fe  contenta  enfuite  de  fe  défendre  à coups  de 
moufquet , dont  Spinola  fe  foucioit  peu.  Ce- 
pendant les  Italiens  & les  Efpagnols  fe  rendi- 
rent maîtres  de  tous  les  dehors  de  la  Place  au 
feptiéme  jour  dufiége  , parce  que  les  affiégez 
n’oferent  foutenir  P alfa  ut.  Peu  de  tems  après 
les  Italiens  fe  logèrent  au  pied  du  Baftion. 

Les  bourgeois  craignant  que  la  Ville  ne  fut 
ruinée  par  les  mines , & qu’on  ne  les  prît  d’af- 
fiaut,  obligèrent  le  Gouverneur  de  capituler, 
quoi  que  les  lettres , qu’on  lui  avoit  fait  tenir, 
l’afluraflent  qu’il  feroit  fccouru  dans  deux 
jours.  Et  en  effet  le  Prince  Maurice  marchoit 
pour  tâcher  de  faire  lever  le  fiége  j mais  Spi- 
nola, qui  le  fçavoit , leur  fit  faire  de  fi  terri- 
bles menaces  , qu’ils  capitulèrent:  & quoi 
qu’il  fût  permis  aux  Bourgeois  de  fe  retirer  ail- 
leurs, ils  eurent  la  lâcheté  de  demeurer  dans 
la  Ville , fans  fe  foucier  de  la  perte  de  leur 
Religion , & de  leur  liberté.  Spinola  ayant 
pris  Grolle  , & remarquant  que  les*  pluyes 
l’incommodoient  beaucoup  en  ce  pais-là , fi 
bien  que  fon  Armée  manquoit  de  vivres,  re- 
folut  d’aller  aflîéger  Rhinberg»  La  Place, 

qui 
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l6o6.  n’&°ic  pfefque  rien  autrefois , étoit  de- 
* venue  bonne  par  les  diverfes  Fortifications 
qu’on  avoir  faites  en  plufieurs  tems  differens. 
Le  Comte  de  Buquoi  étoit  déjà  devant  la  Vil- 
le , & avoir  pris  un  VaifiTeau  Hollandois 
apres  en  avoir  brûlé  quelques  autres.  Le 
Prince  Frédéric  Henri  y jetta  quatorze  Com- 
pagnies : ainfi  la  Garnifon  étoit  de  trois  mille 
hommesde  pied  , 8c  de  deux  cens  chevaux. 
Plufieurs  François  eonfiderables  parleur  nai{- 
fance  & par  leur  valeur  s’y  enfermèrent  pour 
fe  fortifier*dans  le  métier  d’attaquer  & défen- 
dreles  Places. 

Peu  de  jours  après  Spmola-  arriva  devant  la 
Ville  avec  fou  Armée  , ilfe  porta  de  l’autre 
coté  du  Rhin  pour  s’oppofer  au  fecours , fi  le 
Prince  Maurice  vouloir  le  tenter.  La  Cava- 
lerie fit  une  l'ortie  de  ce  côté  là , & penfa  en- 
lever ce  General , qui  s’étoit  un  peu  trop 
avancé.  On  fit  une  autre  fortie  fur  l’attaque 
du  Comte  de  Buquoi,  cela  n’empêcha  pas, 
que  Spinola  ne  joignir  fes  deux  Camps  par  un 
rom.  Alorsil  commença  à incommoder  la 
Ville  par  la  moufqueterie , de  même  que  le 
Fort  qui  étoit  de  fon  côté.  Par  malheur  le 
Colonel  Fdmond  Fcoffois,  qui  y comman- 
doit , mourut  d’une  bleflure  qu'il avoit  reçue. 
Ledefordre  s’étant  mis  dans  la  Garnifon  de 
ce  Fort  elle  fe  retira  dans  l’Ile,  où  le  mou f- 
quet  ne  pouvoir  plus  l’incommoder.  Ainfi 
la  Place  fe  trouva  prertee  de  toutes  parts,  & 
fe  voyoft  déjà  expofée  aux  coups  de  main. 
Les  États  avoient  écrit  au  Prince  & lui 
avoient  marqué  , qu’il  pouvoir  hafarder  une 
bataille , s’il  le  trouvoit  à propos.  Mais  il 

crut. 
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crut,  qu’il  ne  falloir  rien  rifquerdansla  con-  16064 
jon&ure  prefente  de  peur  d’expofer  le  Pais  à 
un  danger  vifible  de  périr  fans  rdfource , s’il 
venoit  a fuccomber.  11  craignoic , même  que 
s'il  alloit  au  fccours de  Rhinberg , Spinola  ne 
quittât  fon  fiége  pour  fe  jetter  dans  le  V elaw, 
lors  qu’il  le  verroit  éloigné  des  frontières.  Il 
fe  contenta  donc  de  fe  porter  près  de  Wezel 
faifant  diverfes  feintes , & tout  d’un  coup  il  fe 
jettafurun  Fort,  <jue  les  Efpagnols  avoienE 
fait  près  du  lieu ou  la  Lippe  fe  jette  dans  le 
Rhin.  Après  l’avoir  pris  il  le  fit  mettre  en 
état  dedefenfe  pour  fe  conferver  un  paffage  li- 
bre. Ces  feintes  donnèrent  de  l’inquiôtude  à 
Spinola,  qui  fut  obligé  de  faire  fortifier  fon 
Camp  de  peur  d’être  furpris.  Cependant  les 
afliegez  faifoient  toujours  de  vigoureufcs  for- 
ties , oui  avoient  allez  de  fucces.  Mais  les 
mines  ae  Spinola  empecherent  la  Garnifon  de 
penfer  davantage  à de  pareilles  entreprifes. 

Ellefe  trouva  même  à la  longue  dans  la  di- 
fette  des  munitions  de  Guerre.  Ainfi  il  fallut 
penfetà  capituler , d’autant  plus  que  le  Gou- 
verneur crut  , qu’il  devoit  menacer  cette 
jeune  Noblelfe , qui  s’étoit  enfermee  dans  la 
Ville.  Il  compola  donc  avec  l’ennemi , 8c 
lui  rendit  la  Place  après  un  mois  de  fiége. 

Le  jour , qui  précéda  cette  reddition , le 
Prince  Frédéric  Henri  marcha  dans  le  def- 
fein  de  reprendre  V enlo.  On  avoit  renverfé 
la  première  porte  avec  un  pétard  , & l’on 
commeqçoit  déjà  à monter  fur  le  rempart. 

Mais  il  rertoit  encore  une  porte  à ouvrir. 
Pendant  que  l’on  travailloit  à le  faire  , les 
Bourgeois , _&  la  Garnifon  s’eveillerent , & # 

repouf- 
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%6o6.  repouffcrent  l’Ennemi  , qui  étoit  déjà  fort: 
prêt  d’eux.  Par  ce  pioyen  cette  entrepri- 
se échoiia , & l’on  fut  obligé  de  fe  retirer. 
Quelques  autres  deffeins  fur  des  Villes  de  4 
Flandre  n’eurent  pas  plus  de  fuccès , parce 
quele  vent  fut  toujours  contraire  aux  Etats. 

Les  mauvaifes  nouvelles  de  l’ Amérique 
avoient  extrêmement  affoibli  les  finances 
d’Efpagne  , & furent  caufe-,  que  quelques  * , 
Banquiers  intereflez  avec  Spinola  furent  obli-^ 
gez  de  faire  banqueroute.  Cela  le  reduifit  à la 
neceffité  de  ne  pouvoir  fournir  la  paye  à fes 
Troupes  félon  fa  coutume.  Ainfi  l’on  re- 
commença à fe  plaindre,  & les  Soldats  de 
Wachtendonk  tenoient  déjà  des  difcours  Sédi- 
tieux. Mais  la  féverité  du  Gouverneur , qui 
pafifa  fon  épée  au  travers  du  corps  d’un  de  ces 
mutins,  obligea  cette  Garnifon  de  fe  taire. 
Spinola  s’étant  rendu  maître  de  Rhinberg 
n’ofa  faire  le  fiége  de  Meurs , par  ce  que  cette 
ville  étoit  trop  bien  munie  de  Troupes,  & 
de  toute  autre  chofe.  11  fallut  donc  ren- 
voyer l’Armée  dans  fes  quartiers.  Çe  fut 
alors , que  les  murmures  commenceront  de 
toutes  parts , les  Soldats  manquant  de  tout , 

& étant  d’ailleurs  accablez  de  maladies , & 
de  fatigues.  Il  y eut  plufieurs  Cavaliers  , 

?ui  deferterent  pour  prendre  parti  auprès  du 
rince  Maurice.  Ceux  , qui  refterent  au  fer- 
vice,  s’aflemblerent  , & fe  nommèrent  un 
Chef  pour  regler  leurs  courfes  , & leurs  af- 
faires : Dans  le  commencement  Spinola  les 
méprifa,  par  ce  que  le  nombre  n’en  étoit  pas 
grand.  Mais  quand  il  vit,  qu’ils  femulti- 
* plioient , il  tacha  de  les  appaifer  par  de  bel- 
les 
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les  promettes.  Cependant  étant  hors  d’état  6» 
d’y  joindre  des  effets  il  y eut  cinq  ou  fîx  cens 
hommes  prefque  tous  Cavaliers , qui  fe  faifi- 
rent  de  Hoogftraate.  Mais  ils  trouvèrent  ce 
lieu  rafépar  un  accord  fait  entre  l’Archiduc, 

& les  Etats , qui  de  leur  côté  ruinèrent  la 
forterefTede  Vouden.  Sur  la  nouvelle , que 
Bon  affembloit  des  Troupes  pour  les  charger  " 
ils  fe  retirèrent  près  de  Breda , & envoyèrent 
des  Députez  au  Gouverneur  de  cette  Ville, 
quiétoit  Juftin  de  Naflau  frere  naturel  du 
Prince  Maurice.  Ils  demandèrent  du  fecours. 

On  leur  envoya  des  vivres,  & des  Armes, 

& on  leur  fit  efperer  du  fecours  au  cas  qu’ils 
fuffent  attaquez.  Spinola  craignant  , que 
cette  mutinerie  ne  fe  rendît  contagieufe,  difT 
tribua  les  Regimens , dont  il  étoit  affuré  dans 
les  Villes  prochaines,  & laifia  le  reftedans 
le  Pais  de  Cologne , comme  avoit  fait  autre- 
fois Mendoze. 

• Le  defordre , où  fe  trouvoient  alors  les  af- 
faires d’Efpagne , & de  l’Archiduc , fit  efpe- 
rer aux  Etats , qu’ils  pourroient  bien  reparer 
le  dommage  , qu’ils  avoient  fouffert  fur  le 
Rhin.  Cependant  ils  ne-fe  hâtèrent  point  de 
profiter  du  malheur  de  Pennemi.  On  fup- 
pofa,  que  des  foldats  fans  argent,  & enga- 
gez dans  la  mutinerie  ne  fe  rangeroient  pas  • 

. facilement  à leur  devoir.  Le  Comte  Erneft 
fe  rendit  maître  de  Lochem  à peu  près  dans 
le  temps,  que  le  Prince  mit  le  fiége  devant 
Grolle.  Le  Comte  Henri  de  Berg  étoit  en- 
fermé daqs  la  Place  avec  fix  cens  hommes  de 
pied  , fa  compagnie  de  Cavallerie , & beau- 
coup de  Canons.  Les  pluyes  étoient  grandes 
Tomt  II.  X cette 
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f6o6,  cette  année , ce  qui  rendit  les  approches  fort 
difficiles.  Spinolaeut  le  loifir parla d’affem» 
bler  des  Troupes , & de  marcher  au  fecours 
de  cette  Place  ayant  dix  pièces  de  Canon  avec 
Jui.  Iin’étoitpas  fi  fort  que  le  Prince  , ce- 
pendant  il  conjectura  , que  le  Prince  n’en 
viendroit  pas  à une  bataille.  11  alla  donc  droit 
à l’ennemi  pour  l’attaquer  par  un  endroit  peu 
fortifié.  Le  Prince  en  effet  retira  fes  Trou- 
pes dans  des  lieux  forts , & leva  le  fiége , quoi 
que  prçfque  tous  fes  foldats  demandaient  la 
bataille,  foutenans,  qu’iis  battraient  Spino- 
la  , dont  les  gens  étoient  en  petit  nombre , & 
fatiguez  d’ailleurs  du  mauvais  chemin  , . & 
des  eaux  , qu’ils  avoient  traverfées.  Spinola 
crut  avoir  vaincu  , puis  qu’il  avoit  obligé 
l’ennemi  de  fe  retirer  , & le  Prince  prétendit 
avoir  bien  fait  d’avoir  confervé  fes  Troupes  > 
parmi  lefquelles  il  y avoit  beaucoup  de  mala- 
des. 

Les  Armateurs  avoient  caufé  beaucoup  de 
dommage  fur  les  côtes  d’Efpagne,  dont  les 
grands  vaifïeaux  s’étoient  perdus  en  voulant 
poujrfuivre  les  Hollandois.  Haultain  fut  ren- 
.voy-é  avec  vingt  quatre  vaiffeaux  pour  atten- 
dre-les  navires  Espagnols , qui  revenoient  des 
Indes  Orientales  , & Occidentales.  Il  eut 
d’abord  fix  de  fes  navires  écartez  par  la  tem- 
pête. Pendant  que  les  autres  étoient  encore 
en  defordre  ils  furent  attaquez  par  Faxardo 
avec  huit  Galbons.  Jufques  à ce  jour  les  Hol- 
landois avoient  toujours  appréhendé  ces 
. grands  vaifleaux.  L’un  d’entr’cux  vint  à un 
.Navire, de  Zelande  commandé  par  le  Capi- 
taine Nicolaï,&  s’y  accrocha.  Toute  la  Flot- 
1 te 
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te  en  fut  épouvantée,  & fe  tira  en  arriéré. 
Nicolaï , & les  gens  fe  défendirent  pendant 
deux  jours.  Mais  voyant  enfin , qu’il  ne  leur 
vcnoit  point  de  fecours , & que  le  vaifleau 
étoit  tout  percé  , & le  mât  brifé  , ils  firent 
leur  pricre , après  quoi  ils  mirent  le  feu  aux 
poudres  , & aimèrent  mieux  périr  de  cette 
maniéré  que  de  fe  rendre.  Pendant  que  les 
vai fléaux  de  Haultain  étoient  ecartez  , les 
Efpagnols , qui  revenoient  des  Indes , abor- 
dèrent à Lisbonne  & ceux  , qui  avoient  char- 
ge dans  l’Amerique,  fe  rendirent  à St.  Lu- 
car.-  Les  premiers  avoient  beaucoup  fouffert 
delaitempete15.de  forte  que  deux  d’entr’eux 
avoient  été  forcez  de  jetter  leurs  marchandi- 
fes  dans  la  Mer , & de  fe  fauver  fur  le  rivage 
de  Mozambique.  Deux  autres  avoient  coulé 
à fonds  près  du  Tage.  L’équipage  fe  fauva, 
mais  les  marchandifes  furent  toutes  gâtées  de 
l’humidité.  Pour  ceux  qui  venoient  de  l'A- 
mérique ils  arrivèrent  fort  heureufement  au 
nombre  de  cinquante  chargez  du  revenu  de 
deux  ans  pour  le  Roi.,  & pour  les  Marchands. 
Gela  porta  l’abondance  en  Efpagne , & réta- 
blit fon  crédit.  Au  lieu  que  les  Etats  avoient 
fait  de  grandes  dépenfes  fort  inutiles  pendant 
cette  année.  ■«'  * 

En  recompenfe  leurs  affaires  prirent  un 
bon  train  aux  Indes  Orientales.  La  Flotte  de 
Verhagen  revint  en  Hollande  avec  de  bonnes 
nouvelles.  Elle  avoit  pris  en  faifant  fa  rou-  , 
te  une  Carraque  Portugaife , que  l’on  brûla  , 

& de  plus  elle  s’étoit  emparée  de  deux  autres 
vaifleaux.  - Le  Zamorin  de  C'alecut  grand 
ennemi  des  Portugais  fit  alliance  avec  les 
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606.  Hollandois.  Il  écrivit  au  Prince  Maurice 
& confcntit , que  la  Compagnie  bâtit  un  Fort 
dans  fon  Pais  pour  être  aidé  des  vaifleau* 
Hollandois  dans  la  Guerre  qu’ilvouloit  faire 
aux  Portugais.  Les  AmbafTadeurs , que  le  - 
Roi  d’ Achem  avoit  envoyez  dans  les  Provin- 
ces Unies  , dirent  de  grandes  chofes  à l’avan- 
tage de  la  Republique  ce  qui  difpofa  favora- 
• blement  tous  les  Peuples  de  ces  Pais  là  à s’al- 
lier avec  elle.  On  eut  même  le  bonheur  de 
prendre  le  vaiflfeau  qui  portoit  le  Gouverneur 
Efpagnol  des  Iles  de  ces  Païs-là. 

Les  Efpagnols  avoient  établi  une  Colonie 
dans  l’ile  d’Amboïna.  Mais  les  Peuples  de 
cette  Ile  mal  fatisfaits  de  la  fierté  de  ces  nou- 
veaux Maîtres  recherchèrent  l’alliance  des 
Hollandois  avec  emprcfîement.  S’étant  donc 
rendus  dans  cette  Ile,  ils  s’approchèrent  juf- 
ques  fous  les  remparts  du  Fort;  Celui,  qui  y 
commandoit  , les  ayant  apperçus , leur  fit 
demander , qui  ils  étoient , & quel  demélé 
ils  avoient  avec  fa  Garnifon.  Ils  lui  repondi- 
rent , qu’ils  étoient  enneqiis  de  l’Efpagne , & 
qu’ils  le  lui  feroient  bien-tôt  fentir.  Ils  fe 
préparèrent  donc  à l’attaquer  dans  les  formes. 
Mais  il  n’attendit  pas  l’aflaut.  Il  rendit  fa 
forterefle  avec  tout  ce  qui  étoit  dedans.  Il 
en  fortit  avec  fa  Garnifon  , qui  étoit  de  fix 
cens  hommes,  & on  lui  donna  des  vaifleaux 
' pour  les  transporter  fur  les  Côtes  voifines. 
Les  Hollandois  confentirent  que  quarante  fix 
familles  Portugaifes  , qui  étoient  établies 
dans  ce  lieu-là  y demeuraffent  en  prêtant  le 
ferment  de  fidelité  aux  Etats.  Ils  firent  en 
fuite  alliance  avec  tous  les  habitans  del’Ile, 
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& mirent  Garnifon  dans  le  fort,  qu’ils  avoienc  1606. 
pris.  Cinq  de  leurs  vaiflfeaux  prirent  la  route 
des  Moluques , & le  furplus  fe  rendit  à ban- 
da  « ' ■ • 

Les  lies  Moluques  font  dans  un  lieu  pro- 
pre à produire  le  Clou  de  (jirofle  , qui  y croit 
fort  abondamment.  Les  Portugais  avoient 
trouvé  moyen  de  s’emparer  du  négoce  de  ces  * 
épices.  Ils  favorifoient  les  di (feulions  , qui 
étoient  entre  les  Rois  de  ces  Iles , & s’étoient 
joints d’abord  avec  le  Roi  de  Ternateconye 
celui  de  Tidor  , lequel  même  ils  empoifonne- 
rent  parce  qu’il  ne  vouloit  pas  s’allier  avec 
eux.  Cela  fut  caufe  que  fon  fils  fit  fon  Trai- 
té avec  les  Efpagnols  , qui  avoient  auifi  trou- 
vé le  chemin  des  Moluques.  Cela  caufa  la 
Guerre  entr’eux  , & les  Portugais.  Mais 
cette  Guerre  ne  dura  pas  longtemps.  Char- 
les Quint , qui  avoit  befoin  d’argeut  & qui  ne 
favoit  pas , de  quelle  confequence  étoient  les 
Moluques , engagéa  tous  les  droits , que  la 
Caftille  y pouvoit  avoir,  au  Roi  de  Portu- 
gal pour  trois  cens  cinquante  mille  ducats, 
que  ce  Prrince  lui  prêta.  Depuis  cela  les 
Portugais  étant  les  maîtres  abfolus  de  ce  trafic 
& de  celui  des  mufeades , qu’ils  tiroient  de 
Banda , le  Magazin  en  fut  établi  à G oa , ou 
les  Chinois , les  Turcs,  & les’ Africains  les 
venoient  acheter.  Les  Portugais  en  appor- 
toient  la  moindre  partie  en  b urope. 

Se  voyant  ces  épiceries  abfolument  à leur 
difpofition  ils  commencèrent  à chagriner  les 
Peuples  de  ces  Iles.  Le  Roi  de  Ternate 
étant  mort  ils  traitèrent  fucceflîvement  fes 
deux  fils  avec  beaucoup  de  dureté.  Ces  deux 
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1606»  Princes  ^tanc  morts  ^eur  Cadet  leur  fucceda. 

* Mais  peu  de  temps  après  les  Portugais  le  fi- 
rent mourir , par  ce  qu’ils  croient  jaloux  de 
fon  pouvoir , & qu’en  effet  fa  vertu  lui  avoit 
acquis  plufieurs  lies  voifines.  Deux  de  fes  fils 
effrayez  du  malheur  de  leur  Pere  ne  voulurent 
point  accepter  la  (Couronne.  Leur  Cadet  fut 
plus  hardi  qu’eux.  Il  fe  propofa  de  vanger  la 
mort  de  fon  Pere , & trouva  tous  fes  fujets,1  ‘ ; 
& tous  fes  Yoifins  dans  les  mêmes  fentimens; 
Pendant  qu’il  ètoit  fur  le  rihrone,  les  Afa 
glôis  fous  le  Vice-Amiral  Draeck  furent  les 
premiers,  qui  troublèrent  les  Portugais  «fl 
■ ces  païs-là> . D’abord  ils  donnèrent  efperance 
au  Roi  de  Ternate  de  le  fecourir.  Mais  quand 
ce  Prince  fçut  que.  Philippes  s’étoit  em- 
paré du  Portugal , il  envoya  des  Ambafla- 
deurs  en  Efpagne  pour  raffuretv.de  fa  fidelité* 

On  le  tint  loçg  temps „c'n  fufpëns avant  que 
de  lui  donner  une  réponfe  pofitive,  Mais  étant 
mort, fon  fils,  qui  luifuçceda,  hérita  de  fa 
haine  contre  les  ;Efpagnols , & refolut  de  van* 
ger  la  mort  de  fon  Bifayeul , dés  qu’il  en  trou- 
veroit  l’occafion.  Le  Roi  de  Tidor  au  con- 
traire travailla  à s’acquérir  la  protedion  des 
Portugais  pour  s’en  fervir  contre  le  Roi  de  ' 
Ternate  fon  ennemi. 

La  première  fois  que  les  Hollandais  arri- 
vèrent dans  ,ces  Pais  l’an  1599.  » ils  trouve*- 
rent  ces  Rois  dans  cette  difpofition.  Le  Rot 
de  Ternate  y.it  aborder  leur  flotte  avec  joye , 
par  ce  qu’il  reconnut  , t^ue  les  Hollaodois 
étoient  capablesde  tenir,  tete  aux  Portugais» 

Il  embrafla'  donc  leur  , parti  , ;&r  rejetta  les 
Portugais,  & les  Anglois,  ; Celui  de.Tidot 
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permît  aux  Portugais  de  bâtir  une  fortereffe  j 
dans  Ton  lie.  Les  Anglois  étoient  venus  dans 
«es  Iles-pour  la  fécondé  fois , fe  vantans  de  la 
Paix  , qu’ils  avoient  faite  avec  l’Efpagne. 
Cependant  les  Portugais  & les  Efpagnolsne 
leur  firent  bonne  mine  , que  par  ce  qu  ils^ 

" avoient  peur  des  Hollandois.  Ceux-ci  eurent 
peu  d’efperancc  de  fucces,  lors  qu’ils  virent 
tant  de  peuples  engagez  dans  ce  trafic.  Ils 
furent  même  traverfez  dans  la  Guerre , qu’ils 
avoient  entreprife  contre  le  Roi  de  Tidor , & 
les  Anglois  en  effet  vendirent  des  munitions 
de  Guerre  aux  Portugais , qui  en  avoient  bc- 
foin.  Cela  n’empêcha  pas  ces  nouveaux  ve- 
nus de  continuer  leur  delfein.  Ils  convinrent 
avec  le  Roi  de  Ternate,  qu’il  pafleroit  avec 
fon  Armée  dans  l’Ile  de  Tidor , & que  ce- 
pendant les  Hollandois  attaqueroient  la  Cita- 
delle des  Portugais.  D’abord  qu’ils  eurent 
jette  du  monde  dans  cette  Ile , ils  envoyèrent 
des  matelots , qui  s’emparèrent  de  deux  Car- 
raques  Portugaifes.  Cependant  le  Capitaine  , ’ 
Mol  ayant  reconnu , qu’il  y avoir  une  grande 
breche  à cette  fortereffe  , on  y donna  l’af- 
faut.  Ceux  de  la  Place  le  repoulferent  vi- 
goureufement  : mais  les  Hollandois  revin- 
rent à la  charge.  Mol  voyant,  qu’un  Ca- 
pitaine Efpagnol  vouloir  le  tuer  d’un  coup  de 
pique  , évita  le  coup , & l’ayant  pris  au 
collet  le  jetta  par  terre.  L’Efpagnol  l’en-, 
traina  avec  lui , & comme  ils  fe  debattoient , 
Mol  cria  à un  foldat  des  liens  de  donner  un 
coup  de  piftolet  à ce  Capitaine.  Pendant  que 
cela  fe  palfoit , il  s’étoit  jette  fept  Hollan- 
•dois  dans  la  Citadelle.  Mais  ne  pouvant  fou- 
. ■ X 4 - -tenir 
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I 606.  tenir  les  efforts  de  l’ennemi  ils  penfoientàfe 
retirer , lors  que  Mol , qui  avoit  eu  une  jam- 
be caflee , & que  l’on  vouloir  emporter  , cria, 
qu’on  le  laifl'at , & que  l’on,  continuât  à char- 
ger l’ennemi. 

Par  hazard  un  coup  de  Canon  mit  le  feu  aux 
poudres , qui  étoient  enfermées  dans  une  tour. 
Cet  embrafement  fit  fauter  foixante  Portu- 
gais , ce  aui  intimida  tellement  les  autres, 

Îue  les  Hollandois  fe  rendirent  maîtres  de  çe 
’ort.  Les  femmes  & les  enfans  s’étoient  jet- 
iez dans  un  rocher  , qui  étoit  inacceffible. 
Cependant  tout  cela  fe  rendit , par  ce  qu’on 
leur  coupa  les  vivres , & on  conduifit  cette 
Troupe  avec  quelques  hommes,  qui  furent 
épargnez  à la  prife  du  Fort  , dans  les  lies 
Philippines.  Les  Hollandois  laifferent  la 
vie,  & la  Couronne  au  Roi  de  Tidor,  oui 
n’en  eut  pas  toute  la  reconnoiffance  qu’il  de- 
voir. ils  tombèrent  même  d’accord  de  rafer 
la  forterefle  des  Portugais , en  quoi  ils  firent 
une  faute , dont  ils  eurent  fujet  de  fe  repentir 
dans  la  fuite.  Ce  Prince  couvrit  dans  le  fonds 
de  Ion  coeur  la  haine  qu’il  leur  portoit , & 
leur  brafïa  des  trahifons  , qu’il  fit  éclater 
dans  leur  temps. 

' 11  arriva  encore  d’autres  vaiffeaux  des  In- 
des , que  des  particuliers  y avoient  envoyez  , 
avant  que  l’on  eût  établi  la  Compagnie.  Ils 
avoient  pris  entre  autres  chofes  une  Carra- 
que  Portugaife  qui  revenoit  de  Macao  , & 
qui  paffoit  près  de  Patanie.  La  Reine  de  cet- 
te Ile  pretendoit  , que  la  moitié  de  cette 
prife  lui  appartenoit.  Les  maîtres  de  ces 
vaiûeaux  traitèrent  avec  elles  & lui  donne-* 

rent 
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lent  une  Comme  d'argent , moyennant  quoi  ils 
demeurèrent  en  polîeffion  deleurprile.  Les 
Ouvrages  de  foye  , qui  font  une  partie  confide- 
rable  du  négoce  des  Indes  , viennent  de  la 
Chine.  Leshabitans  de  ce  puiflant  Royaume 
ne  fouffrent  pas  , que  les  étrangers  entrent 
dans  leur  Pais.  Il  y avoit  quelques  Portu- 
gais établis  allez  près  de  leurs  frontières  , qui 
les  entretenoient  dans  l’averfion  qu’ils  avoient 
contre  les  Hollandois*  Ceux-ci  au  contraire 
le  fervoient  de  la  protection , & de  la  faveur 
de  leurs  Alliez  pôur  trafiquer  en  foye  avec  les 
Chinois , qui  Ce  rendoient  à Java*  & dans 
les  lieux  voifins..  On  fit  partir  Paul  Carden 
avec  huit  vaiffeaux  pour  continuer  ce  com- 
merce des  Indes  , & pour  empecher , que  les 
Peuples  voifins  ne  troublaient  le  tiegoce  de  la 
Compagnie-,  on  défendit  à toutes  fortes  de 
perfonnes  d’entreprendre  la  navigation.de  ces 
Pais-là  fans  la  permiffion , & le  confçntemenc 
exprès  de  cette  Compagnie* 

, Il  mourut  cette  année  plufieurs  perfonnes 
diftinguées.  Le  premier  fut  le  Comte  de 
Hohenlo,  qui  avoit  été  General  des  Troupes 
de  la  République  fous  le  Prince  Maurice, 
meilleur foldat  que  bon  Capitaine.  Cepen- 
dant il  avoir  fervi  fort  utilement  : mais  quand 
il  vit^  qu’on  ne  lui  donnoit  plus  d’emploi  à la 
Guerre,  il  s’abandonna  au  chagrin,  &àla 
débauche  , & acheva  Ces  jours  alfez  mal- 
heureufement.  Le  fécond  fut  Jean  Com- 
te de  Naflfau  frere  de  Guillaume  Prince 
d’Orange  , qui  avoit  affilié  ce  Prince  de 
fes  confcils , & de  fa  bourfe  dans  les  gran- 
des affaires,  qu’il  eut  pendant  les  troubles..  Il 
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1 6 05.  etoit  Gouverneur  de  Gueidre , & ce  fut  lui  qui 
fut  le  principal  autheurde  l’union  d’Utrecht. 

' Ses  fils  fervirent  la  République  avec  beau- 
coup de  fuccès.  Le  troifieme  fut  le  célébré 
Jufte  Lipfe,  qui  s’étoit  aquis  une  grande  répu- 
tation par  fes  do&es  écrits.  Cependant  ayant 
publié  un  petit  Ouvrage  fur  les  prétendus  mi- 
racles de  notre  Dame  de  Halle  , & d’Apre- 
mont , on  y répondit  d’une  maniéré  un  peu 
vivermais  il  mourut  avant  que  d’y  pouvoir  r©. 
pliauer,  & cela  fit  tort  à fa  réputation.  Ou 
ne  laifiTa  pas  neantmoins  de  celebrer  fa  mé- 
moire par  des  pièces  en  profe  & en  vers. 
Philippe  Guillaume  Prince  d’Orange  époufa 
Eleonor  de  Bourbon  fille  de  défunt  Henri 
Prince  de  Condé  , & par  ce  moyen  il  fut 
. allié  d’afl'ez  près  à Henri  IV.  Ce  Prince 
en  confideration  de  ce  mariage  lui  rendit 
•la  Principauté  d’Orange  avec  tous  fes 
droits  fouverains,  quoi  que  le  Parlement 
de  Dauphiné  s’y  oppofât  fortement  fous 
pretexte , qu’elle  relevoit  de  fa  jurifdiétion  , 
& qu’elle  dépendoit  de  la  Couronne  de  F ran- 
ce. 

Ce  fut  dans  ce  temps , que  l’ontommença 
à parler  de  la  Paix , & que  l’on  entra  dans  des 
negotiations , qui  produilirent  enfin  la  Trêve 
de  douze  ans.  Airrfi  il  eft  à propos  de  tracer 
ici  un  plan  abbregé  de  l’état , où  fe  trouvoic 
l’Europe , lors  que  l’on  penfa  à terminer  cçtr 
te  longue , & funelïe  Guerre  allumée  dans  les 
Païs-bas.  *»;  - ' ; • !. 

La  Pologne  fe  trouvoit  dans  de  grands 
troubles  par  le  mécontentement  , que  tous 
lis  Polonois  avaient  du  Roi  Sigismond.  Ce 
' : Prince 
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Prince  trop  gouverné  par  les  Jefuites  ayoit 
perdu  Ton  Royaume  de  Suede.  Charles  fon 
Oncle  Duc  de  Sundermanie,  qui  le  gouvernoït 
en  Ton  nom  , avoit  été  mis  fur  le  Throne  par 
les  Etats,  & avoit  porté  la  Guerre  en  Livo- 
nie. En  Pologne  le  grand  Chancelier  Za- 
mosky  avoit  maintenu  le  Royaume  en  Paix 
en  faifant  obferver  les  loix  à la  rigueur. 
Etant  prêt  à mourir  il  avoit  exhorté  les 
Grands  de  penfer  à eux,  les  avertiflant,  que 
l’on  tâchoit  de  les  dépouiller  de  leurs  loix , & 
de  leur  liberté.  Dés  qu’il  fut  mort , on  vie 
paître  des  divifions , qui  portèrent  bien-tôc 
les  efprits  à la  Guerre.  Les  Palatins  fe  plai- 
gnirent , de  ce  que  le  Roi  avoit  fouillé  le 
Throne  par  un  incefte  en  époufant  la  fœur  de 
fa  première  femme , & étoit  entré  de  cette 
maniéré  dans  un  alliance  étroite  avec  la  Mai- 
fond’ Autriche.  Ils  fe  plaignirent  encore  > 
de  ce  que  les  charges  du  Royaume  n’étoient 
pas  egalement  diftribuées  entre  les  Catholi» 
ques  Romains  , & les  Proceftans.  Us  de- 
mandèrent , que  les  Jefuites  fulfent  bannis  du 
Pais  de  Cracovie , & que  les  Procès  des  Prè* 
très  fuflent  jugez  , dans  le  Royaume  fans  être 
obligé  d’aller  à Rome.  Enfin  ils  aflignerenc 
une  Diete  Generale , & fommerent  le  Roi  de 
s’y  venir  juftifier,  le  menaçant  d’en  elire  un 
autre  en  fa  place  s’il  ne  comparoifîoit  devanc 
cette  Aflemblée.  Le  Roi  amaffa  des  Trou- 
pes , & ayant  attiré  quelques  grands  du  Ro- 
yaume dans  fon  Parti  les  affaires  prirent  un 
train  favorable  pour  lui.  Cependant  il  pré- 
féra la  Paix  à la  Guerre , & l’on  régla  tous 
les diffeiens par  an  Traité,  qui  ajouta quel- 
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1606.  ques  nouvelles  loix  aux  anciennes.  Cepeir- 
danc  les  fujets  de  plaintes  réciproques  ayant 
été  plutôt  afïoupis  qu’éteints,  la  Guerre  re- 
commença bien-tôt , par  ce  que  les  Palatins 
ne  purent  fouffrir  , queSigismoud  lés  regar- 
dât comme  vaincus. 

On  l’accufoit  hautement  d’avoir  embarqué 
la  Pologne  dans  une  facheufe  guerre  en  don- 
nant des  fecours  à Demetrius  , qui  prétendoit 
être  fils  , & heritier  de  Bafi  le  grand  Duc  de 
Mofcovie , que  Tes  cruautez  avoient  rendu  cé- 
lébré. Boris  , qui  avoit  ufurpé  la  Couronne 
avoit  fait  chercher  Demetrius  pour  le  faire 
mourir  afin  de  fe  délivrer  d’un  comperiteur. 
Demetrius  foutenoit  > qu’on  avoit  mis  un 
homme  en  fa  place  , & qu’on  avoit  trompé 
Boris.  Il  s’étoit  tenu  caché  allez  long-temps 
en  Pologne.  Mais  enfin  s’étant  fait  connoitre 
il  avoit  pris  les  armes  contre  Boris , & Pavois 
attaqué.  Cependant  il  ne  put  reuffir  dans  fort 
entreprife  & Boris  mourut  tranquille  fur  le 
Throne.  Son  fils  fous  la  tutelle  de  fa  Mere  prit 
polfeffion  de  la  Couronne.  Mais  les  Mofco- 
.vites  ne  purent  fefouroettre-  au  gouvernement 
d’une  femme.  Ainfi  bien  des  gens  entrèrent 
dans  le  parti  de  Demetrius  , qui  fe  rendit  maî- 
tre de  mofcou , & fit  mourir  le  fils  de  Boris , 
& fa  Mere.  Demetrius  ne  demeura  pas  long- 
temps paifible  fur  le  Throne.  Les  fujets  ne 
pouvoient  fouffrir , qu’il  fut  gouverné  par  les 
. j efuites.  On  fit  courir-  le  bruit , qu’il  avoit 
envoyé  des  Ambaffadcurs  fecrets  a»  Pape 
pour  établir  le  Culte  Latin  dans  fes  Etats. 
De  plus  on  fe  plaignoit,de  ce  qu’il  n’avoit  que 
des  Polonais  au  tour  de  lui*&  enfin  on  s’avifa 
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de  dire,  qu’il  n’étoit  pas  le  vrai  Demetrius,  l6û& 
& que  ce  n’étoit  qu’un  Moine  magicien  dont 
les  Polonoisfe  fervoient  pour  ruiner  la  Mof- 
covie.  Les  Grands  du  Pais  fe  fervirent  de 
l’occafion  , que  le  mariage  de  Demetrius  aveG^ 
la  fille  du  Palatin  de  Sandomir  leur  fournit 
de  confpirer  contre  lui.  Ils  l 'attaquèrent  fi 
vivement , qu’il  fut  contraint  de  fe  jetter  d’u- 
ne fenêtre  en  bas  pour  éviter  leurs  coups. 

Mais  s’étant  bleflé  en  tombant  il  ne  put  fe 
fauver  de  leurs  mains.  Ils  le  tuerent  donc  » 

& laiflerent  ainfi  le  point  de  fa  naiflance  telle- 
ment douteux  , que  l’on  ignore  encore  aujour- 
d’hui , s’il  étoit  fils  de  Bafilc. 

Les  Polonois  furent  enveloppez  dans  fon 
malheur , & les  Molcovites  en  firent  un  grand 
carnage.  Un.  nommé  Scutsky  , qui  avoir 
fomenté  cette  rébellion,  s’empara  de  la  Mo- 
narchie. 11  eut  de  la  peine  à s’y  maintenir , 
par  ce  que  le  Peuple  étoit  encore  tout  ébranlé 
de  toutes  les  révolutions  precedentes.  Mais 
enfin  les  fupplices , & la  terreur  1 affermirent 
fur  leThrone.  Ainfi  la  Pologne  qui  avoit 
excité  tous  ces  troubles  par  l’afliftance  qu’elle 
avoit donnéeà  Demetrius,  avoit  à craindre 
que  la  Mofcovie  ne  penfâtà  fe  vanger  des  de- 
fordres  fur. vertus  parmi  fes  Peuples  à l’occa- 
fion de  ce  Prince  vrai  ou  faux. 

La  Tranfylvanie , & les  frontières  de  Hon- 
grie avoient  été  mal  traitées  par  les  Trou- 
pes de  l’Empereur,  & les  Proteftans  y avoient- 
été  dépouillez  de  leur  liberté  fur  le  fait  de  la: 
Religion.  Ainfi  les  méconteBtemensdeces 
Peuples  retomboient  encore  fur  les  Jefmtes  * 
que  l'ou  accufoit  d’être  les  Authcurs  de  ces 
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£606.  violences.  Les  Grands  fe  fervirent  de  ces  de-* 
{ordres  pour  fe  plaindre  de  ce  que  l’Empe* 
reur  fe  tenoit  enfermé  dans  fon  Palais  fans 
s’informer  des  affaires  du  Gouvernement , le- 
quel il  abandonnoit  à des  étrangers.  Ils  di- 
foient  que  cette  conduite  étoit  contraire  aux 
loix  du  Pais , dont  ce  Prince  avoit  juré  l’ob- 
fervation»  Des  plaintes , & des  murmures 
on  en  vint  à une  Guerre  ouverte , qui  fournit 
occafion  au  Turc  de  donner  la  Couronne  de 
Hongrie  à Botskay  ,f  que  les  Mécontens  avoit 
choifi  pour  leur  Chef.  Mais  Botskay  ne  vou- 
lut point  fe  prévaloir  de  la  faveur  du  grand 
Seigneur  & fe  contenta  de  demeurer  Prince 
de  Tranfylvanie.  Cependant  la  Guerre  ne 
dura  pas  long-temps.  Le  Turc  n’étoit  pas  en 
état  de  fournir  de  grands  fecours  aux  Mécon- 
tens. D’ailleurs  l'intention  de  Botskay  ne 
Fut  jamais  de  porter  les  Peuples  à unerebcL 
lion  ouverte,  mais  feulement  de  les  conferver 
dans  la  pofïeffion  de  leurs  droits.  On  convint 
donc  par  un  T raité , que  Botskay  feroit  Prin- 
ce de  Tranfylvanie,  que  Matthias  frere  de 
l’Empereur  feroit  établi  Gouverneur  de  Hon- 
grie , ayant  des  gens  du  Pais  pour  fes  Licutc*- 
nans , que  la  puiflance,  & le  crédit  des  Je- 
fuites  feroit  modéré  par  des  lôix , & que  le 
Turc  demeureroit  en  poflfeffion  des  terres, 
qu’il  tenoit.  Botskay  fut  empoifonné  peu  de 
temps  après  par  un  de  fes  Domeftiqnes.  Se 
voyant  fur  le  point  d’expirer  il  recommanda; 
aux  Trahfylvains , de  aux  Hongrois  de  de- 
meurer toujours  unis  entr’eux , d’affembler 
louvent  leur  Confeil  commun  ; &deconfer- 
Ter  la  Paix  avec  l’Empereur , autant  que  les 
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loix  du  Pais  le  permettraient.  Botskay  mou-  i 
rant  fans  enfans,  l'a  Principauté  devoir  retour- 
ner à l’Empereur  félon  les  claufes  du  Traité. 
Cela  donna  lieu  à de  nouveaux  defordres , par 
ce  que  les  Tranfylvains  ne  peuvent  obéira  des 
maîtres  éloignez  de  leur  Pais. 

L’Allemagne  étoit  toujours  en  trouble  fur 
le  fait  de  la  Religion  , & par  tout  où  les  Je- 
fuites  pouvoient  s’établir  , ils  fomentoient 
des  perfecùtions  contre  les  Proteftans.  On 
voyoit  toujours  des  femences  d’animofité  en- 
tre les  Princes  de  Brunfwic  , les  Comtes 
d’Ooflfrife  , l’Evêque  de  Paderborn , & les 
principales  Villes  de  leurs  Etats  , de  forte 
que  l’on  trouvoit  de  la  difeorde  par  tout ,.  les 
.Princes  voulant  étendre  leurs  droits , & les 
Peuples  refufant  d’obéir  à leurs  ordres.  Les 
diifercns  furvenus  entre  le  Pape  & les  Véni- 
tiens duraient  toujours.  On  n’en  étoit  pas 
venu  à la  guerre  j on  s’étoit  contenté  jufques- 
là  de  la  faire  par  des  Libelles  publiez  de  part 
& d'autre.  Cependant  on  préparait  des 
Troupes  des  deux  cotez,  & leKoid’Efpa- 
gnepromettoit  tout  ouvertement  d’affilier  le 
Pape.  Le  Roi  de  France  en  étant  averti , fit 
publier  dans  Rome , que  les  Rois  fes  prede- 
ceffcurs  a voient  toujours  été  les  défenfeurs  du 
St.  Siège,  & que  fi  le  Pape  acceptoit  lefe-r 
cours  d’Efpagne,  il  en  ferait  oflfenfé , & fe 
joindrait  au  Parti  contraire.  Cette  déclara- 
tion fit  peur  à l’Italie,  qui  ne  vouloir  point 
d’ Armée  étrangerechezelle.  Henri  fit  pref- 
ferle.Pape  & les  Vénitiens  de  s’accordér  à 
l’amiable , & les  difpofa  ainfi  à la  Paix  , pen-< 
dant  qu’il  travaillait  à maintenir  la  tranquil- 
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' ï6o6.  Eté,  à faire  regner  l’abondance  dans  îe  Roi- 
, yaume,  à augmenter  fes  finances  , §c  a fe 
rendre  puifiant  par  les  Alliances  qu’il  çon- 
traétoir  avec  tous  les  Etats  voifins. 

Depuis  que  l’Angleterre  s’étoit  garantie  de 
la  confpiration  des  poudres , elle  étoit  tou- 
jours dans  l’inquiétude.  'Le  Pape  avoit  dé- 
fendu aux  Papilles  Anglois  de  prêter  le  nou- 
veau ferment  , auquel  lé  Roi  Jaques  vouloit 
les  obliger.  Airm  il  craignoit  quelque  nou- 
veau foulevetnent  de  leur  part,  & ne  pou- 
voit  s’aiïurer  pleinement  de  leur  fidelité.  Il 
fe  plaignoit  encore,  de  ce  qu’en Efpagneon 
ne  renaoit  pas  une  juftice  exaéle  aux  Mar- 
chands de  fa  Nation.  Mais  on  en  ufoit  de 
même  avec  les  negotians  des  Pais-Bas,  qui 
avoient  quelque  correfpondance  avec  les  Hol- 
landois.  On  y avoit  mis  en  prifon  ceux  qui 
croient  accufez  d’avoir  mal  adminiftré  les  fi- 
nances. Tout  cela  pourtant  n’étoit  pas  ca- 
pable de  remedier  aux  defordres  de  k Mck 
narchie.  Les  Portugais  fe  plaignoient  que 
pendant  que  l’on  faifoit  la  guerre  aux  Pro- 
vinces- Unies , le  Royaume  d’Efpagne  fe  ruï- 
noit  abfolument , puis  que  les  Hollandois  en- 
levoient  tous  les  vaiffeaux  du  Pars , qu’ils  en 
avoient  afltégeles  Ports,  & qu’ils  venoîent 
de  chafler  les  Portugais  des  Mohiques.  Tout 
les  Peuples  fe  plaignoient  enroêmc  temps  de 
la  dureté  de  cette  Guerre  * qui  les  épuîfoit 
d’autant  plus  qu’ils  ne  pouvoient  plus  compter 
fur  les  retours  des  Inaes,  puis  qu’on  fefaifi- 
fifioit  continuellement  de  leurs  flottes-  Ils 
ajoutoient , que  fi  l’on  entroit  en  guerre  con- 
tre les  Vénitiens,  cela  ne  manqueroit  pas 
1 • ûV 
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d’abymer  l’Efpagne.  Toutes  ces  plaintes  1606^ 
firent  penfer  tout  de  bon  à la  Paix  avec  les 
Provinces-Unies , puis  que  l’on  fe  voyoit 
hors  d’état  de  continuer  la  guerre.. 

On  prétend , que  les  Etats  contribuèrent 
fecretement  à fomenter  le  chagrin  de  l’Ef- 
pagne , & du  Portugal  en  faifant  publier 
lourdement,  que  la  France,  & les  Etats 
étoient  fur  ie  point  de  s’unir  pour  dépouiller 
l'Efpagne  des  Pais-Bas:  qu’il  valloic  bien 
mieux  prévenir  cette  union  en  laitfant  les  Pro-r 
yinces-Unies  en  liberté  & en  renonçant  à toiN 
tes  les  pretenfions , que  l’Efpagne  pouvoir 
avoir  fur  elles,  que  de  les  porter  par  la  con- 
tinuation de  cette  Guerre  à fejetter  entre  les  • 
bras  de  la  France.  D’ailleurs  on  fit  voir , 
que  les  Etats , qui  s’étoient  établis  dans  les 
Indes  Orientales  j étoient  fur  le  point  de  for- 
mer une  nouvelle  Compagnie  pourl’Ameri- 

3ue , qui  ruïneroit  les  Colonies  Efpagnoles 
ans  cette  Partie  du  Monde.  On  reprefen- 
ta  encore  que  comme  les  Génois  avoient  au.- 
' rrefois  tranfporté  les  Turcs  au  deçà  de  l’Hel- 
lefpont , les  Hollandois  pourroient  bien  ai- 
der les  Maures  à venir  fe  remettre  en  polfef- 
fion  du  Royaume  de  Grenade  : que  les  Ar- 
chiducs étoient  las  de  la  Guerre  j que  la  pau- 
vreté des  Provinces  , & les  frequentes  Re- 
bellions des  Troupes  faifoient  fouhaiter  ar^. 
demment  la  Paix  par  les  Peuples,  qui  n’en 
pouvoient  plus.  Spinola  lui  même  confeil- 
îoit  la  Paix.  11  avoit  vu  fon  crédit  altéré 
depuis  peu  s fi  les  revenus  de  l’ Amérique  ve- 
noient  à cefier,  il  reftoit  accablé  de  dettes 
fans  efperance  de  s’en  relever  jamais. 

Dans 


Digitized  by  Google  I 


49^  Hifîoire delà  République 

1 606.  Dans  la  République  peu  de  gens  ofoient 
efperer  la  Paix , & il  y en  avoit  beaucoup  , 
qui  la  craignoient,  parce  qu’ils étoienc pré- 
venus de  l’opinion,  que  l’Efpagnene  traite- 
toit  jamais  de  bonne  foy.  D’ailleurs  on  vo- 
yoit,  que  la  guerre  avoir  enrichi  les  Pro- 
vinces , & ils  apprehendoient , qu’Anvers  ne 
rattirât  tout  le  commerce  par  la  commodi- 
té de  fon  Port.  On  craignait  encore , que  la 
Paix  ne  caufat  des  difcordes  intelHnes , & 

Su’ainfîelle  n’apportât  plus  de  préjudice  que 
'avantage  a la  Republique.  Les  Peuples 
des  Provinces  frontières  iouhaitoient  la  Paix 
pour  jouir  tranquillement  de  leurs  biens , & 

4 pour  fe  délivrer  des  frayeurs , dont  ils  étoient 
continuellement  travaillez.  Mais  il  y avoir 
des  gens , qui  croyoient  , que  l’on  pouvoir 
penfcrà  la  Paix  en  prenant  de  grandes  pré- 
cautions contre  l’ennemi  pour  alfurer  la  Re- 
ligion , &la  libertés  que  l’Efpagne  étoit  fur 
fon  déclin,  & que  l’on  pouvoit  efperer  une 
bonne  Paix  avec  eller  Ils  ajoutoient  à cela , 
queTauthorité  des  Etats  étoit  bien  affermie , 
que  l’on  avoit  deux  grands  Princes  pour  fou- 
tien  de  la  liberté  publique  » dont  l’un , qui 
étoit  le  Roi  de  France  étoit  irrité  contre 
l'Efpagne , & l’autre  , fçavoir  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne,  n’oüblieroit  jamais  les  ré- 
voltés, & les  entreprifes  de  quelques  uns  de 
fes  fujets  animez  contre  lui  par  le  Pape. 

Voila  quel  étoit  à peu  près  l’état  general 
des  affaires , /lors  que  l’on  commença  à par- 
ler de  Paix  , & de  Trêve.  Walradc  de 
Wittenhorft  vint  à la  Haye  chargé  par -les 
Archiducs  d’en  faire  l’ouverture , aux  Etats, 
ic.v  II 
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Il  avoit  fait  le  tour  de  la  Gueldre,  &dela  160&» 
Hollande  dés  le  Printemps  fous  prétexté  d’y 
vifiter  fes  Parens,  fon  bût  étoit  nearttmbins- 
de  conférer  avec  quelques  particuliers  pour» 
prefl'entir,  quel  pourroit  être  le  fuccèsdefa- 
négotiation  , fi  elle  s’entamoit  une  fois.  Mais' 
dans  ce  fécond  voyage  il  avoit  avec  lui 
le  Greffier1  de  Turnhout.  Etant  là  il  fit 
yoir  aux  principaux  Seigneurs  .les  ordres^ 
que  • lés  Archiducs  lui  donnoient  de  de- 
elafer  de  leur  part  aux  Etats  , qù’ils  fou-i 
haitoient  ardemment  de  finir  cette  longue  , 

& fanglante  guerre  : que  les  Etats  ne  pou4 
voient  ignorer  le  droit  des  Archiducs  : que 
de  leur  part  ne  demandant  rien  que  de  raU  • 
fonnable,  ils  convioient  les  Etats  de  mar- 

3uer  de  leur  totéce  qu’ils  croyoient  capable 
e procurer  une bonne  Paix , ouuneTrêve  : 
que  l’on  laiflbit  à leur  choix,-  l’une,  ou  Pau-* 
ttéy  &■  la-  maniéré  , dont  on- pourroit  fé 
prendre  à- y- travailler  , foit  par  conferençè 
publique , foir  par  negotiation  fecrete,  qu’ai» 
refte  leur  intention  étoit  droite , & fincere* 

Ces  deux  Envoyez  n’ayant  aucune  lettre  de 
la  part  des  Archiducs  aux  Etats , l’aflfaire  en 
demeura  là  pour  cette  fois , 8c  n’alla  pas 
/ plus  avant.  - 

•'  L’hyver  ayant  été  affez  doux  les  Provin-  j 
ces-Unies  ne  furent  pas  expofées  aux  courfes 
de  l’ennemi.  Mais  les  vents  firent  périr  plu- 
ficurs  vaiffeaux  au  Texel  , ce  qui  retarda 
plufieurs  voyages  en  divers  endroits  du  mon- 
de. J Pendant  ce  temps-là  les  Etats  Generaux 
crurent-, -qudl  étoit  temps  de  faire  rafer  la 
Citadellé'dc  Grdningue , puis  que  cette  ville 

avoit 
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< 607.  avoit  donné  aflez  de  marques  de  fon  attache- 
ment aux  intérêts  de  la  Republique , & que 
d’ailleurs  tous  les  anciens  fujets  de  féditior» 
étoient  entièrement  abolis  par  le  moyen  des 
fages  Magiftrats , qui  les  avoient  gouvernez.- 
On  la  fit  donc  démolir,  8c  on  remit  cette 
ville  dans  fa  première  liberté. 

Cependant  les  Troupes  ne  demeurèrent  pas 
en  repos.  Quelques  Soldats  Efpagnois  s’em- 
parèrent d’un  : petit  Château,  qui  eft  dans 
l’ Ile  de  Bommel,  & cela  par  le  moyen  d’u- 
ne fentinelle,  qui  n’avertit  pas  Ion  Corps  de 
garde.  Le  Capitaine  de  la  Garni  fon  fut  tué, 
& l’on  fût,  qu’il  y avoit  un  peu  de  fa  fau- 
te. Il  ne  relevoit  pas  aflez  fouvent  les  fen- 
tinelles.  D’ailleurs  le  Comte  de  Brouck  tom- 
ba dans  une  embufeade  en  retournant  chez 
lui.  Son  Secrétaire,  que  l’on  furprit  , avoua 
dans  les  tourmens , que  fon  Maître  le  fui- 
voit.  Le  Comte  ne  laifîa  pas  de  fe  bien  dé-? 
fendre.  Mais  les  ennemis  le  tuereat , 8c  lui 
donnèrent  même  plufieurs  coups  après  fa 
mort , en  haine  de  fon  Pere , que  Mendoze 
avoit  fait  aflafliner.  Vers  le  mêmetemps  le 
Prince  Frédéric  Henri  partit  avec  la  Cava- 
lerie pour  furprendre  quelques  Regimens  de 
Spinola , qui  ne  faifoient  pas  la  meilleure 
garde  du  monde,  dans  le  PaïsdeLimbourg. 
Mais  ayant  été  averti  , que  ces  Troupes 
s’étoient  retirées  dans  les  villes , il  alla  pc- 
tarder  Erkelens , petite  Place  de  Gueldre , 
où  le  Comte  Henri  de  Berg  s’étoit  porté  pour 
faire  des  courfes.  On  tailla  en  pièces  tout 
ce  que  l’on  y trouva,  de  Cavaliers , & on  y 
fit  le  Comte  prifonpier.  Les  Soldats  pillè- 
rent 


T)  es  T r ovine  es-  Unies.  foi 

f«nt  la  ville , apres  quoijls  y mirent  le  teu  fe  i6of. 
fouvenans  des  mauvais  traitemens,  quiavoient 
été  faits  autrefois  en  ce  lieu  à quelques  uns  de 
•leurs  Camarades.  Le  Comte  Frédéric  de 
Berg  fçachanr  le  malheur  de  fon  frere  voulut 
•s’en  vanger  fur  Ardenbourg , que  les  Etats 
avoient  fait  fortifier.  Dans  cette  vuëilavoit 
fuborné  quelques  Soldats  de  la  Garnifon. 

•Mais  unepartiede  ces  malheureux  ayant  été 
pris  pour  quelque  autre  crime  furent  mis  à 
'la  queftion,  & confefierent  leur  trahifon. 

Cela  fit  manquer  ledeflein  duComte. 

• Les  Anglois,  8c  les  Hollandois  hâtoient 
leur  armement  pour  l’Amerique  8c  les  An- 
glois y réiiflirent  aflezbien.  Mais  ils  établi- 
y rent  très  mal  leur  réputation  dans  les  Indes. 
Edouard  Michelborn  étoit  accufé  d’y  avoir 
commis  des  meurtres,  & des  pillages,  qui 
rendoient  la  Nation  odieufe  dans  ces  Pais  là. 

Mais  il  s’en  exeufoit  en  niant  le  fait  , & 
d’ailleurs  il  foutenoit,  que  fuppofé  le  cas  il 
n’en  devoit  point  être  puni  félonies  loix  d’An- 
gleterre, puis  que  l’on  n’avoit  point  d’Al- 
Jiance  avec  ces  Barbares.  Cependant  les 
Anglois  refolurent  de  ne  pas abandonner  F A- 
merique  entière  aux  Efpagnols.  Ils  y pof- 
fedoient  déjà  la  Virginie  Pais  auquel  ils 
. avoient  donné  ce  nom  à l’honneur  de  la  Rei- 
ne Elizabeth.  Ils  compofcrent  donc  deux 
Compagnies , qui  s’engagèrent  d’envoyer  cha- 
cune une  Colonie,  à qui  le  Roi  Jaques  don- 
na de  nouvelles  loix  , & de  grands  privilè- 
ges , fur  tout  par  ce  que  quelques  gens  avoient 
afiuré,  que  1 on  y trouvoit  des  veines  d’or, 

& d’argent.  D’abord  un  Yaiffeau,  qui  s’y 

tranf- 
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•Xj5o7.  tranfporta , bâtit  un  Fort  fur  le  bord  d’une 
- riviere , & y lailfa  une  Garnifon  , qui  de- 
voir fe  nourrir  du  poiffon  de  cette  riviere, 
& des  fruits  de  quelques  Campagnes  voifines. 
Le  fécond  vaifîeau  tomba  entre  les  mains 
des  Ffpagnols , qui  firent  mourir  tous  ceux , 
qui  le  montoient.  Ils  ne  veulent  pas , que 
les  autres  Nations  viennent  s’habituer  en  ce 
Païs-là.  Quelques  Anglois  étant  allez  de- 
puis peu  dans  la  Guiane,  il  femit  de  ladi- 
vifion  entr’eux , ce  qui  en  obligea  plufieurs 
de  la  Compagnie  de  refter  dans  une  Ile. 
S’étant  brouillez  avec  les  habitans  du  lieu, 
& fe  voyant  hors  d’Etat  de  leur  refifter  faute 
d*  Armes,  & de  vivres,  ils  creuferent  un 
arbre , & s’expoferent  de  la  forte  à la  mer. 
Ils  furent  battus  de  la  tempête  pendant  dix 
jours,  & ne  fe  fauverent  qu’avec  d’extrêmes 
peines.  Mais  enfin  ils  prirent  terre,  & 
tombèrent  entre  les  mains  des  .Efpagnols, 
qui  leur  pardonnèrent,  parce  qu’ils  ne  fe  trou- 
voient  dans  le  PaiVque  contre  leur  delîein.' 

On  formoit  des  entreprifes  plus  confidera-  . 
blés  dans  les  Provinccs-Unics , ce  quiétoif 
caufe,  que  l’on  y travailloit  plus  lentement. 

Il  y avoit  long  temps  que  des  Marchands, 
& des  gens  de  mer  cherchoient  à faire  quel- 
que établi iTement  important.  Ils  jettoient 
les  yeux  fur  l’ Amérique,  où  ils  efperoient 
faire  de  grands  profits.  Mais  la  difficulté 
étoit  de  s’y  établir , parce  que  les  Efpagnols  y 
étoient  extrêmement  puiuans.  Ils  crurent 
donc , qu’ils  dévoient  s’authorifer  de  la  Ré- 
publique. Dans  cette  vue  ayant  pris  toutes 
les  initru&ions  necefiaires  t ils  dreflerent  le 
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projet  d’une  Compagnie  pour  trente  ans,  & ifo*} 
pretendoient , que  cette  Compagnie  feule  au-  ' ' 
roit  le  droit  d’y  envoyer  des  vaifîeaux.  Ils 
donnoient  cinq  mois  à ceux  , qui  voudroient 
y mettre  de  l’argent , & pretendoient , que 
les  Etats  leur  fourniroienc  deux  cens  mille 
florins  par  an  pendant  fix  ans,  après  quoi 
ils  augmenteroient  cette  fomme  à propor- 
tion des  forces  de  la  République.  Ils  po- 
foient  enfuite  , que  les  affaires  de  la  guer- 
re s’étoient  conduites  autrement  que  celles 
du  négoce , que  la  Republique  d’un  côté , 

& la  Compagnie  de  l’autre  fourniroient 
chacune  quatre  vaiffeaux  Légers , & feize 
grands  pour  la  Guerre , mais  que  la  Com- 
pagnie fourniroit  tous  les  Soldats,  qu’el- 
le entretiendroit , & qui  combattroient  fous 
les  mêmes  ordres  : que  1 on  établiroit  des 
Directeurs  dans  Amlterdam  au  nombre  de 
trente,  qui  difpoferoient  de  la  moitié  du 
fonds,  & que  l’on  en  établiroit  quinze  au- 
tres en  Zelande , & quinze  pour  la  Nort-Hol- 
lande,  & la  Meufe,  lefquels  manieroient 
le  furplus  j que  ces  Directeurs  feroient  chan- 
gez de  fix  ans  en  fix  ans  : qu’ils  auroient  pour 
leurs  gages  le  centième  de  tout  ce  qui  en- 
treroit,  & fortiroit , & que  l’on  en  feroit  le 
partage,  lors  que  ce  revenu  feroit  la  dixié- 
me partie  du  fonds  ; que  ces  Directeurs  gou- 
verneroient  les  affaires  de  la  Guerre,  & du 
Commerce  : que  les  prifes  feroient  jugées 
par  les  Commiffaires  de  Marine , qu’elles 
feroient  laiffées  en  commun  pendant  fix 
ans,  après  quoi  on  en  feroit  le  partage,  & 
qu 'après  les  fix  ans  on  endonneroit  ladixié- 

me 
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a 607.  nie  partie*aux  Etats , la  trentième  aux  Prin- 
7 ce  Maurice , & le  furplus  aux  Marchands  : 
ils  y ajoutèrent  plufîeurs  autres  reglemens 
propres  à diriger  cette  Compagnie,  & à la 
rendre  avantageufe.  Onpretendoit,  que  la 
Republique  en  tireroit  beaucoup  de  profit , 
parce  que  cela  porterait  la  guerre  fur  la 
mer,  & ruinerait  les  finances  de  l’Efpagne , 
& tous  les  établiflemens , qu’elle  avoir  dans 
l’Amerique:  que  d’ailleurs  on  pourrait  avoir 
commerce  avec  des  Peuples,  qui  n’avoient 
point  d’alliance  avec  les  Ëfpagnols , & que 
tout  bien  compté  les  autres  fe  fouvenoient  des 
cruautezde  cette  Nation,  qui  les  tenoit  dans 
une  dure  fervitude.  Mais  on  difoit  au  con- 
traire , que  les  entreprifes  de  eette  nature 
étoient  fort  incertaines , par  ce  qu’elles 
croient  foumifes  àl’inconftancedes  vents,  & 
de  la  mer  : que  fi  les  Ëfpagnols  avoient  été 
maltraitez  fur  mer , l’exercice  les*  rendrait 
-habiles , & mettrait  ainfi  les  chofes  dans 
une  égalité  , qui  ferait  préjudiciable  aux  Pro- 
vinces-Unies  , puis  que  l’Efpagne  les  furpaf- 
feroit  parle  nombre  de  Soldats,  & de  ma- 
telots. On  ajourait , que  quarante  ou  cin- 
quante vailfeaux  n’étoient  pas  capables  de  te- 
rnir la  mer  en  fujettion  , que  fuppofé  néant- 
moins  que  l’on  put  incommoder  les  Efpa- 
-gnols,  toujours  manquerait  on  d’Armées 
propres  à ruiner  leurs  Colonies:  & s’empa- 
rer de  leurs  établiffemens,  qu’ainfi  cette  en- 
treprife  étoit  audelfusdes  forces  delà  Répu- 
blique, qui  ne  la  pourrait  jamais  foutenir. 
On  joignoit  à cela  plufîeurs  autresconfidera- 
tions,  qui  faifoient  voir  le  nombre  des  diffi- 

cultez 
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cultezquj  l’on  ne  pouvoic  manquer  de  trou-  1607 
ver  dans  le  projet  de  cette  Compagnie , lors 
qu’on  voudroit  l’executer.  , ,, 

Tout  cela  joint  enfemble  fit,  que  dans  la 
difpofition , où  bien  des  gens  fe  trouvoient 
alors  de  travailler  à la  Paix , ou  à la  Trêve , 
on  laiffia  tomber  le  deffein  de  cette  focieté, 
par  ce  qu’il  étoit  difficile  dans  l’execution 
& que  d’ailleurs  on  avoit  afiez  de  peine  à 
porter  les  peuples  à s’accommoder  avec  l’Ef- 
pagnc  , car  ils  fuppofoient  toujours,  qu’ellene 
feroit  la  Paix  qu’en  rentrant  fous  la  domina- 
tion. Il  étoit  donc,  mal  aifé  de  leuroterce 
préjugé  pour  leur  perfuader,  que  TElpagne 
confentiroit  à renoncer  au  droit,  qu’elle 
avoit  eu  fur  eux.  Cependant  ceux , quifou- 
haitoientla  Paix  , fe  flattoient  de  l’efperan- 
ce  de  donner  d’autres  penfées  aux  Peuples, 
fi  l’on  pou  voit  les  difpoferà  une  Trêve.  En 
effet  leur  commerce  fe  feroit  alors  avec  beau- 
coup de  facilité,  Scies  habitansdes  frontiè- 
res fe  verroient  en  repos,  ce  qui  fcrviroit 
fans  doute  à leur  faire  fouhaiter  une  Paix  en-  • 
tiere  , & à leur  infpirer  une  forte  haine  pour 
la  guerre,  qui  les  replongeroit  dans  le  trou- 
ble. Mais  c’étoit  là  précifément  le  point  de 
la  difficulté,  & l’on  fentoit  bien,  qu’il  fal- 
joit  difpolerles  Provinces , 8c  les  villes  à con- 
lentir  à ce  Traité , & porter  le  Prince  Mau- 
rice à y donner  les  mains.  Il  étoit  dans  la 
créance , que  les  Efpagnols  ne  faifoient  ces 
propofïtions  qu’à  delfein  de  tromper  la  Ré- 
publique. Cela  obligea  Barneveld  Confeil- 
ler  Penfionnaire  de  Hollande  de  lui  repre- 
fenter,  que  le  vray  moyen  de  porter  les  An- 
Teme  II.  Y glois. 
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, glois,  & la  France  même  à fecourir  forte- 
ment la  Republique,  étoit  de  leur  faire  con- 
noitre,  qu’il  ne  tenois  qu’à  elle  de  faire  la 
Faix  avec  l’Efpagne,  parce  qu’alors  ces  deux 
Nations  ne  manqueroient  pas  pour  leur  pro- 
pre interet  de  fournir  des  Troupes  , & des 
fubfides  capables  de  faire  une  forte  guerre  à 
l’El  pagne.  * 

Le.s  chofes  étant  ainfi  difpofées,  Vitten- 
horft,  & le  Greffier  de  Turnhout  furent  in- 
troduits dans  la  Chambre  des  Etats , & leur 
donnèrent  des  lettres  des  Archiducs,  qui 
confirmoient , ce  qui  avoit  été  dit  de  leur 
part.  Ils  parlèrent  dans  leur  difcours  du 
Droit  des  Archiducs  fur  les  Provinces-Unies. 
Les  Etats  fe  crurent  obligez  de  répondre  à 
cet  article , & foutinrent , que  ces  Princes 
n’avoient  aucun  droit  à moins , qu’ils  ne  l’ac- 
quiffent  par  la  Guerre  s que  l’on  avoit  re- 
connu dans  l’fc'urope , que  la  République 
étoit  bienfondée  dans  fes  droits , & que  l’on 
s’étoit  même  uni  avec  elle  par  des  Traitez 

# folcmnels  : qu’ainfi  jamais  elle  n’entreroit 
en  traité  avec  les  Archiducs  , fi  avant 
toutes  chofes  les  Archiducs,  & les  Efpa- 
gnols  ne  vouloient  reconnoître  les  Peuples 
des  Provinces-Unies  pour  Peuples  libres , 
& maîtres  d’eux  mêmes:  que  s’ils  s’opiniâ- 
troient  à refufer  cet  article , ilsferoient  caufe 
de  tous  les  malheurs  * qui  pourroient  en  arri- 
ver en  voulant  s’attribuer  un  droit,  qui  ne 
leur  apparrenoit  point  : que  pour  ce  qui  cft 
de  la  République,  on  ne  l’accufcroit  jamais 
avec  raifon  d’avoir  caufé  la  guerre , puis 
qu’elle  avoit  été  forcée  à prendre  les  Armes 
< ' 1 * ' * pour 
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pour  la  defcnfe  de  fes  droits,  & de' fa  liber-  i6c7' 
té , que  l’on  avoit  injuftemcnt  attaquez. 

- Wittenhorft  ayant  reçu  cette  réponfe  des 
îEtats  retourna  à Bruxelle , & y rendit  con- 
te de  ce  qu’il  avoit  négotié.  Peu  de  temps 
après  fon  arrivée,  il  écrivit  aux  Etats , & leur 
fit  fçavoir  , que  les  Archiducs  étoient  par- 
faitement bien  intentionnez  pour  la  Paix  : 
qu’ils  ne  prétendoient  point  augmenter  leur 
domination , qu’ils  confcntoient , que  les 
chofes  demeuraient  de  part  & d’autre  dans 
l’état , où  elles  étoient  alors.  Cependant 
on  crut  à Bruxelle,  que  l’on  devoir  fe  fervir 
de  Jean  Ney  Provincial  des  Cordeliers.  Cet 
homme  étoit  natif  d’Anvers,  mais  originai- 
re de  Zelande , dont  le  Pere  avoit  fervi  le 
feu  Prince  d’Orange.  11  étoit  habile,  in- 
lînuant , & adroit , fort  verfé  dans  les  affai- 
res d’Etat.  Il  avoit  tout  l’exterieur  d’un 
homme  franc , & ouvert , & d’ailleurs  fa 
profeffion  le  metroit  au  deflus  de  bien  des 
chofes , que  d’autres  auroient  regardé  com- 
me des  affronts.  11  fut  donc  envoyé  fecre- 
tement  par  les  Archiducs,  & fe  rendit  à 
Ryfwick  près  de  la  Haye.  Là  il  eut  le  mo- 
yen par  quelques  intelligences  de  s’inftruire 
des  difficultez  , qui  pouvoient  empêcher  , la 
négotiation  de  la  Paix  commencée  par  Wit- 
tenhorft. Il  fut  prefenté  au  Prince  Mauri- 
ce quelque  temps  après  fon  arrivée,  & il  lui 
répéta  , ce  que  les  Archiducs  avoient  déjà 
fait  déclarer  en  leur  nom  par  Wittenhorft. 

Le  Prince  Payant  oui  lui  apprit,  que  l’on 
n’en  viendroit  jamais  à des  conférences  pour 
la  Paix,  fi  les  Archiducs  ne reconnoiffoient 
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1607.  les  Etats  j & les  Peuples  des  Provinceé- 
Unies  pour  abfolument  libres,  & indepen-  • 
dans. 

Cette  reponfe  l’obligea  de  retourner  à 
Bruxelle,  d’où  il  revint  bien-tôt  avec  des 
lettres  d’Albert,  & d’Ifabelle,  qui  conte- 
noient  en  fubftance  , que  ces  Princes  étaient  las 
de  cette  longue  & fan gl ante*  guerre , qui  durait 
depuis  tant  d'années , qu'ils  étaient  difpojez 
à conclure  une  Paix  éternelle  avec  les  Etats  des 
Provinces-Unies  comme  avec  des  Peuples  libres , 
fur  lefquels  ils  ne  prétendaient  aucun  droit  : que 
pour  le  moins  fi  les  Etats  le  jugeaient  plus  à pro- 
pos , ils  confient  oient  de  faire  une  Trêve  pour  dou- 
ze , quinze , ou  vingt  ans , ou  enfin  d'arrêter 
une  fiufipenfion  d armes  fous  des  loix  fi  équitables  , 
que  la  tranquillité  publique , & le  commerce  des 
Peuples  fieroient  en  fureté . Ils  ajoutoient , que 

^ l'on  pouvoit  convenir  de  cette  condition  entr' au- 
tres , que  chacun  put  ^ rttenir , ce  qu'il  pojjcdoit 
prejèntement , à moins  que  l'utilité  commune  des 
deux  Partis  ne  les  invitât  à faire  volontairement 
quelques  échanges  de  villes , ou  de  territoires  : 
qu'ils  offraient  de  leur  part  d'envoyer  des  Dépu- 
tez originaires  des  Pais  Bas  pour  travailler  au 
Traité , à condition  que  les  Etats  en  envoyeroient 
un  pareil  nombre  de  la  leur , & qu'ils  laiJJ'oient 
à leur  difcretion  le  choix  du  temps , & du  lieu , 
où  l'on  s'ajjembleroit:  que  de  plus  afin  que  cette 
végotiation  fie  pût  entreprendre  avec  plus  de  fa- 
cilité , ils  confeutoient  ffi  les  Etats  le  trouvaient  à 
propos  y de  faire  ceffer  toutes  les  bofiilitez  de  part , ' 
& d'autre  fur  terre , fur  mer , & que  cependant 
les  Etats  feroient  obligez  avant  la  fin  du  mois 
4' Août  de  déclarer  leur  intention  fur  la  conferen- 
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ce  , que  l'on  avoit  demandée.  Ces  lettres  étoient  1607* 
datées  du  13.  de  Mars  de  cette  année  1007. 

’e  On  ne  peut  point  difconvenir , que  le  con- 
tenu de. ces  lettres  ne  fut  capable  de  plaire 
aux  Etats , puis  qu’il  écoit  tel  à peu  près , 
qu’ils  l’a  voient  demandé.  On  avoit  retran- 
ché des  précédentes  des  chofes , qui  croient 
odieufes , par  exemple  , que  chacun  retien- 
droit  pendant  la  Trêve , ce  qu’il  poTedqit 
pour  en  examiner  le  titre  dans  le  Traité  ae 
raix  : que  de  plusTes  Hollandois  n’iroient 
point  dans  les  Indes  pour  s’y  habituer , ou 
pour  y négorier.  Les  Etats,  qui  fe  cro- 
yoient  plus  forts  fur  jmer  que  l’Efpagne , 

& qui  , d’ailleurs  , furpafloient  les  Ar- 
chiducs en  Cavalerie  , rejetterent  la  fuf- 
penfion  d’ Armes,  qu’on  leur  propofoit  pour 
huit  mois.,  à moins  qu’il  ne  fût  permis  de 
faire  des  courfesdans  de  certains  lieux,  d’y 
affieger  jriême  des  villes,  & d’y  confirui- 
re  de  nouvelles  fortications  après  les  avoir 
prifes.  On  ajouta  même  de  leur  part  à la 
déclaration  des  Archiducs , que  leKoid^Ef- 
pagne  la  ratifieroit  dans  trois  mois , & qu’il 
reconnoitroit  aufli  les  Peuples  des  Provinces- 
Unies  pour  Peuples  libres.  Ney  promit , que 
les  Archiducs  ligneraient  toutes  ces  condi- 
tions avant  le  24. d’ Avril, pourvu  que  les  Etats 
voulurent  faire  la  même  chofe  de  leur  part. 

On  crut  alors  , qu’il  étoit  temps  de  com- 
muniquer cette  afiaire  aux  Provinces  afin 
d’être  authorifé  dans  la  fuite  à negotier  la 
Paix,  ou  la  Trêve.  On  leur  fit  donc  fça- 
voir  de  la  part  des  Etats,  & du  Prince 
Maurice,  que  l’on  avoit  accepté  un  Armi- 
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. ftice,  que  les  Archiducs  avoient  offert,  afin 
d’avoir  le  moyen  par  là  de  confulter  les  Roi* 
de  France,  & d’Angleterre,  & tous  leurs 
autres  Alliez  fur  ce  qu’il  y avoir  à faire  pour 
la  conclufion  de  la  Paix  , ou  pour  la  conti- 
nuation de  la  guerre.  On  les  exhorta  enfui- 
te  de  faire  prier  Dieu  pour  la  benedi&ionde 
leurs  Armes , & pour  implorer  fa  protec- 
tion particulière  en  faveur  de  1 Etat.  Ces 
prières  furent  faites  par  tout  avec  beaucoup 
d’ardeur , & de  zele.  Mais  ceux , qui  avoieni 
à parler  dans  les  Eglifes , traitèrent  diverse- 
ment la  matière  du  temps.  Plufieurs  firent 
de  grands  difcours  en  faveur  delà  Paix.  D’au- 
tres s’étendirent  fur  les  maux , que  les  Ef- 
pagnols  avoient  faits  dans  les  Provinces  pour 
détourner  les  Peuples  de  cette  Paix.  . Cha- 
cun fuivoit  en  cela  les  fentimens  fecrets  de 
fon  cœur.  . . 

Les  Etats  envoyèrent  le  14.  d’ A\tril  à An- 
vers une  déclaration  de  leur  part  concernant 
leschofes,  dont  on  étoit  convenu.  Verdous 
en  fut  le  porteur.  Ney  lui  mit  en  main  le 
double  des  lettres  dreflees  à la  Haye  , que  les 
Archiducs  avoient  lignées  pour  donner  leur 
confentement  à tout  ce  qui  y étoit  contenu* 
Verdous  fouhaita  que  leur  déclaration  file 
plus  precife,  & plus  authentique.  Ney  re- 
tourna donc  àBruxelle,  d’où  il  rapporta  des 
lettres  telles,  que  Verdous  les  defiroic.  Il 
lui  donna  aulli  une  chaine  d’or , qu’on  lui 
envoyoit.  Mais  il  le  pria  de  trouver  bon , 
qu’il  retournât  à la  Haye  avec  lui  pour  de- 
mande r aux  Etats  l’explication  de  plufieurs 
articles,  qui  avoient  quelque obfcurité.  Ce- 
- • •:  pen- 
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pendant  l’Archiduc  donna  ordre  à tous  les  1607. 
Gouverneurs  des  Frontières  de  ne  plus  faire 
de  courfes,  & fit  mettre  en  liberté  tous  les 
matelots,  & tous  les  pêcheurs , qui  étoient 
prifonniers  à Dunquerque.  Verdous  écrivit 
a la  Haye  fur  la  demande,  que  faifoit  Ney, 

& p arce  qu’on  ne  lui  fit  point  de  reponfe  là 
defliis , il  crut , qu’il  pouvoit  l’amener.  Quand 
on  les  vit  tous  deux  , on  fe  repentit  de  n’a- 
voir  point  répondu  fur  le  fujet  de  Ney.  Il 
y eut  même  des  gens  du  Confeil , qui  trou* 
verent  mauvais,  oue  Verdous  l’eut  fouffert 
avec  lui.  Mais  li^idloire  , que  l’on  rem- 
porta fur  la  flotte  d’Efpagne , fortifia  les  Etats 
dans  le  defiein.de  continuer  la  guerre,  & 
l’ennemi  au  contraire  dans  le  defir  de  faire  la 
Paix. 

La  flotte  des  Etats  n’avoit  pas  étéheureufe 
l’année  derniere.  Ils  en  envoyèrent  donc  une 
autre  pendant  celle-ci  pour  rétablir  leur  ré- 
putation & pour  aflurer  lé  commerce  des  In- 
des. On  en  donna  le  cpmmandement  à l’A- 
miral Heemskerk,  dont  la  valeur,  & l’ex- 
perience  étoient  connues*  ‘On  lui  fournit 
vingt  lix  vaiffeaux  de  guerre  avec  quatre 
autres  qui  portoient  les  vivres.  On  lui 
lailfa  le  foin  de  fe  prévaloir  des  occafions.  Il 
avoit  tant  de  confiance  dans  la  refolution  y 
qu’il  avoir  prife  dé  bien  fervir  fa  Patrie , 
qu’il  fe  contenta  pour  toute  folde  de  la  hui- 
tième partie , de  ce  qui  feroit  pris  au  deflTus: 
de  cinq  cens  mille  livres.  L’on  doit  dire  à 
la  louange  de  ce  grand  Capitaine , qu’il  fon- 
geoit  plus  à la  gloire  qu’au  profit.  Et  en  ef- 
fet nonobftant  les  grands  emplois , qu’il  a eus 
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i6oj.  dans  la  Republique,  on  le  voyoit  toujours 
dans  la  {implicite  bourgeoife.  Il  partit  avec 
fa  flotte  vers  le  milieu  du  Printemps,  & fe 
rendit  à l’embouchure  de  la  riviere  de  Lis- 
bonne. Il  y apprit , que  la  plus  part  des 
vaifleaux  éioient  déjà  partis  pour  les  Indes , 

& que  le  refle  n’étoit  pas  encore  prêt  à les 
fuivre  : que  cependant  il  y avoit  une  puiflan- 
te  flotte  à Cadix  , qui  étoit  deftinée  à fe* 
faiflr  de  tous  les  vaifleaux  Hollandois qui 
voudroient  lé  rendre  dans  la  Mediterranée.  t 
Il  vint  donc  à Gibraltar  ^ous  la  fortereflé 
de  laquelle  les  vaifleaux  Wpagnols  s’étoient  ( 
mis  à couvert.  Il  y avoit.  neuf  Galions  * 
quatre  vaifleaux  de  guerre,  yn  grand  Navi- 
re de  Lubeck  , & quatre  François  , qoelW 
avoit  pris  par  force.  Il  y avoit  de  plustrois 
vaifleaux  Hollandois  pris  en  courfe  , que 
l’on  avoit  armez  en  Guerre.  Tout  cela  étoit 
parfaitement  bien  garni  de  Canons,  de  Sol- 
dats, & de  volontaires.  L’Amiral  étoit; 
commandé  par  Alvarez  d’Avila , & monté 
de  fept  cens  hommes.  Le  Vice-Amiral  en 
avoit  cinq  cens.*  Quand  H eemskerk  fut  en- 
tré dans  le  Detroit,  il  aflembla  tous  fcsCà-: 
pitaines,  & les  difpofa  à bien  combattre 
pour  la  gloire  de  leur  Patrie.  Il  leur  remit 
devant  les  yeux,  que  leur  vi&oirbdécideroit 
la  grande  queftion , quîs’agitoit  alors  , fça- 
voir  fl  l’on  feroit  la  Paix,,  ou  fi  l'on  conti- 
nueroit  la  Guerre.  Chacun  promit  de  bien  ~ 
faire  fon  devoir,  & fe  rendit  dans  fonvaif- 
feau  pour  fe  préparer  au  combat. 

D’Avila  ne  pouvoit  croire , que  de  petits 
Vaifleaux  fort  inferieurs  aux  fiens  ofaflent  l’at- 
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taquer.  Cependant  voyant  , que  l’on  ve-  1607. 
noit  en  Bataille  droit  à lui,  il  fit  approcher 
fon  vaifieau  de  la  ville  : Heemskerk  le  futvit , 

& promit  tout  le  butin  du  vaifieau  à fes 
gens,  s'ils  pouvoient  le  prendre.  Il  conti- 
nua fa  route  fans  tiyer,  & efiuya  toutlefçu 
de  l’ennemi.  Lors  qu’il  fut  près  de  lui , il 
commença  à tirer,  & fit  jetter  l’Ancre» 

Les  Efpagnols  ayant  fait  une  nouvelle  dé- 
charge un  boullet , qui  avoit  tué  un  Soldat , 
lui  fracafia  la  jambe  gauche.  Se  fentant 
bleflé  à mort  il  fit  fa  prière  pour  recomman- 
der fon  ame  à fon  Rédempteur , & exhorta  ‘ 
tous  ceux , qui  étoient  autour  de  lui , de  fe 
confoler  de  fa  mort  dans  la  défaite  de  l’en- 
nemi. Son  Lieutenant.  Verhoef  le  voyant 
mort  le  fit  ôter  de  defius  le  tilltc , & don- 
na ordre  de  tirer  toute  la  bordée  du  côté 
droit  à l’ennemi.  Les  Efpagnols  étoient  fi 
près,  qu’ils  ne  fe  fervoient  que  du  tfioifiquer» 

Le  grand  feu  du  vaifieau  de  Heemskerk  fit 
beaucoup  de  ravage  dans  celui  de  Davila. 
Lambert , qui  avoit  eu.  ordre  de  prendre  ce 
vaifiTeau  de  l’autre  côté , s’attacha  à l’un  de 
fes  flancs.  Le  combat  y fut  fort  violent , 

& la  fumée  fi  épaifie,  qu’on  ne  fe  voyoit 
point.  Le  refte  de  la  flotte  cotnbattoit  fé- 
lon les  rencontres , que  chaque  vaifieau  avoit 
fait.  Le  Vice- Amiral  Hollandois  vouloit 
attaquer  celui  d’Efpagne  dans  le  temps,  que 
trois  ou  quatre  vaifieaux  l’avoient  abordé. 

Le  Canon  de  tous  ces  vaifleaux  y mit  le  feu 
de  telle  maniéré , que  ceux  , qui  le  mon- 
taient , fe  jetterent  dans  la  mer  de  peur  d’è- 
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1607.  tre  devorez  par  les  flammes.  On  les  tua  à 
coups  de  moufquet.  Le  Capitaine  le  Long 
ayant  attaqué  un  Galion  fut  tué  d’un  boulet. 
Mais  fes  gens  y mirent  le  feu,  & le  brûlè- 
rent. Un  autre  Galion , qui  s’étoit  entr’ou- 
vert  à force  de  tirer , coula  à fonds.  Le 
refte  des  deux  flottes  combattoitde  loin  avec 
affez  d’égalité.  Ils  n’ofoient  S’approcher  de 
plus  près.  Cependant  un  vaifleau  bfpagnol 
fauta  en  l’air  par  le  feu  , qui  s’étoit  mis  dans 
les  poudres.  Cela  mit  le  refte  de  la  flotte 
en  aefordre , parce  que  les  éclats  decevaif- 
feau  mirent  le  feu  dans  plufieurs  autres.  Pen- 
dant que  cela  fe  pafloit , les  deux  Amiraux 
eombattoient  toujours.  Mais  enfin  un  troi- 
fîéme  vaifleau  étant  venu  attaquer  l’Efpa- 
gnol , on  pl'it  fon  Pavillon,  & les  Hollan- 
dois  s’étant  jettez  brufquement  furletillac  , 
tuerent,#ou  firent  fauter  dans  la  mer*  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  Soldats , & de  matelots  , 
après  quoi  ils  les  tuerenc  pour  la  plus  part  à 
coups  de  moufquet. 

D’avila  avoit  été  tué  d’aftez  bonne  heure. 
Il  avoit  accompagné  Dom  Juan  à la  Bataille 
de  Lepante.  On  trouva  parmi  fes  papiers 
des  ordres  du  Roi  fort  rigoureux  contre  les 
Hollandois»  Quand  les  Krançois , que  l’on 
avoir  forcez  de  combattre,  virent  le  defbr- 
dre  de  la  flotte  Efpagnole , ils  fe  jetterent 
du  coté  des  victorieux.  Les  prifonniers  que 
l’on  trouva  fur  le  Galion  Amiral  furent 
mis  en  liberté.  Ms  racontèrent , que  pen- 
dant le  combat  l’on  avoit  envoyé  deux  fois 
on  Soldat  pour  les  tuer*  mais  qu’ils  avoient 
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été  emportez  par  le  Canot} , & qu’une  balle  1607. 
de  moufquet  avoir  brifé  leur  chaîne.  Les 
Hollandois  fatiguez  du  travail  de  cette  jour- 
née prirent  la  nuit  pour  fe  repofer,  & fu- 
rent tout  étonnez  de  voir  le  lendemain  à leur 
reveil,  que  l’on  tiroit  l'Amiral  Efpagnol 
vers  la  ville.  Les  habitans  y mirent  le  leu  , 
de  peur  que  l’ennemi  ne  s’en  faifit,  La  flot- 
te vi&orieufe  demeura  deux  jours  lur  les  lieux 
plus  glorieufe  qu’enrichie  de  ce  combar.  Ce- 
pendant toutétoit  en  mouvement  fur  les  cô- 
tes d’Efpagne,  & les  habitans  de  Cadix  fc 
fauvoient  avec  leurs  effets.  Mais  les  deffeins 
de  la  flotte  Hollandoife  étoient  péris  avec 
l’Amiral.  Ainfi  tous  les  vaiffeaux  fe  rendi- 
rent à Tetoüan  ville  d’Afrique  au  pied  du 
mont  Atlas  un  peu  au  de  là  de  Gibraltar.  Là 
on  s’occupa  à radouber  les  vaiffeaux , & à 
penfer  lesbleffez,  qui  étoient  au  nombre  de 
foixante.  On  avoit  perdu  environ  cent  hom- 
mes dans  le  combat. 

Les  vainqueurs  furent  reçus  avec  beau- 
coup de  joye  à Tetoüan.  On  leur  y fit  des 
prefens,  & on  leur  propofa  même  d’entre- 
prendre le  fiége  de  Ceutaavec  des  Troupes, 
que  l’on  offroit  de  leur  donner.  Mais  ils  ne 
cherchoient  qu’à  faire  du  butin  pour  fe  re- 
compenferde  leurs  peines.  Us  s’excuferent 
donc  de  faire  cette  expédition , & envoyè- 
rent une  partie  de  leurs  vaiffeaux  croiferfur 
les  côtes  de  Portugal , une  autre  vers  les  lies 
Açores  , & les  Canaries,  & le  furplus  du 
côté  du  Cap  verd.  Cependant  deux  des  vaif- 
feaux , qui  a voient  fervi  à porter  les  vivres , 
çonduifirent  en  Hollande  le  corps  de  l’Ami- 
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ral  avec  les  bleflee  , qui  avoient  befoin  de 
beaucoup  de  temps  pour  fe  rétablir.  Il  y a 
bien  de  l’apparence  , que  la  nouvelle  de 
cette  bataille  fut.  apportée  plutôt  à Bruxelle 
qu'en  Hollande.  Ney  eut  ordre  de  demander 
audience  aux  Etats , & de  leur  dire  3 qu’a- 
yant donné  parole  de  faire  ratifier  par  le  Koi 
d’Efpagne  tout  ce  qui  avoit  été  promis  par  les 
Archiducs  , il  avoit  receu  commiffion  ex- 
prefl'e  de  les  affurer  , que  la  chofe  feroit  effec- 
tuée , qu’ainfi  puis  que  ces  Princes  agifToient 
de  bonne  foi  dans  cette  négotiation  , il  étoit 
jufte  , que  les  Etats  contribuafient  de  leur 
part  à faire  la  Paix , & que  fur  tout  ils  rappel- 
îaffent  leur  flotte  qui  jétoit  fur  les  Côtes  d’Ef- 
pagne. Il  les  pria  de  plus  d’expliquer  ce 
qu'ils  entendoient  par  le  pouvoir  de  faire  des 
courfes  , &desfiége$de  Villes  afin  de  préve- 
nir toutes  fortes  d’embarras.  Il  pria  aufli  ». 
qu’on  lui  donnât  des  pafleports  pour  pouvoir 
aller  , & venir  en  toute  fureté. 

Plus  cette  affaire  s’avançoir  , plus  on  la 
trouvoit  importante  & difficile..  D’ailleurs 
îes  Députez  des  Provinces  étant  alors  en 
grand  nombre  à la  Haye  les  délibérations  e% 
croient  plus  longues , & plus  tardives.  Bien 
des  gens  ne  vouloient  pas  ouïr  parler  de  rap- 
peller  la  flotte.  Il  couroit  des  bruits  fourds 
de  la  Victoire  qu’elle  avoit  remportée  fur  les 
Efpagnols  près  de  Gibraltar.,  On  difoit 
donc  , qu’il  falloir  fe  prévaloir  de  l’occafion  , 
& ne  faire  la  Paix  que  les  Armes  à ht  main; 
ÎI 'autres  au  contraire  croyoient  , que  l’on 
devoir  travailler  tout  de  bon  à la  Paix  > fou- 
que  fi'Pon  oe  pouvoir  la  faire  avee. 
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avantage  l’on  feroit  toujours  en  état  de  re-  L'60'7* 
prendre  les  Armes,,  qu'en  tout  cas  la  Mec  k 
feroit  toujours  ouverte.  Pendant  que  l’on 
étoit  dans  cette  diverfité  d’avis , il  arriva  une 
A mbaffade  folemnelle  à la  Haye  de  la  part  de 
k.  France,  fçavoirle  Prefident  Jeannin  célé- 
bré par  la  grande  capacité  dans  les  affaires  , 
Buzenval , qui  avoir  été  jufques  là  Ambafia- 
deur  ordinaire  & Hoiffi  , qui  devoir  lui  fuc- 
cederdans  cette  commiffion.  Ils  fe  plaigni- 
rent fortement  tous  trois  au  nom  du  hoi , de 
• ce  qu’au  préjudice  des  liaifons , que  la  Répu- 
blique avoit  priies  avec  lui , & des  bons  offi- 
*ces,  qu’il  lui  avoit  rendus,  on  fe  fût  engagé 
dans  une  négotiation  de  Paix  avec  l’Efpagne 
fans  lui  en  rien  communiquer  : que  cependant 

{>our  faire  connoître,.  qu’il  aimoit  tendrement 
es  Provinces  unies  il  leur  avoit  envoyé  cette 
Ambafiade  extraordinaire  pour  les  aflurer, 

♦ qu’il  ne  inanqueroit  pas  de  les  aflifter  , s’ils 
vouloicnt  continuer  la  Guerre  : que  lî  néant- 
moins  ils  étoient  obligez-  de  faire  la  Paix,  il 
travailleroit  à la  leur  faire  obtenir  bonne, 
ferme,  & honorable.  On  nomma  des  Com- 
mifTaires  choifis  dans  le  Confeil  qui  firent  voie 
à ces  Ambafladeurs  l’état  intérieur  de  la  Ré- 
publique, & la  necefficé  , où  l’on  étoit  de  pen- 
fer  tout  de  boni  la  Paix.  Mais  en  même  „ 
temps,  que  l’on  nomma  ces  Commiffaires  , 
on  crut , que  pour  prévenir  tous  les  fujets  de 
plainte , & de  jaioufie , l’on  devoir  deman- 
der aux  Rois  d’Angleterre  & de  Dannemarc* 

& aux  Ektteurs  Palatin , & de  Brandebourg; 

- de  vouloir  aflfifter  les  Etats  de  leurs  confeils- 
dans  cette  occafion  fi  délicate  pour  eux.. 
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1667*  Cta  firt  long-temps  à délibérer  fur  les  de- 
' mandes,  que  Ney  avoit  faites.  Mais  enfin 
on  lui  déclara,  que  l’on  retirerait  l’Armée 
navale  de  delîus  les  Côtes  d’Efpagne , lors 
que  le  Roi  aurait  ratifié  ce  qui  avoit  été  pro- 
mis par  les  Archiducs  : que  pour  la  fufpenfion 
d’ Armes  elle  aurait  lieu  fur  toutes  les  Mers 
voifines  des  Païs-bas  jufques  au  Pas  de  Calais, 
à condition  neantmoins  qu’il  ne  fortiroit  des 
Ports  de  Flandre  que  des  barques  de  pê- 
cheurs : que  quand  le  Roi  aurait  envoyé  fa 
ratification  , on  étendrait  l’Armiftice  fur  tout 
l’Océan  jufques  au  Détroit,  & fur  toute  la  a 
Mediterranée:  que  fur  terre  on  la  réglerait* 
plus  exa&ement , favoir  pour  tous  les  Pais 
enfermez  entre  l’Ems , le  Wefer , &•  le  Rhin 
jufques  à Grave,  & depuis  Grave  jufques  aux 
embouchures  de  la  Meufe-,  & cela  du  côté 
des  Etats  : que  pour  celui  des  Archiducs  ils 
marquoient  les  rivières  de  Demer  , & de  la 
Gheete  pour  le  Brabant , & celles  du  Lis , & 
de  la  Mande  pour  la  Flandre  que  toutes  les 
terres  de  l’un , & de  l’autre  parti , qui  fe- 
raient au  de  là  de  ces  bornes , feraient  fujetes 
aux  courfesà  la  refer ve  des  Villes,  & des 
Châteaux  , qu’il  ne  ferait  pas  permis  d’atta- 
quer. Ils  ajoutèrent  encores  qu’il  ferait  per- 
mis  aux  Soldats  de  s’attaquer  mutuellement, 
s’ils  fe  rencontraient  ou  fur  Mer  , ou  lui* 
terre. 

Avant  que  Ney  s’en  retournât  à Bruxelles 
- . on  fut  averti , qu’il  ne  prolongeoit  fon  fejour 
dans  le  Pais , que  pour  y pratiquer  lourde- 
ment des  intelligences.  Il  fit  tout  ce  qu’il 
put  pour  engager  Corneille  AerlTens  Secré- 
taire 
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taire  des  Etats  Generaux  à entrer  en  conferen-  1607a 
ce  avec  lui.  Aerfl'ens  en  avertit  le  Prince 
Maurice  qui  lui  ordonna  de  le  faire , & d’ac- 
cepter même  les  prefens , qu’on  lui  ofl'rjroit  , 
afin  que  cela  donnât  lieu  de  pénétrer  dans  le 
fecret  de  l’ennemi.  Dés  la  première  entrevue 
ce  Moine  parla  avec  beaucoup  d’ofientation  , 
de  ce  qu’il  avoic  la  gloire  d’avoir  entamé  le 
grand  Ouvrage  de  la  Paix.  11  ajouta  , que  le 
bonheur  l’avoit  fait  tomber  dans  la  Maifon 
d’un  parent  d’Aerfifens  , ce  qui  lui  avoic 
donné  le  moyen  de  le  connoître.  Il  lui  dit  en- 
core qu’il  ne  doutoit  pas  , qu’Aerfifens  ne 
s’expolat  en  conférant  avec  lui  : qu’aufli  les 
Archiducs  voyoient  bien  par  là,  qu’il  ctoit 
porté  à la  Paix  : qu’en  attendant  qu’ils  pufient 
lui  témoigner  plus  fortement , combien  ils 
lui  enfavoient  gré  , ils  lui  rellituoient  dés  à 
prefent  la  Maifon  , qui  lui  apparrenoit  à Bru* 
xelle  : que  s’il  pouvoit  porter  les  Etats  à faire 
la  Paix  , ou  du  moins  une  longue  Treve  , 
Spinola  lui  promettoit  cinquante  mille  écus  » 
fur  laquelle  il  etoit  prêt  de  lui  en  faire  conter 
quinze  mille.  En  difant  cela  il  tira  une  pro«* 
méfié  fignée  par  ce  Marquis  portant  cette 
fomme , & ajouta  , que  de  fa  part  il  vouloir 
donner  un  diamant  à fa  femme. 

Aerfiens  remercia  Ney  , & l’Archiduc  de 
la  Maifon  , qu’on  lui  rendoit , quoi  que  la 
chofe  dut  avoir  été  faite  dés  le  temps , que 
Bruxelle  , fut  remis  entre  les  mains  des  Efpa- 
gnols , puis  que  cela  étoit  nommément  ex* 
primé  dans  le  Traité.  Il  refufa  les  autres 
prefens  pendant  quelque  temps.  # Mais  enfin 
il  les  accepta.  Cependant  il  en  rendit  conte 

suffi- 
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1607.  aufli-tôr  au-  Prince  Maurice  qui  1 obligea  de 
' garder  le  fecret  pendant  quelque  temps.  Mais 
Ney  l’ayant  preffé  de  recevoir  l’argent  porté 
par  la  cedule  de  Spinola  il  rendit  conte  de  tou- 
te cette  affaire  aux  Etats , remit  la  cedule  , & 
' le  diamant  entre  leurs  mains , & fe  déchar- 
gea ainfi  de  tous  les  foupçons,  que  l’on  pou- 
voir avoir  contre  lui.  Cela  n’empécha  pas 
qu’il  n’en  courût  de  très  fâcheux  bruits,de  for- 
te qu’il  fut  obligé  de  s’en  juftifier  par  une  Apo- 
logie , qu’il  publia  fur  ce  fujet. 

Le  corps  de  l’Amiral  Heemskerk  étant  ar- 
rivé à Amfterdam  dans  ce  temps-là,  on  lui  fie 
tous  les  honneurs , que  l’on  put.  Il  fut  le  pre- 
mier, que  l’on  fit  enterrer  aux  dépens  du  pu- 
blic. On  lui  dreffa  un  tombeau  magnifique 
fur  lequel  on  mit  uns  infeription  , qui  conte- 
noit  les  plus  belles  aétions  de  fa  vie.  Le  Roi 
d’Angleterre  ayant  témoigné  , qu’il  voudroit 
être  informé  à fonds  des  affaires  de  la  Répu- 
blique, on  lui  députa  Berk  l’un  des  Magiftrats 
de  Dordrecht , & Maillerai  l’un  des  princi- 
paux Confeillers  de  Zélande..  Ils  lui  firent 
voir  unécat  au  jufte  des  forces  de  la  Républi- 
que , & lui  déclarèrent  de  la  part  du  Prince 
Maurice,  & des  Etats,  qu’ils  ne  pouyoient 
plus  continuer  la  Guerre  avec  avanrage.  Le 
Roi  reçut  ces  Envoyez  avec  de  grandes  mar- 
ques d’amitié , & leur  promit  d’entrer  tou- 
jours  dans  les  intérêts  des  Provinces  unies 
pour  les  aflifter.  Il  avoit  reconnu  que  la. 
Guerre  des  Païs-bas  étoit  la  fource  du  grand 
repos  où  fes  Royaumes  & l’Irlande  fur  tout  fe 
trouvoient.  Cependant  il  n’étoit  pas  en  état 
de  fournir  Ses  fubfides  capables  de  faire  con- 
tinuer 
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tinuer  la  Guerre.  Peu  de  temps  après  il  en-  1 
voya  Richard  Spencer  en  aualitéd’Ambafl'a-. 
deur  extraordinaire  lequel*  avec  Winwood 
qui  rélîdoit  auprès  des  Etats  de  fa  part  avait 
charge  de  les  affilier  de  fesconfeils.  • t. 

Cependant  Spinola  fit  prefenter  des  Lettres 
de  créance  en  fa  faveur  aux  Etats  , & leur  fit 
favoir , que  le  Roi  d’Efpagne  avoit  ratifié  la 
promelfe  des  Archiducs.  11  leur  demanda 
donc  un  PafFeport  pour  Verreiken  Secrétaire 
de  l’Archiduc  , lequel  devoit  porter  cette 
ratification  à la  Haye , & éclaircir  plufieurs 
Articles  de  la  négoriation.  On  reconnut  à 
l’arrivée  de  ce  Minifire , que  l’Efpagne  ne 
marchoit  pqs  de  droit  pied  dans  cette  affaire,. 
Premièrement  on  ne  trouvoit  pas  les  promef- 
fes  des  Archiducs  exprimées* dans  la  ratifica- 
tion , ce  qui  étoit  efTentiellemént  requis..  Se- 
condement le  Roi  n’autharifoit  pas  ces  pro- 
mefFes.  Il  fe  contentoit  de  dire , qu’il  ap- 
prouvoit  les  Traitez  du  S . de  Mai , & du  pre- 
mier de  Juin , promettant  au  refie  de  faire 
obferver  la  furféance  d’ Armes  portée  par  les 
Traitez.  D’ailleurs  cette  ratification  étoit 
lignée  comme  tous  les  écrits  x que  le  Roi  pu- 
blie à l’égard  de  fes  fujets 3 yoe/Rey.  Déplus 
il  qualifioit  les  Archiducs  Princes  des  Pais-bas 
fans  y mettre  aucun  terme  de  reftitution  , qui 
marquât  l’independance  des  Etats  3 dont  on 
étoit  convenu.  Enfin  l’on- obferva , que  dans 
le  premier  Traité  les  Archiducs  eux- mêmes 
n’avoient  pas  employé  des  termes  propres  à 
marquer  l’abfolue  liberté  des  Provinces  unies., 
Verreiken  dit , que  cela  s'étoit  fait  par  in-Ç 
advertance . Mais  on  ne  fe  contenta  pas  de  fa, 

ré- 
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*607.  répond.  On  trouva  même , que  cette  défaite 
étoit  ridicule.  Cela  l’obligea  d’écrire  à Bru- 
xelle  fur  ce  fujer.  • Mais  on  ne  répondit  point 
à fa  lettre.  Richardot  fe  contenta  de  lui  man- 

x der  que  les  Etats  prenoient  mal  les  chofes  : 
que  les  Archiducs  ne  condamnans  rien , de  ce 
qui  étoit  contenu  dans  les  deux  Traitez,  ils 
approuvoiènt  par  cela  même  tout  ce  qui  y 
étoit  compris , puis  qu'ils  les  confirmoient 
par  des  termes  generaux.  Il  ajoutoit , que 
quoi  que  ces  Princes  coiffent  avoir  fatisfait  à 
leur  promeffe  , cependant  pour  marquer 
mieux  la  droiture  de  leurs  intentions,  ilsvou- 
loient  bien  envoyer  en  Efpagne  pour  faire  cor- 
riger , ce  que  l’on  trouvoit  à reprendre  dans  la 
ratification  , pourveu  que  de  leur  côté  les 
Etats  rappellalfent  leur  flotte  pour  joindre  les 
effets  aux  paroles. 

Toutes  ces  affaires  firent  naître  de  grandes 
difficultez  dans  le  Confeil  des  Etats.  La  plu- 
part de  ceux , qui  le  compofoient , étoient 
fort  irritez  de  la  conduite  de  l’Efpagnedans 
cette  négotiation.  Ils  difoient,  qu’elle  les 
avoit  flattez  de  l’idée  d’une  liberté , qu’elle 
leur  montroit  de  loin  pour  les  engager  à de- 
farmer , & que  cependant  le  Roi  faifoit  ar- 
mer en  fecret  une  flotte  , fans  que*  l’on  fut , 
où  il  vouloir  l’employer.  Les  Ambaffadeurs 
de  France , déclarèrent  hautement  dans  l’ Af- 
femblée , que  l’Efpagne  ne  parloit  de  Paix  , 
que  par  ce  que  la  neceffité  de  fes  affaires  l’y 
forçoit  , & qu’ainfi  les  Etats  ne  pouvoienc 
plus  prendre  de  mefures  avec  elle.  Mais  ils 
avoient  déjà  confenti  à ne  plus  envoyer  de  vi- 
vres à la  flotte , qui  par  confequent  étoit  obli- 
gée 
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gée  de  revenir.  Après  que  l’on  eût  délibéré 
fort  long-temps , on  donna  charge  à Barne-^ 
veld  de  déclarer  aux  Agens  des  Archiducs  > 
que  les  Lettres  d’Efpâgne  ne  fatisfaifoient  pas 
aux  promettes  de  ces  Princes  > & que  pour 
vuider  une  fois  toutes  ces  difficultez,  les  Etats 
feraient  dreffer  un  modèle  de  ratification  en 
François,  & en  Latin,  lequel  leRoid’Ef- 
pagne  fuivroit , s’il  vouloit , que  l’on  conti- 
nuât les  conférences , que  l’on  avoit  commen- 
cées. 

Lors  qu’il  acheva  de  leur  prononcer  ces  pa- 
roles , il  prefenta  une  minute  de  ratification 
telle  que  les  Etats  la  fouhaitoient  , & dé- 
clara , que  quand  ils  l’auroient  reçue  confor- 
me à ce  modèle , ils  demandoient  autant  de 
temps  pour  y répondre , qu’il  s’en  écoulerait 
jufques  au  mois  de  Septembre:  que  cependant 
parce  qu’il  paroiffoit , que  les  Archiducs  en 
ufoient  avec  Franchife , on  confentoit  de  rap- 
peller  la  flotte  au  cas  que  les  reponfes  ne  vinf- 
fent  pas  d’Efpagne  au  jour  nommé , & que 
s’il  fe  faifoit  quelques  prifes  après  ce  temps- 
là  , on  les  rendroit  de  bonne  foi  : qu’en  atten- 
dant cette  ratification  l’on  garderoit  celles 
qui  avoit  été  fournie  pour  faire  voir  , que 
l’Armiftice  avoit  été  accordé.  11  ajouta,  que 
fi  l’on  travailloit  de  droit  pied  à cette  affaire , 
il  ne  falloit  pas  faire  des  prefens  : que  Ney 
avoit  donné  un  Diamant , & une  promette  de 
quinze  mille  écus  de  la  part  de  Spinola  à Aer- 
ffens  : que  ces  prefens  ne  fervoient  qu’à  faire 
naître  des  foupçons  contre  ceux  , qui  les  rece- 
voienc  , & qu’en  effet  on  avoit  mal  jugé 
d’Aerffens  dans  le  monde  -,  quoi  qu’il  n’eûe 

• accep- 
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1607 • accepté  ces  prefens  que  de  l’avis  du  Confeil, 
à qui  même  il  les  avoit  remis  en  main  : que 
les  chofes  ne  fe  faifoient  pas  ainfi  dans  leur 
Republique  > ou  chacun  gouvernoit , & étoit 
gouverné  à fou  tour  : que  l’on  y avoit  un  Con- 
feil pour  délibérer , & un  autre  pour  refoudre: 
que  l’on  prendroit  des  mefures  pour  empêcher 
à l’avenir  les  mauvais  effets  de  ces  prefens  : 
queVerreiken  n’avoit  qu’à  reprendre  la  ba- 
$ue,  & la  promeffe  pour  les  rendre  à ceux  , 
a qui  elles  appartenoient  : que  fi  l’on  ne  vou- 
loir que  la  Paix  , il  n ‘étoit  pas  neceffaired’y 
engager  les  gens  par  des  prefens:  que  fi  l’on 
avoit  quelque  delîein  caché , ce  feroit  un  cri- 
me à ceux  du  Pais  d’accepter  des  gratifica- 
' tions.  Verreiken  furpris'  de  toutes  ces  cho- 
fes fe  contenta;  de  dire , que  les  Archiducs 
n’y  avoient  point  de  part , & que  c’étoit  l’ou- 
vrage d’un  Moine  » qui  jugeoit  des  autres  par 
lui  même. 

Les  fix  Semaines  étoient  paffées  , & la  flot- 
te avoit  eu  ordre  de  revenir , lors  que  V er- 
reiken , & Ney  fe  rendirent  à la  Haye  tous 
paffeport  pour  prefenter  une  nouvelle  ratifica- 
tion a’Efpagne.  Les  paroles  étoient  telles  » 
que  les  Etats  les  avoient  marquées.  Mais  il  y 
avoit  cette  différence  pour  le  fens  /que  Phi- 
lippe  declaroit,  qu’il  étoit  prêt  de  traiter  avec 
les  Provinces  unies  comme  avec  des  Peuples 
libres  , fur  lefquels  il  ne  prétendoit  rien.  11 
âjoutoit , qu’il  faifoit  cette  déclaration  tant 
pour  accomplir  la  parole  que  les  Archiducs 
avoient  donnée  en  fon  nom  , que  pour  contrir 
buer  à la  Paix  , ou  à une  longue  Trêve  ».  dont 
il  feroit  toujours  prêt  de  confirmer  le  Traité  » 
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condition  , que  Ton  regleroït  tout  d’un  ifoyl 
temps  les  affaires  de  la  Religion  , & toutes 
les  autres  demandes  des  Parties  : que  s’il  arri- 
voit , que  l’on  ne  pût  s’accorder  , fa  déclara- 
tion nepourroit  préjudicier  aux  droits  de  l’ Es- 
pagne , & que  chacune  des  Parties  rentrerait 
dans  fes  prétendons  fans  difficulté. 

On  remarqua  fur  cette  ratification  I.  qu’el- 
le étoit  écrite  fur  du  papier,  au  lieu  qu’elle 
devoir  avoir  été  mife  en  parchemin,!,  que 
Philippe  s’étoit  contenté  de  ligner yoelRey, 
comme  il  faifoit  à l’égard  de  fes  fujets.  Ney 
parla  le  premier  dans  la  conférence  , & dit , 
que  connoifiTant  à fonds  la  fîneerité  des  inten- 
tions des  Archiducs  pour  la  Paix  , il  avoit  été 
en  Efpagne  pour  reprefenter  au  Roi.la  necef- 
fité,  qu’il  y avoit  de  la  faire:  que  ce  Prince 
en  avoit  renvoyé  la  délibération  à fon  Con- 
feil , afin  que  les  refolutions  fuffent  plus  fer- 
mes parce  que  tout  le  Royaume  devenoit  ga~ 

,rand  de  la  Paix.  Il  ajouta,  que  le  Roi  la  vou- 
loir de  bonne  foi , qu’il  avoit  expliqué  fes  'in- 
tentions avec  netteté , & que  l’on  voyoit  en 
* cela , qu’il  n’avoit  aucun  defTein  de  tromper. 

* Verreiken  parla  en  fuite,  & tâcha  d’exeufer 
ce  Prince , de  ce  qu’il  avoit  fait  écrire , la  ra- 
tification en  Efpagnol.  ' Il  difoit , que  cette 
langue  étoit  celle  dans  laquelle  il  avoit  accou- 
tumé d’ecrire  aux  Rois , & aux  Peuples  li- 
bres. 

Ces  conférences  allumoient  infenfiblement 
des  conteflations , & des  partialitez  dans  la 
Republique.  Cela  obligea  le  Prince  Mau- 
rice de  remontrer  aux  Etats,  qu’elles  com- 
mençoient  à lui  déplaire  , & qu’il  étoit  à 

crain- 
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t craindre  en  effet qu’elles  ne  caufaffent  de 
grandes  div ifîons  dans  les  Provinces.  LesZe- 
landois , & quelque  villes  de  Hollande  étoient 
dans  les  mêmes  fentimens,  & croyoient, 
que  la  guerre  leur  feroit  plus  avantageufc 

3ue  la  Paix.  On  fe  plaignoit  hautement , 
ece  que  l’Ëfpagne  faiioic  tant  de  difficulté' 
fur  l’article  de  la  liberté  des  Provinces-Unies, 
puifque  c’étoit  le  fondement , fur  lequel  on 
avoir  confenti  d’entrer  en  négotiation.  L’on 
fe  plaignoit  d’ailleurs , que  l’ennemi  ne  pen- 
foit , qu’à  mettre  du  trouble  dans  la  Répu- 
blique fous  pretexte  delà  Religion.  On  ré- 
pondit donc  enfin  à Verreiken , .que  la  rati- 
fication d’Ëfpagne  avoir  des  defauts  effen- 
tiels  , qu’on  lui  fpecifia.  Ney , & lui  décla- 
reront , que  l’on  n’en  devoir  point  efperer 
d’autre  , à moins  qu’on  ne  pafiàt  plus  outre 
au  Traité,  & qu’alors  s’il  y avoit  quelque 
^chofe  d’obfcur,  on  l’éclairciroit.  Ils  par- 
loient  de  cette  maniéré , par  ce  qu’ils  avoient 
été  fecretement  avertis , que  quelques  unes 
des  Provinces  étoient  lafîesde  la  guerre.  Ils 
s’imaginèrent  donc , que  l’on  pourroit  faire  « 
quelque  traité  particulier  avec  elles. 

Après  que  les  Etats  eurent  délibéré  fur  cer~ 
te  affaire  avec  le  Prince  Maurice,  & avec 
les  Ambaffadeursde  France,  & d’Angleterre, 
ils  déclarèrent  en  termes  exprès  aux  Envoyez 
des  Archiducs,  que  la  ratification  d’Efpa-  ' 
gne  n’étoit  pas  telle,  qu’on  la  leur  avoit  pro- 
mife , &:  que  la  claufe , que  l’on  y avoit 
ajoutée , renverfoit  en  un  certain  lens , ce 
que  les  prernier.es  avoient  établi  : que  fi  les 
Etats , & leurs  Peuples  étoient  libres  , & 
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1608.  même  qu’il  ne  prétendoit  rien  fur  eux  -u  que 
d’ôter  a ce  Prince  les  tîrres  , & les  blafons  , 
la  chofe  paroifioit  un  peu  outrée , puis  qu’a-f 
, près  tout  il  n’étoit  pas  réduit  à l’état  des 
vaincus  : qu’il  étoit  vrai  , qu’il  ne  s’expli-, 
quoit  pas  avec  toute  la  netteté  néccflaire: 
que  cependant  on  ne  pouvoir  pas  lui  en  de- 
mander davantage  : que  s’il  s’agiffoit  d’éta- 
blir leur  liberté  dans  le  monde  , les  Kois 
leurs  Alliés  la  reconnoiffoient  tout  entière: 
que  fi  le  malheur  vouloir  , que  les  affaires 
tournaient  à mal  pour  eux  , leurs  précau- 
tions préfentes  ne  ferviroient  de  rien. 

: 11  ajouta  , que  l’on  craignoit  ; que  l’enne- 
mi n’amaflât  de  grands  trefors  pour  recom- 
mencer la  Guerre  : qu’il  avoit  à répondre  à 
cela , que  1 *on  jugeoit  mal  de  la  conduite  de» 
Princes,  qui  ne  penfent  guéres  au  ménage  t 
que  le  Roi  d’Rfpagne  étoit  jeune  , & par 
conféquent  enclin  au  luxe  des  Cours,  & à 
l’ambition  de  faire  des  conquêtes  : que  pour 
eux  ils  feroient  , ce  que  tous  les  Peuples  li- 
bres avoient  accoutumé  de  faire  : qu’ils  pour- 
roient  épargner  pendant  la  Trêve,  d’autant 
plus  qu’ils  n’aüroient  que  des  Gamifons  à en- 
tretenir , &■  que  cela  leur  fourniroit  le 
moyen  d’acquitter  leurs  dettes  en  peu  de  -* 
rems.  Pour  ce  qui  eft  des  diflfenfions  , qui 
pouvoient  naître  dans  la  Republique,  il  ef- 
peroit  , que  le  bon  Gouvernement  prévien-  ! 
droit  ces  malheurs  : qu’au  refie  la  crainte  de  " 
l’ennemi  tiendroit  leurs  Peuples  en  haleine  , 

8c  qu’ainfi  cela  ne  devoir  pas  les  empêcher  de 
conclure  une  Trêve , qui  pouvoit  leur  appor- 
ter plulieurs  avantages*  qu’elle  feroit  garan- 
* - : ; - tic  * 
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les  Députez  Plenipotiaires  des  deux  Partis  il  fut  ^ 
ratifié  par  les  Archiducs  & parles  Etats  » dans  le 
temps  dont  on  étoit  convenu»!  Aiiifi  la  Trêve 
fut  pub  lice  à Anvers  & dans  toutes  les  villes  des 
Païs-Bas  Efpagnols  , avec  de  grands  témoignage* 
de  joye  de  la  part  des  Peuples.  Ils  commeuçoient 
en  effet  alors  à refpirer.  Jufques-là  ilsavoient 
. vécu  dans  une  Guerre  (anglante  & cruelle  , qui  les 
avoir  horriblement  fatiguez  : Toujours  enallaf- 
-me>  fans  goûter  jamais  de  repos  , ils  fe  voyoienc 
fans  ceffe  au  hazard  du  feu  , du  pillage»  & des  plus 
extrêmes  déflations*  toujours  expoiez  aux  rava- 
ges des  Soldats  » épuifez  d'ailleurs  par  des  taxes, 

& par  des  impofitions  perpetuelles,qui  les  avoient 
prelque  réduits  à la  mendicité.  Il  leur  étoit  donc 
Dien  doux  de  le  voir  en  état  de  jouir  de  quelque  re- 
pos pendant  douze  ans , & de  pouvoir  travailler 

Î tendant  cela  au  retablifiemeut  de  leurs  affaires  dé- 

abrées»  

- Pour  ce  qui  eftdes  Proviuces-.Unies  » Tonne 
"vit  pas  les  Peuples  faire  paroître  tant  de  joye  au 
dehors.  Ce  n’efl:  pas  qu’ils  n’aiment  naturelle- 
ment la  Paix,  & qu'ils  ne  fulïent  bien  ailes  d’en 
goûter  les  douceurs  dans  cette  longue  Trêve. 
Mais  enfin  la  Guerre  les  âvoit  accoutumez  à un 
certain  genrcde  vie  bien  different  de  celui  qu’ils 
dévoient  mener  delormais  que. l’on  aüort  pofer 
les  Armes  pour  douze  ans.  Bien  des  gens  » qui 
avoient  eu  beaucoup  d’occupation  pendant  la. 
<*uerre  y le  trou  voient  obligez  à s’attacher  à dé 
nouveaux  emplois  pour  avoir  le  moyen  defubfr* 
fter.  Plufieurs  autres  refiechiffansfur  les  bon* 

& fur  les  mauvais  fuccès,  qu’ib  avoient  eu  dans 
le  coilrs  de  cette  Guerre . Ce  trou  voient  embarraf- 
fez  dans  la  conjoncture  prefente.  Ils  voyoient*. 
que  laTrêve  nefiiiilfoit  point  leurs  affaires , & 
quelle  reculoit  feulement  les  fioftilitez  pour  quel- 
ques années.  Cela  les  empêchait  d’envilager  les  af- 
faires d’une  niaaiiere'propre  à leur  faire  goûter  le* 

do  a- 


